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PRÉFACE. 



M r - Mimaut remarque avec beaucoup de jus- 
tesse dans son Histoire de la S ar daigne ancienne 
et moderne (,) que l'ambassade dont je rapporte 
ici la relation officielle et qui finit par une 
cruelle mystification du duc d'Anjou, est un des 
plus curieux épisodes de l'histoire de Sardaigne, 
et même du I4*»e siècle. « Un petit prince, 
« dit-il, ignoré du reste de l'Europe, qu'on de- 
« vait supposer très-honoré par une proposition 
« d'alliance de sa fille avec un fils du frère du 
« roi de France, qui oppose aux finesses de la 
«diplomatie sa fierté sauvage, au manque de 
«c foi de ses brillants amis sa grossière loyauté, 
« au luxe des cours du continent sa simplicité 
« insulaire, qui en appelle à son peuple assom- 
me blé et qui dédaigne les formes les plus corn- 
« munes de la politesse dans l'expression de 
« sa colère; voilà, certes, un spectacle aussi 
« nouveau et aussi piquant, qu'il est intéressant 
« et dramatique. » 

Le héros de ce petit drame est Hugues IV, 
souverain ou juge de Tune des quatre princi- 
pautés appelées judicats, entre lesquelles l'Ile 

il) T. I. F. 200. 



ij ninti. 

de Sardaiçne avait étéftirfeééa|frèfr!à ctftïquéfe 
qui en fut faîte par 1m Pliant aidés tfesGétafe en 
1022. Afin de mieux faire concevoir leféèîf tjtoî vu 
suivre, je crois devoir donner "un rapide aperça 
sur l'état de la Serdaigne depuis le moyen âge 
Au moment de la dJMototkm >de l'o mp i e s ira 
main, vers le milieu dnfito» tiède* badusnta* 
barbare* qui avai#nt|au*^pr*i«i*rM44«ff^n 
le dévasta^ &emp*r*re*U tmr iAmfià* )l)f 
da Sardaigne qui dpvint 4ipQi»HV0WNtt<lft 1WM# 
des Vandales ♦ des GaU»& et d w l o m bards Bgft- 
trée en 56? sous* le «naître des > flHfocoiK» 
par fcp .victoires d? rouAtypic Nawèf ,. -fa- 
nerai 4» Jutt$ni#P» tes b#bitai}ts sp plièrtitf 
peu à peu an j«iig du chrisii^nifjue, Ma^ p. 
peine 4es barbare* du pçrd avaieqt-tf* été ar- 
rêt^ dans leurs courses vagabondes et anéan- 
tis ou fi*ds sur le s*l -avec des habiiudq* pl^s 
pacifiques, que fos ëarrazias arrivèrent dp l'4~ 
friçue peur naeiwpgnfler une nouvelle série 
de désastres. Prise, perdue, pt reprise à diffé- 
rentes fois par les Sarnuipa 4*pui3 l'apnée 720 
où ils débarquèrent dans cette fie, jusqu'à l'an- 
née IU80 oit leur émir liusat motiral Agé de 
W> an dans les eaehot* <W h Seigneurie de Pisç, 
la Sardaigtîe passa enfin entre les mains des 
Pisans qui s'en étaient déjà emparés dès Tannée 
1022 et y avaient établi une sorte d'organisa- 



iiM/Jfoàubi »p$i JPM r^tiUère. A dater de leur 
oQvqwtodé&w\kte>en 19ift»<tn retrouve cette tlo 
«Uvi*épe^qH»tre,pçovifloefi»devenue«, bientôt les 
prtif» états. indépendant» de Cagtori dont Ca- 
ytiari -était la capitale* de Gftllura «y»m pour 
eafMfe&nperia», ville aiù^d'iuii 4»tri»<e; 
dé ffiÉft À eto*£ega<*>r» dent 1» «apttale était 
TwtèetWàl«*iBa«*.|\rrto-Terr*; et <ftrfr*br«fe 
é&kt vrtllllll/ était lavtopftfcte. Le» souverain* 
d*m ty d a wg »prtwc1p»tt»te prirent le nom de 
TK^.^b^'difosbeaueettp de titre» d» moytitt 
*jfV,'èt1«ir«iHriB*i|>wrté*«dtfideyi/d/et7r. •-» 
">Le jtâftéftil de Cnglferi fet démembré en 117* 
ftfnéVftsanfe ftfa mort de ton !»*•* *t defâiér 
jugéî XuflTdmne ttl dit lH>igwtm( Cippblla> Ce- 
lui de" Galliira finit iféxister comme état dia- 
tîûct, éri I*MI, & Ta mort'de Mno son U**» «f 
dernier' juge. CehirdeTorrèsou Logwdero, déjà 
pre$qita éteint avee Adelarfa sa IO*»*S0*nreraiiie 
ef juge feri Ï770, disparut totalement après la vic- 
toire navale remportée par les Génois en !2ft* et 
après leur conquête de' Sassa ri en 1360 (,) LeJu- 



'» 



(!) *• ffltra nt« le* Haaad et le* Céaoia an aojet de U pesacsiion 
de la Sardaigne en 1284 donna )ie« à an trait de patrioliame iem- 
llaM* a eetaî <pf a iettiortatUd Héfctfai.' Le êaetWa» ******* de U 
8ar**if»***«r iea flânas, tlgottfie délia Gherardeeca, ayant orfcrt de 
céder au Gênait le ekatean de C agi i a ri pour la rançon des 1 1,000 
f r UUnufeu fMé fcffiftaftt cette guerfts, ee* priÉennien envoyèrent 
de* utnmlnmiircii à fiie pour prétexter contre leur ddKrranee. 



Aimttf Arborée te^teksiq** mrréM^à^ëwq ifl 
jh&ne à la smirarahielé<dbt^îi«l^fr4by4é^ 
ëofedtfas Ttlè de i»rdâti#A* « ■ — • •'•> 

Visattede fOSO par une Jaimi* coat^le s***» (4 
no» de tnaisen d'Arborée, le Jodtari êMtrikirée 
s'était 6uceoMiVefneftt»giMUMk yl IÉ1— ri»B^ 
irtèele aux dépetu deë petit* 40M >drsiW*4<t* 
dès te commette*ftfe*rt do \Um rttéfev '&$>*!* 
jtt^e, Hiï^uw llf , kitat^d dé'éo* prfedéctotë mfr 
Mataffo 111, était maifrt 4tf viètfs : dé touwrfltl. 
Irrité de» étotâcfe^qtie les Pisarts ava<ietit ! tftft 
à kortf iris toHat ion, H résolut de se venger' dWx^ 
et aitt£ de ramlriliou des Papes 4|ili offraient 
«à -roi Jaèqties II d Àïragun • V iffrestittir* de 
la Sàréaigae, il appela tes Airàfjcmkis; et"Pfeê 
fat dépossédée de; tmis ses droits 'de souverai- 
neté, cédés à la çoiiroiiped'Àrragott par le traite 
do mai 1 32fi. Mais irieatét les prétèiitibue rdciprq- 

« IrilroMls âtti» tofedrnutl 4fcittS*« : lei woyta é*cUr*rOfc ;.<4H 
»Mr f MipwUtjyft les prison ojers ne reoosentiraieut jpjnais J» im 
» eapilulalion au%si honteuse ; qu'As aitnaiestf mieux mourir dans 
fc la «ft^MMî y* de« '■ fteufiflir q«*#n' tikwWouâât ■ Mtbettnstt nie 
. » forteresse balie par le ara ancêtres et défendue au prtfc de tant 4e 
» sâmjet de 1raTaas;que si tua conseils de la république élaieof capa- 
» bktt*de«*rsé**i)»r éaps mtm résolutte* anset i me p aée» agysi *fi- 
» mine! le, les prison libers ne voulaient pas leur eaener uVà peine 
» rendus a la tiberu 4 .Ils tourneraient leurs armés cotilieuVs màfft*- 
» Irata puaillaniinea ou, traîtres, et qu'ils les puniraient d'avoir aaeri- 
» fié la patrie et l'ajuneur a de raines et éphémères jouissances. » 
(Mimant T. f. P. Hi Ii t 



nttFMft * 

\ ferma une ligue pem^kfcsrtr 1* Anfegosat» 4e 
te ^W f«lM g ng,c«à»i»e rMmpéegao «va* ehasxfrlea 

«9«4«#i4 ■ts******* deWfetemifrre.D. Pèd*e, 
••ri *4«m4 fa (^nimoiN^axvÂtait.dkHK r»i iUc- 

n»p »i t vÀ H^-tKfang. «iiet fe#n*n adwiiifetratpti 

4w*p^»{iH« j»frt¥»*lffw«e* wwMfttiM*, ta§6 

Pffgil Wbteémtibk f^e ^Pànw^.dxH «la 

¥*U<M<tW^«fU»*i,fu», p«Ut,iwy»i -fl.fM l«P)MeJ «il 

«omwquaitt^itarlfemâiit^n^rïtl de»>c**t& di- 

tfisitoiia ordre», eu;$«JiU»ea4t k«y*tètne>«tfais 

•fermw oVâbM^ojti Maltf réitep^ea oc» «âges nww- 

reSfMariftrfo Woétait eur.tle peint de a'empaittr 

4e ta :v6Ue{<foi$a; ltari.que le gouverneur «irait 

jnqrde ne Juit livrer <yu'<mi0eudrèê,<«t p«utrôttre 

môme de toute l'île, par suite de l'égoïsme rer 

.-Aatitadu £.eSié^ ^lorsqu'il «aurai en U76- 

^^Sdrt'tHs Hu^ûeâ IV. dont il est question dan» 

'<fom<w<»6*u hirtoriq*^ à la* 

y&Â :«#% >i)#tioh ëtdf sa baîh^ contre 

^8^TrtBmniii«,. C 7 #t«H » lai» cpli peiutait la vie 

(I) Il est enregistré ta blinanx a refait es de la m\\t de Caftan;' 



prwipa*ftoet ^m a'agâit «etflMt Je» h^meler 
en. romparftaut méneauir *** d'ae*eK.,fr4fflfpit9 
avantage»., A«#*i44t qu'il fet ,i Ja.lftm dp «rf- 
faire*, «m ardenr èrf«quett*+jt*£lqH4 M f bn 
Me* *t<il eontiao* «me pnnéwémtmm 41 «m» 
acfrmtf k *fue*ra qw dwwt déjà éiyéuMift 
Sar*e* «nfrefoi*»» J* 4»c *4 Uqj f«i i l flta > * 4 » . 
Chartes .V* qui nfcerehatt è toglpn*^ wfrfaU» 

cééer par Jacques de Mment**,. -tipewndftyl» 
mne Jeanne 4e tapies*- te* 4tfoiia, *»!)»> 1* 
rofatmede Mmorqoedont 4*equea4Hrr*ffttn 
s'était emparé } icybeoobà partout 4»*i^M4> pen# 
fcice ««loir ses p r ét enti o n s ^teombnttife Je *mi 
d'Ânrçoti wee pkw d'avtniag* 1** twratflàif* 
déployé par Hugues I V IwSt <*aapMp4i» «mAd 
l'utilité d'an semblable allié;tf4è4rii«nmU7^i 
il sollicita tes aeosiir» . afaai que c^HKidw, bâ- 
tard Henry, n>i de Castill** etdu Jt&tar4,«tow» 9 
hw* 4e Rwtqgal» H**gue$ IVadoj^a avec jjujLr- 
prestement . jane alliance qui lui donnait 4e 
nouveaux moyen* .4e faire plus 4e mal à^en. 
ennemi, et il fit tous le* eaorificep pp^hM? 
d'tommea et djfcrgent. Mais Charlçs V, qui avait 
à ccaur d'anéantir an France le* derniers reliée 
de res bandes armées qui tenaient des plaoff» 
fortes dans l'Auvergne et le Languedoc, et qui sou- 
tenues, tantôt par le roi de IÇayarre, tantôt par 



I hy UU ftldd er te dësordredans lo* province* 
utiiliDuHtj^ pria •on' frère d'ajottraer encore 
i<p*ojo*»*hu«Éliei©ii ,• et le ëae#Aajoa m vit 
fawnriHi mmwtliitàuœ époque plus favoraM« 
riÉMhia^lpi^e^O f*^j«ts. Cette époque lui *em- 
UHt#Êàà*r9\*iè>ea 1878, eMI cnoreàft&révoaer 
■■•naaWtoiÉùfrjfttt méa* do frire ouMier A Hu- 
g^* 4l Mt*ttOP6 »lepca d'aéHHii qu'il avait mû 
èi pjufe'iM i i|t> o#»dirton8 de leur alliance jàré- 
■) <i lM i >j; «|iptoiyK 1er Ambassadeur a qu'il t«ï 
m aimf ) ÈM kAv4n\ j+ktnuaûer ba fille en nsaràag» 
pMHT s i MÉiprofr gflte.On verra dan» la narration 
qtii 'e ^ âi mm nwni ■ cette- proposition filtfreiQne. 
<pe*WTt*x f»rojets d*i duc d'Anjou sur kMrone 
âVi'fiiÉJtfwpiBi éh erireat aussi pieu de sucées 

qùe'WarittiuWMade. 

'tibgaiM de soucôté continua ta guerre, mafe 
•atttffftirrefnr au but qu'il se proposait. Ses 
sagteftlMséV enfin et de 'ses guerres continuel- 
les 'ef-tfe ses violences â fleur égard se révol- 
tèrent contre loi et il fut massacré (1) dans une 
•e^kirt» populaire à Orktano, le 3 faiars (382, 
aittai que «a fille Benedetta, la même qu'il avait 
refitfsée au duc d'Anjou et qui avait alors plus 
de- S»? an*. -4«bw 
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tiij PRÉFACE. 

( La suite des èvèueiùëaU «irffètiMft ïffife «m 
la principauté d\\rborée, «dors cbmpàftBÏMcrm 
province d'Oristano/delà vicomte de Sa SsffMSf 
du comté de Gocéauô, est tôtri-&-faif étranger 
à notre histoire; les afraires de~ Sardaigne ' mmIt 
toutefois si peu connues que j % en donnerai înie 
esq lusse rapide. • w 

Après la mort de Hugues, sa sœufEttoiHHI 
parvint à calmer Fexaspéraïion pôpiïlàf^fe ^IflfSi 
se faire reconnaître comme revente de la praP 
cipauté, au nom de son fils aine PréfléftfelifWS 
en bas âge. Elle adoucit même, en fttfc'ft'îfât 
D. Pèdre d'Arragbn qui voulait se ▼étoger sW 
elle des maux qu'avaient faits' a son pays S6È 
Trêve H ligues et son pè ire M arfario. Le 1 er jahviSfir 
1388, dans une assemblée dès étata , ronvoqééé 
par D. Juan après la mort de son père Ifc PèdH?, 
le Judicat d'Arborée fut aboli et devint, *Abi 
le nom de Marquisat d* Arborée, un des gftaiflft 
fiefs de la, couronne «TArragon. Eléonorfetftlm 
héritiers devaient néanmoins côrisérVer^le ti- 
tre honorifique de Juge. '' " r : *- ™ 

Eléonore, Payant plus à redouter cTêître trttff- 
J>Iée dans la possession de son pays, s'occtipi 
de l'administrer de la manière la pluà con- 
forme au bien être des habitants, tfn conseil m 
j uriscousul tes fut convoque. ■" Elle lé prësidi 
elle-même, comme elle 'avait présidé à ses ar- 



* \ 



*P^Wi»B«^> tf^ge*.,!»». <?wl* connu sous le 
Mtfffl^Qtâonsiittftion dÈléonone et qu'elle éta- 

^^ffl^m}®-!** M "jprmcipautc sous le nom 

«*&£«#? *♦ £?*»' Cu « rie du pays. 

* JEr^MÉic^*"* 1 **» ,e J our de Pà 1 ues I3, > 5 
fut adoptée en 1*2 1 par l'assemblée des Cortè» 

WW&À93 9V& VF*. ?»«»*«•». et c ' es * encorc le 
Vk Màfi$& '*$9*T?h?i-. J'ai pensé qu'il 
tÊfHfâfàk $P$8t** . » tous . les hommes qui 
frfrt^t& î&ffo approfondie de l'histoire du 
B^oyan ^e de connaître cet intéressant monu- 
n^^dje léfislatioB, dans lequel se trouvent re- 
pçp4iju^s toutes les ijlées alors dominantes; et 
ojpgjqç le tfXte, quoique public plusieurs fois, 
*lt j|gy^À<-fait inconnu chez nous, et qu'il est 
e^tç^p^f^ut difficile d'en avoir nne copie, 
ïftj&yi ,A#Yoir joindre le texte de cet le charte 
P&&B9 e f*fà<&* à la suite de la relation de Tarn- 




-;* ^©o^or© courut en 1*03, et son (Ils Mariano 
ne lui survécut que quatre ans. Après lui, le 
ujyummat d'Oritfano passa dans la famille des 
j^ip^\la d'Ala^on, alliée de la maison d'Arborée, 
ef reofra définitivement, à la mort de Léonard 
,jd|, eu 1*78, dans les domaines de la couronne 

d^ij^a^ou q*M res,ta . ainsi seule souveraine de 
tqufe f Ile de Sardaignc. 



s PltfrAfB. . . 

» 

D'après un article de la paix d'Utrecht en 
1713, qui suivit la brillante victoire de Denain, 
Philippe V renonça à I4 Sardaif ne en laveur 
de l'empereur; mats le 17 Terrier iWt, il fut 
stipulé que cette lie serait accordée an due 
de Savoie en indemnité de la Sicile qui lui 
avait été donnée par la pai* d'Utrecht et 
qui fut rendue i Philippe V. 

Le duc de Savoie prit en eentaquence le 
titre de roi; et il a toujours continué à pos- 
séder cette Ile qui d'apte* - le traité de 1710 
doit revenir à la couronne d'Espagne nu 

défaut d'héritiers mâles dans la pjaiaqf de 
Savoie. 
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'^AMBASSADE 
•;- Mijotis* i". tira ©'kitJfotr;' : 

* 

A HEGOES IV, JtJGB D'ARBORÉE, 

en 1378. 



Mercredi 4 tout 1378. 

Xj'an de la. nativité du seigneur nul trois cent 
* soixante dix-huit, Je mercredi quatre août, pre- 
mière année du pontificat du très saint père en 
Jésus-Christ notre seigneur , Urbain sixième du 
nom, pape par la providence divine, et sous le règne 
de sérénissime prince, Chai les par la grâce de 
Dieu, roi des Français; savoir faisons que noble 
et puissant seigneur Migon de Rochefort, seigneur 
de la Pomarède, chambellan, et vénérable homme 
tome xv. i 
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Guillaume Gaian» licencié es lois, conseiller de 
l'illustrissime prince et seigneur Louis duc d'Anjou 
et de Toutaiite, tous deux ambassadeurs chargés 
de s'acquitter en Sçrdaigne de la mission dont il 
sera parlé plus bas, et envoyés par le dit seigneur 
duc devers le seigneur Hugues, juge d'Arborée (,) , 
offrirent leur respect au révérendtssime père en 
Jésus-Christ, cardinal de Mende résidant au palais 
papal de la ville d'Avignon, et lui présentèrent les 
lettres closes du dit seigneur duc; lesquelles ayant 
été reçues a vsc respect par le dit seigneur cardinal , 
comme l'heure était avancée, et qu'il tkllait satis- 
faire les ambassadeurs sur le contenu des lettres 
susdites; il les invita à dîner avec lui le lendemain 
jeudi, disant qu'il leur donnerait alors sa réponse, 
ainsi qu'ils l'ont rapporté à moi notaire. soussi- 
gné. 

Jemdi 5 août. . 

Ce jour du jeudi, cinq du dit mois d'août, ayant 
dînéavec ledit seigneur cardinal, et s'étant consultés 
mûrement avec lui, ainsi qu'il leur était ordonné, 
sur ce qu*ils avaient à faire dans le voyage qu'ils al- 
laient entreprendre pour se rendre en Sardaigne 
près du seigneur Hugues, juge d'Arborée, par 
exprès commandement du dit seigneur duc, ils par- 
tirent de la dite ville d'Avignon, pour faire leur 
voyage susdit, et aussi pour aller premièrement à 



(l) Buenos IV avai! succédé ©n 1376 à son père Karuno dans le jo- 
dicat d'Arborée. J. A. I?. 
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Marseille, suivant l'avis du dit seigneur cardinal, 
afin d'y recueillir des éclaircissements près de Jean 
Casse, bourgeois de cette ville, en relation particu- 
lière avec le dit seigneur duc, qui Lui écrivait aussi 
par lettres closes, et qui avait eu précédemment 
avec lui une conférence dans la ville de Nar bonne, 
ainsi que près de s autres voyageurs venant de Rome; 
ils devaient ^enquérir lequel était le plus sûr d'aller 
par mer. ou par terre, à cause des dangers des 
routes dont il sera fait mention plus tard» et qui 
causaient de grandes craintes au dit seigneur 
cardinal. Ils allèrent coucher à Orgon à 5 lieues 

delà 

> 

Vendredi 6 août 

« » .i 

Le vendredi six août, ils vinrent dîner à Cellore 
à trois lieues de là et allèrent coucher au lieu dit 
Las Cabanas de Berra, à trois lieues. 

Samedi 7 mxtf> 

Le samedi sept du dit mois d'août, il vinrent dî- 
ner dans la ville de Marseille, à cinq lieues, et pré- 
sentèrent au dit Jean Casse les lettres closes du dit 
seigneur duc. Attendu les dapgers de terre et de 
mer, il fut d'avis d'envoyer à Toulon Etienne de 
Brindes, en l'obligeant' par serment à garder le 
secret, afin d'y prendre des informations de deux de 
leurs galères qui étaient en mer avec une galiote à 
donner la chasse aux Pirates et aux Éthiopiens ou 
Sarrasins. 

i* 
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Dimanche août. 

# 

Le dimanche, huit du dit mois d'août, le dit 
Etienne de Blindes arriva au dit lieu de Toulon. 

Lundi 9 août. 

Le lundi dû dit mois le dit Etienne revint à Une 
heure fort avancée, et rapporta qu'il y avait de 
grands dangers de la part des Pirates et des Bri- 
gands de terre, ce qui fut pleinement confirmé par 
les voyageurs venant de Rome. Suivant son rapport 
les dites galères devaient être dans le port de Mar- 
seille, le jeudi suivant 

Jeudi 12 août. 

Ce jour du jeudi, qui fut le doutiene d» dit 
mois d'août, les galères arrivèrent, et attendu les 
périls susdits, et d'autant que les dits Marseillais 
ne sont en guerre avec personne, se conformant à 
l'avis du dit seigneur cardinal et du dit Jean, îles 
ambassadeurs nolisèrent, au prix de mille deux 
cents francs par mois, Pune des dites galères que 
l'on disait plus sûre et plus rapide que les autres, 
ce que l'expérience avait appris ;et pendant les jours 
suivants, afin de la rendre plus rapide, ifas la firent 
du mieux qu'ils purent armer, espalmer et gou- 
dronner entièrement , jusqu'au moment de leur 
départ: pour lequel radoub le dit Jean paya trente- 
sept francs, outre le nolis susdit Cependant, afin 
que nul ne pût avoir connaissance de leur voyage, 
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ils firent armer secrètement la dite galère par le dit 
Jean Casse, qui répandait publiquement dans 1$ 
dite ville de Marseille le bruit qu'il allait à Pise sur 
la galère susdite. 

Dimanche 22 août. 

ke dim^pche, vingt-deux du dit mois d'août, ils 
montèrent sur leur galère et y couchèrent ,en dehors 
du port de Marseijle. 



> . »i . • 



Lundi 23 aeûl. 

, . .' . 

lundi, vingt-trois du dit mois cf août, ils parti- 
rent avant le jour, et allèrent dîner au lieu appelé 
laGotat (,) , et il y a trente milles; <et ensuite ils 
couchèrent en mer à bord de la dite galère, près des 
rdchtts appelés les Deux Frères, et il y a vinl-cinq 
milles. 

■ » • 

Mardi 21 août. 

Lem^rdiyvingt-qaatre du dit mois d'août , ils al- 
lèrent dinër à la fontaine de Sainte Marguerite, six 
milles; et delà, après avoir fait prendre aux mate- 
lots mieT provision <feau delà dite fontaine, Sts'na- 
vîguèrent continuellement en mer pendant tout le 
reste dùjioor et de la nuit, ainsi que le mercredi 
suivant, vingt-cinq d'août ; et sur le soïr ils arrivè- 
rent près de la montagne de Sacra ^ en Corse, et 



(1) A4 tattnh roeMra Civiïafem. J. A. B. 

(2) HoDlen t* &wrà in Cortk*. J.i. B. 
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couchèrent dans la galère; et ce sont encore cent 
soixante-dix milles. 



Jeudi 26 août 

Le jeudi, vingt-six dudit mois d'août, Us demeu- 
rèrent en mer toute la journée, et vinrent coucher 
au port de Yasâo, dans l'île appelée San gui Baya, 
près de la dite Corse, quarante milles; et là ils cou- 
chèrent dai\£ la galère. 

Vendredi 27 tout. 

Le vendredi , vingt-sept du dit mois, ils naviguè- 
rent continuellement en mer tout le jonr et toute la 
nuit, et le samedi suivant vingt-huit du dit mois, 
traversant jusqu'au moment du dîner le golfe qui 
mène en Sardaigne devant Âlghero (,) , possession du 
roi d'Àrragon, ils se trouvèrent pour dîner au port 
de Bosa qui appartient au dit seigneur juge en Sar- 
daigne (l) ,et ce sontencore cent trente milles. Ayant 
dîné là et Lit rafraîchir les matelots, le soir arriva; 



(f)Lft ville d'Alghero, Algneriumdans le leite, est située dans la partie 
occidentale de la Sardaigne en face du cap Cacoia, à 15 mtilei 4e Sas- 
sari et autant do Bosa. Elle fui bâtit* an commencement du 12'. siècle 
par les Doria qui la possédèrent jusqu'à Tannée 1333 où, après un long 
siège» elle se rendit ans Arrogerais, D. Pèdre IV y transperla «ne coït, 
nie de Catalans qu'il fit Tenir de Barcelone el desquels descendent les 
habitants aclnels d 1 Alghero. Voyez Mimant, De la Sardaigne ancienne et 
moderne 1. 2, p. 500. i. A. D. 

(2) Bosa était an eonunenceuiént du 12*. siècle un fief des marquis 
Malaspina qui en bâtirent la cathédrale en 1 112. Elle fut conquise en- 
suite par les juges d'Arborée et ne tomba entre les mains des Arra- 
gonais qu'à l'eilinclion de la dynastie d'Arborée, J. A. & 
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et comme une certaine galère armée, partie du dit 
lieu d'Alghero, survint en ce lieu près de notre 
dite galère, el se tint à couvert à l'abri d'un certain 
promontoire, ainsi que plusieurs matelots et vigies 
de notre dite galère Pavaient vue, et que déjà ils 
avaient été prétenus d'avance parles gens chargés 
de cet office dans la dite ville de Basa, au moyen 
de îétttes'du Podestat et dès Anciens (ï) de la 
dite viHe, qu'une autre galère armée par un certain 
piraleCatalan était également sur notre route, ayant 
tenu conseil entre eux sur ce sujet, afin de pourvoir 
à leur sûreté et à l'exécution de leur mission, ils 
prirent terre en ce lieu et viurent à ladite ville 
de Bpsa. Lorsqu'ils y arrivèrent il était déjà 
tard; et comme le Podestat et les Anciens ne leur 
permirent pas d'entrer dans la dite ville à une 
telle heure, affirmant que cela leur était expres- 
sément défendu sous peine de vie par le seigneur 
juge susdit, il leur fallut passer la nuit entière hors 
de la dite ville dans une certaine église de St. 
Antoine. 



Dimanche 29 août. 



Le dimanche vingt-neuf do même mois d'août, 
lorsqu'il fît jour, ils entrèrent dans la dite ville de 
Bosa,et, sans plu s tarder, ils écrivirent leur arrivée 
au dit seigneur juge et lui expédièrent leur lettre 
par un courrier; puis ayant entendu la messe dans 
une église de la méuie ville, et ayant hu un coup 

I w 

(I) Poieslatig el Anciaawuoj. l.A. B. 
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dans l'hôtel du dit seigneur juge, où iW **feiefit été 
logés par le corps de ville et le Podestat, et ayant 
été pourvus de montures fournie* par les mêmes > ils 
partirent de la dite ville avec un certain ton?»*, 
placé près d'eux par le dit corps de Tille, lequel les 
conduit vers la ville d'Orestauo (, \ et ifc vinrent 
eouclierau lieu ditBonarca, quinze mifcs;et le 
même jour la dite galère arriva au port d'Orestano 
après avoir fait soixante milles* 

Lundi 39 août. 

Le lundi, trente du dit mois d'août, ilsarri vèreut 
sur les neuf heures à la ville métropolitaine ^ d'O- 
restauo où se trouvait le dit seigneur juge. Personne 
ne sortit à leur rencontre; et lorsqu'ils furent de- 
vant la porte d'entrée delà ville , elle leur fut fer- 
mée par les gardiens qui assurèrent qu'ils ne pou- 
vaient pas leur permettre d*cntrer, jusqu'à ce qu'ils 
en eussent reçu l'ordre du dit seigneur juge bu du 
Podestat; et ils passèrent là une heure entière, ou à 
peu près, avant qu'on leur permît d'entrer; et en- 
suite, la dite porta étant ouverte, ils vinrent loger 
à l'hôtellerie de François Pizani, où ils demeurè- 
rent jusqu'à l'heure de vêpres. A cette heure vint 
près d'eux un nommé Don Pal, maître d'hôtel du 

(1) Dan* 1» texte Areslannî, à> l'ancien ne m îatin Anreqm Stagnant. 
Celle ville fui fondé» vert Tan 1070 a*ec les débris de l'antique cité de 
TUarros. Elle «tait la capitale do jndicat d'Arborée et la résidence 
dos jnges. J. A. B. 

(2) L'Église métropolitaine , et le pAûs archiépiscopal y exigent ett- 
eore. J, A.B, 
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dît s^gftwc pige, a*qc qpaire massiets, et certains 
^Utf^feowiffies cernés d'çpée^au nombre de vingt 
4M* *&ffj?pifc.)eqttel te»r dit que le dit seigneur juge 
Wav, ordonnait de ee: rendrç près de lui Ainsi esh 
çQttmj U$ dit* seigneurs Migon et Guillaume, a«n 
bacsadeftirs .susdite* avw a»oi noUire souligné et 
^au^refti^^^wdéîwuïî^s, faisant partie de ieu» 
ftjttita* *rtr**:wt d^Hslç p^? (I) du dit seiguçur 
jugei et quand ils huent parvenue à l'antiçhawbïç 
du dit seigaear juge» Us dits seigneurs Migon et 
Guillaume .outrèrent seuls dans la chambre susdite; 
et lorsqu'ils y eurent péuétré, ils trouvèrent le dit 
seigneur juge couché sur une espèce de petit lit, 
portant aux jambos des bottes ou bottines deçun» 
planç, à la manière de Sar daigne, san$ qu'il se 
trouvât dans la chambre aucun autre ameublement 
que le petit lit, qt ayant avec lui un certain évêque 
d'Alès qu'on disait son chancelier. 

Ils le saluèrent de la part du dit seigneur duc 
ainsi qu'ils me Font affirmé» et ils lui présentèrent 
leurs respects» Après quoi il fit incontinent sortir le 
dit évêque de la chambre, et lorsqu'il fut dehors, 
les susdits présentèrent au seigneur juge la lettre de 
créance du dit seigneur duc. L'ayant prise, ouvert^ 
et lue, il leur dit qu'ils eussent à lui justifier de 
leurs pouvoir^. Après qu'ils l'eurent faitj en mon- 
trant qu'ils se trouvaient contenus dans la dite 
lettre de créance, ci-dessous rapportée, il leur ré- 
pandit qu'il était fort mécontent du. dit seigneur 

• » 

(!) Palatin». J. A, B. 
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laquelle église était contiguë au dit palaiç archiépis- 
copal, près d'eux arrivèrent deux massiers et deux 
sergents portant des épées, tous dç la maison du 
dit seigneur juge, lesquels leur dirent ces parole* 
ou d'autres équivalentes >dap* leur langue sarde : 
« Le seigneur juge vous ordonpç de vous rendre 
« près de lui. » Ce qu'ayant entendu , et accompa- 
gnés des dits officiers, de mpî notairç, et des autre* 
individus ci-dessous nommés faisant partiç de 1^ 
suite des' dits seigneurs Migon et, Guillaurç*e, ils $3 
rendirent au dit palais; et lorsqu'il? furent dans la 
cour principale du plais du dit seigneur juge, iU 
trouvèrent dans cette cour un évêque de l'ordfe 
des frères mineurs avec quelques autres frères mi- 
neurs et plusieurs autres religieux et prêtres, ainsi 
que des sergents armés d'épées, tous de la ntyisoa 
du dit seigneur juge, et plusieurs autres hommes 
de U dite ville qui s'y trouvaient ep gfand nombre 
et en multitude: Et comme les dits seigneurs Migou 
et Guillaume voulaient entrer par la porte de la pe- 
tite cour qui faisait suite à celle-là, et qui était 
contiguë à la chambre du dit seigneur [uge x ainsi 
qu'ils l'avaient .fait le soir précédent, la porte sus* 
dite de cette seconde cour leur fut fermée au visage 
par certains sergents là placés, qui leur dirent qu'ils 
eussent à attendre en ce lieu» Ayant donc attendu 
dans cette grande cour pendant un certain temps 
et environ une demi-heure, ledit évoque d'Alès 
sortit de la dite secondé cour, portant à la main 
certaine cédule de papier, et accompagné d l un cer- 
tain nolaire du dit seigneur Juge, portant aussi à la 
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hiain, f acte des alliances susdites, stipulées avec 
te dit seigneur juge par les dits premiers ambassa- 
deurs, le rôle de créance et les actes des procura- 
tions susdites; et on vit sortir aussi le dit Don Par, 
le Podestat, plusieurs massiers, des sergents et au- 
tres offiders dû dit seigneur juge. 

Ils s'avancèrent dans la dite grande cour crû les 

dîtâièigneuris Migoti et Guillaume attendaient aveô 

les autres personnes de leur suite. Et lorsque le dit 

érêifbç fut là , il <fit à haute voix, en s'adressant aux 

gens qui' étaient présents, ces paroles ou d'autres 

équivalentes, dans sa langue satde: « Bonnes gens, 

« fé seigneur juge vous a fait tous ici convoquer et 

* réunir pour que vous sachiez et entendiez lesfaus- 

« ses promesses et les faux serments faits par le duc 

« cPÀnjou au seigneur juge eti vertu des alliances 

« faites publiquement, comme vous le savez, dans 

« t*église de là bienheureuse Marié de cette ville, 

« par ses premiers ambassadeurs. Et afin que les am- 

« bàssadeurs ici présien ts, (en leur montrant les dits 

« seigneurs Migon et Guillaume) envoyés par le dit 

« seigneur duc d'Anjou, et que vous tous ici pré- 

« sènts,eUoas autres absents sachent connaissent et 

«voyent la tromperie, tes fausses promesses et les 

« faite serments faits par le dit duc au dit seigneur 

« jugé, le seigneur juge veut que l'acte des alliances 

« susdites, faites dans la dite église delabienheu- 

« reuse Marie, et les actes des procurations dofi- 

« nées par le dit dut d'Anjou aux dits siens ambas- 

« sadeurs actuels soient lus mot à mot, en votre 

-« présence j et ils verront, et vous-mêmes vous pour- 



« rez voir tes susdites > fausses* promesses; efrooin- 
« ment les serments et pactes faits par le dit duc au 
« dit seigneur juge n'ont pas été observés^ etcom- 
« ment la peine indiquée dans le dît acte d'alliance 
« a été encourue par le dit duo d'Anjou- * 

Le dit évêque d'Âlès, chancelier susdit, ayant 
ainsi parlé à tous ceux qui étaient là présents et 
rassemblés par ordre du dit juge, ainsi que leidit, 
évêque l'affirmait» le dit éyêqtie d'Alès fit «liremot 
à mot en langue vulgaire sarde et expliquer pnhli* 
quement et à haute voix par le notaire du dit^efc 
gneur juge, premièrement Pacte des alliances et 
conventions; secondement l'acte de procuration sur 
les alliances proposées de nouveau $ et' troisième- 
ment enfin l'acte de procuration sur le mariage à 
contracter, comme on l'a dit plus haut, fait et 
transmis par les dits seigneurs Migon et Guillaume», 
ambassadeurs précites, au dit seigneur juge. Et 
tandis qu'on lisait ainsi ces choses, il disait à ton» 
les assistants: « Oyez et pesez mûrement le contenu* ' 
« de ces actes» pour pouvoir rendre au dit duc la 
« honte qui lui est due. » ' • , ' : ' 

Et après que tout eut été ainsi lu et çxpHqué en- 
langue vulgaire, mot à motet par ordre, par le dit 
notaire, le dit évêque dit aux hommes susdits ainsi 
assemblés: que le dit juge répondait à tout eeçue 
dessus, ainsi qu'il était consigné dans là dite céduie 
de papier que ce même évêque tenait à la main, -et 
dont il fit de suite lecture pleine, entière, publique 
et à haute voix, aux assistants susdits, en le tradui- 
sant en langue vulgaire sarde. Et lorsqu'il en eut 
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termine la facture^il dit aux ambassadeurs qu'ils 
eussent à remonter sur leur galère et à s'éloigner 
dès le jour mémo des terres du dit seigneur juge, 
lew; donnant ainsi ignominieusement leur congé. 

Les choses en étant à ce point, les dits seigneurs 
Migon et Guillaume, ambassadeurs susdits, deman- 
dèrent et requirent du dit évêque d'Àlès qu'il leur 
donnât ou leur fît transmettre copie de la dite ré- 
poiwe^ et en outre, et en leur qualité d'ambassa- 

' deucst, quîil les fît parier au dit juge, afin qu'ils 
puisent se retirer de lai dite ville, avec sa bienveil- 
lance et son congé, et retourner au dit seigneur 
duc, présentant. de nouveau en ce moment audit 
évêquel'afcte de confirmation et de ratification des 
alliances susdites, dont il est fait mention au rôle de 

• créance et en l'acte de procuration. Mais il refusa 
d& le: recevoir. Et le dit évêque leur répondit: « At- 
«. tendes ici un instant » Puis il rentra dans la 
ttowide cour susdite, contiguë à la chambre du dit 
juge 7 accompagné du dît notaire et de certains 
autres officier s de la maison du dit juge, à lui ad- 
joints, portant avec eux les dits originaux du rôle 
et des procurations, pour les présentera ce qu'il 
semblait, au juge précité. 

Bientôt après le dit Don Pal revint de la dite 
seconde cour qui restait toujours fermée, et dit aux 
dits ambassadeurs qu'ils ne pouvaient parler au dit 
juge; mais qu'ils allassent dîner et qu'ils eussent à 
faire ensuite ce que le dit juge leur ferait savoir. ' 
Cette réponse entendue des dits ambassadeurs, 
les dits ambassadeurs, avec moi notaire et les té- 
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moins soussignés, à savoir: Guillaume del Monar 
del Rapistagno; Raymond Le Fort de Jérosens; 
«Guillaume de Rochcfort, damoiseaux et écuyers 
ordinaires du dit seigneur Migon; Jacob Carreia- 
tori, Pierre Castauli et Henry de Beau-neuf écuyers 
et varlets du dit seigneur Guillaume; Geoffroy de 
V&lbelle, damoiseau- tous habitants de Marseille, 
et présents aux transactions précédentes, se retirè- 
rent au dit palais archiépiscopal seuls et sans ari^ 
CtlMefecôrte;e(là ihquiets et contristés dt ladite 
réponse, ils firent un modeste repas. 

Et après ce Tort mauvais dîner, fcotnme il êttdt 
presque neuf heures, et que le dit juge ne lfeir en- 
voyait aUcun message, ils dépêchèrent vers le dit 
Don Pal le dit Geoffroy deValbelle, afin de s'in- 
former de lui s'ils pouvaient eux-mêmes aller parle* 
au dit juge. Lequel Geoffroy étant allé et revenu^ 
rapporta au* dits seigneurs Migort et Guillaume; 
qu'il n'avait pu en aucune façon parler au dit Don 
PaL 

A cette nouvelle ils etiVoyèreïit de ftouveau le dit 
Ceofffoy avec le susdit Guillaume del Monar, vers 
le dit Don Pal, afin qu'il pût obtenir du dit jugé 
qu'ils pussent conférer avec lui et recevoir de lui 
leur Congé, comme il convient à des ambassadeurs 
de faire, ou afin qu'il leur envoyât sa réponse suif 
les choses sus mentionnées. Lesquels envoyés nom- 
més plus haut, revinrent et rapportèrent aux dite 
ambassadeurs qu'ils avaient parlé au dit Don PaU 
et lui avaient exposé ce qui précède. Lequel leur 
avait répondu que les dits ambassadeurs ne parle- 
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raient plus au dit juge, parce que le juge ne le va- 
lait pas; qu'ils n'auraient aucune autre réponse de 
lui; et qu'ils eussent à s'éloigner incontinent des 
terres du. dît juge, ainsi qu ils en avaient défi reçu 
Tordre du dit évêquè d' Aies, son'chancelier. . 

Les dits ambassadeurs, ayant entendu cette ré- 
ponse, et attendu la rigueur et la malveillance du 
dit juge et de son chancelier déjà nommé, et d'à- 
près les conseils de tons les témoins qui avaient 
signé l'acte d'alliance de la part du dit juge, et 
attendu aussi que le notaire qui avait reçu l'acte , 
avait été livré par son ordre à une mort très cruelle, 
ainsi qu'on le disait avec raison et fondement, les 
dits ambassadeurs, ayant loué des chavapx, sorti- 
rent le même jour des terres da dit juge, et ren- 
trèrent dans leur galère. Et quoique le dît juge eût 
permis aux dits ambassadeurs,, pour eux-mêmes, 
pour le patron et le reste de l'équipage, d'emporter , 
librement de la dite ville d'Ores ta no des vivres et 
autres objets nécessaires, néanmoins, après la dite 
réponse, il me permit à aucun d'eux d'en faire sor- 
tir, et bien ■ plus, il retint les vivres qu'ils avaient 
achetés et payés, sans leur rendre pour cela leur 
argent, aussi bien que d T autres provisions que les 
dits ambassadeurs avaient fait tirer de la galère et 
apporter jusqu'à la dite vilîe d'Orestaao,poar lèvre 
besoins. Et ce qui ^est bien plus blâmable, comme 
ils disaient emporter leurs valises, leurs malles et 
autres meubles sur un ebar ou chariot attelé de 
tlenx bœufs, pour les transporter de la diie ville à 
la dite galère, les gardiens de la porté ouvriront les 
tome xv. » a 
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dites ntelles, par l'ordre, h ce qu'il» assuraient^ dn 
dit juge, et visitèrent ce qu'elles contenaient, afin 
de découvrir, s'ils le pouvaient, et révéler au dit 
juge, les secrets des ambassadeurs. Mais ceux-ci 
s'étant d'avance doutés de cette visite, avaient pru- 
demment pris leurs mesures, de telle manière que 
les gardiens ne trouvèrent dans les malles rien qui 
pût favoriser leurs vues. 

Le soir de ce même jour, après le coucher du 
soleil, vers l'heure du crépuscule du soir, le clit 
François Pisani vint trouver les ambassadeurs sus 
nommés, sur le bord de la mer, par ordre du dit 
juge, et leur apporta une copie ouverte de la dite 
réponse par écrit, avec certaines lettres cloiéfc du 
dit juge adressées au dit seigneur duc, desquelles 
lettres la suscription , ainsi que la teneur 4e la dite 
réponse, sont plus bas rapportées dans leur ordre.' 

Gomme les dits seigneurs ambassadeurs étaient 
à bord de la galère, à un demi mille en mer, et que 
pour cette raison le dit François Pisani ne pouvait 
se rendre en leur présence, il remit ces lettres closes 
et la copie delà dite réponse à moi notaire soussigné 
qui me trouvais encore sur le rivage avec plusieurs 
autres, en présence des sus-nommés Guillaume del 
.Monar , Raymond Le Fort , Guillaume de Ro- 
chefort, Pierre Gastauli, et de plusieurs autres, 
me disant que le dit juge envoyait les écrits susdits 
aux dits seigneurs Migon et Guillaume, ambassa- 
deurs déjà cités. Et me rendant de suite et inconti- 
nent près d'eux à bord de la dite galère, moi notaire 
soussigné, je leur remis ces lettres et cette copie, en 
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pré$epce dfl : plusieurs, témoins, en leur rapportant 
les mçmes paroles qui venaient de métope dites. 

Mercredi I.» septembre. % 

Le mercredi, premier Jour du mois de sepleifrbre, 
après minuit, Hs quittèrent le dit port d'Or es ta no, 
faisant route pour revenir à Marseille; et après une 
traversée de soixante milles, ils arrivèrent à une 
heure avancée au port de Bosa, et couchèrent dans 
la galère. 

. Jeudi 2 stplembre. 

. h& jeudi, deuxième jour du dit mois de septem- 
bre* ils arrivèrent à l'fiçure du dîner au Port Conté 
dans le golfe d'AlgherOjlequel est distant du dit lieu 
d'Alghero de 4}X milles,, ce qui fit trente milles de 
plus 9 et 1^ les matelots firent provision d'eau douce, 
parce qu'ils n*ei* avaient point emporté des terres 
du dit juge; tellement que tout l'équipage avait été 
fofcé de ne boire que du vin pur. Et en ce lieu, le 
dit patron s'informa de nouveau et secrètement, près 
les, dits bateliers et pêcheurs de corail de Marseille, 
qui venaient pêcherie dit corail dans le dit golfe 
du dit lieu d'Alghero, des galères des Catalans qui 
se trouvaient^ à ce qu'on disait, dans la mer de S ar- 
dai gne> et leur demanda si quelques galères étaient 
arrivées de nouveau; lesquels lui répondirent qu'il 
n'jr en avait d'autres que deux galères armées, dont 
l'une était dans le susdit port d'Alghero, et l'autre 
appartenant à un certain pirate Catalan nomme* 
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En ^ Poge, était attendu du jour emjtffo, vènaht de 
Castro de Galba jde plus u* grand vaisseau^ armé» 
monté par Jacques Lefebvre t ai&? s en course; et que 
le seigneur Goilabert de CroziUee, chevalier, qoaira} 
du 4jfc roi d'Arrogon* était égakmesA.aàtaflKtai arec 
de a jQtfèfes aussi armées; et qu'il «tiitdéjàaqivéi 
aipsi que le gouverneur du dit lieu dtAlghéio<eri 
avaijjt été informé* mais qu'une rtabdi* Ifeu i tatou* 
em£ech$' ' . m,| -,i u 

Après dîner, tandis que les dite «J»^e|»oto6ffpfm£ 
visionnaient ainsi d'eau douoe, oettanfes g£h* par» 
tis d'un rocher, vinrent à la dite. galère. aptcjufcb 
barque, élevant sur la dite barque « petit fenn**» 
ceau peint aux armes de Marseille, dé la patfah» 
gouverneur du dit lieu d'Alghtro , aûfci qu'ils 
l'affirmèrent après être montés k bord de notre dite 
galère; parmi eux se trouvait un individu qui était 
consul dans le dit lieu d > Alghero pour les Afarsei}* 
lais et les Provençaux , et ils dirent à Jacques Guit 
)aume, patron de la dite galère, qu'ils venaient «eu 
lui de la part du dit gouverneur, eu offrant aft dit 
patron et à tous ceux qui se trouvaient sur la (Jitfc 
galère, des rafraîchissements en pain, vin et tout<$ 
les autres choses à eux nécessaires, s'il voulait an» 
ner sa galère au dit lieu d'Alghero , lui disant eu 
outre que le dît gouverneur s'émerveillait fort de ce 
qu'il n'en avait pas agi ainsi, d'autant plus surtout 

(1) C'est le terme Catalan qui reposa à Don. J. A. B. 

(2) Le teUe dit «o grand L/û, udvdi magnum Unjiin. lût, cM na 
virai mol tançais. J. A. B. 
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^jue/le^C^tdtni^otfc^IlcavfeDçtjax: on Marseillais, 
^spécialement céun d-'Alghefq W étetent amis. Le* 
quel-patron* tout' et», les. remerciant, leur dit en ré~ 
t»ott&cp»e)ta* et tems ceux qui l'accompagnaient 
étant»! Wd* \tmmim de tontes portes de vivres , pair 
lagràoc) 4ief £fttti V 'ft qu'ils n'avaient nullement 
besoîutjbiiàtbieDrfeiUaiuK du dit gouverneur; et sur 
ce Hfitiajipodteb4le 4ati Jymvûi avec des épices, et 
il le leur offrit honorablement dans des coupes cTar- 
g«mfjf)oerJfrfib eh'busfceat. £t tandis quek&en- 
voy^^d^lgherd bavaient ainsi, ils demandèrent *u 
dîfc<pata>n d*Q«;il «rctoaik f lequel leur répondit qu'il 
venait ^doqnwr la charte aux Sarrasin&qui avaieut 
pàaté^nk la nwflr de Manseitte et de Provence de 
graftfd» dommages 4 quelques Frovençanx et à plu - 
satiété tf otrcMt qtf on avait dépêché à leur poursuite 
defcx gtflere^etufre galkrte. Et après avoir long- temps 
éïseoufa sur ce sujet, un dés susdits envoyés du^it 
gouverneur adressant au dit patron, lui dit que 
f&W- certain il venait de Sardaigne et qu'il uvait 
éondnit à lu dite ville d'Orestano, près dn juge 
^Arborée, deux ambassadeurs du dit seigneur duc, 
dont Tnn était chevalier et se nommait le seigneur 
Migon île la Pomarède, et Pautre docteur et se nom* 
fiiait lèTséigneur Guillaume de Bertrand; que le dit 
gouverneur en était bien informé, « Car il avait, 
V dfSit$enMte,reçu avis delà terre ferme, que les dits 
« ambassadeurs étaient à bord de la dite galère; et 



(IJ Alghero et tqqle eeîle partie- de la Sardnijnc apparie n ail al an 
anx Arrsçaauais. J. A* B. 
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« cette nouvelle avait jeté te dit gouverneur dàfts un 
« grand trouble; » il ajouta que le dît patron avait 
mal agi en amenant sa galère dans le dit port qui se 
trouvait dans une mer soumise au roi d'Arragbn et 
que sTûy demeurait long-temps, il pourrait lui en 
arriver malheur. Et alors le dît patron qui était un 
homme de courage, répondit fièrement ces mots, 'ou 
d'autres équivalents: 

« Puisque le dit gouverneur prétend que j T ai fait 

* ce que vous venez de dire, dites lni que cela est 
« vrai , et que j'ai dans ma galère Tes detrx amfiafesa- 
« deurs. Qu'il fasse donc du pis qu'il pourra, car 
« mon dessein est de souper dans le port, et d*y ciki- 
« cher, et de Pat tendre avec mon équipage jnsqu'à 

* minuit, heure à laquelle les marins se mettent en 
« route. » Et en effet il n'y manqua pas. Et en outre 
le dit patron dit à celui qui lui avait parlé comme 
ci-dessus de la part du dit gouverneur, que non-seu- 
lement la susdite galère, mais encore toutes les au- 
tres galères de Marseille étaient anx ordres et à la 
disposition du dit seigneur duc, toujtcs les fors qu'il 
en aurait besoin contre qui que ce pût être, sauf 
toutefois l'honneur de la reine sa dame et maî- 
tresse (,) j et sur cela les dits envoyés partirent 

Vendredi 3 septembre. 

Le vendredi troisième jour du dit mois de septem- 
bre, ils partirent de ce lieu après minuit* dînèrent 






(I) Les Provençaux étaient alors snjels de la reine Jeanne II dcNa- 
plo*. 1. A. B. 
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en mer .et allèrent coucher à bord de leur galère au 
port situé à l'extrémité de la Sardaigne et appelé 
FAsinara (,) , et ce sont soixante milles. Cette île est 
située entre les îles de Sardaigne et de Corse; elle a 
trente* tailles de circuit;, personne ne l'habite, ex- 
cepté deux hermites. 11 n'jr a point de forteresse; et 
elle çst sou$ la dépendance du gouverneur d'Aï- 
ghero. 

• ■ >' • ( Samedi 4> septembre. 

. Le -samedi quatre du dit mois, ils dînèrent dans 
la galère et vinrent coucher au port de Yasso dans 
fila appelée Sariguinaia,.près du cap qui regarde la 
Cors*, et ce sont quatre-vingts milles; et ils couchè- 
rent dans la galère. 
'•■. * 

Dimanche 3 septembre. 

à 

Le dimanche cinq du dit mois» ils allèrent au 
port nommé Giralax dans l'île de Corse, à The ure du 
dîner. Les matelots y prirent de l'eau, et en ce lieu 
ils couchèrent dans la galère, parce qu'ils ne purent 
s'avancer plus loin à cause de l'agitation de la mer 
et du temps contraire; et ce sont quarante milles. 

Lundi 6 septembre .. 

Le lundis six du dit mois de septembre, comme 
ils ne pouvaient pas se diriger en droite ligne par la 
haute mer vers la dite ville de Marseille, à cause de 

(T) L'Ile de PAsinara esl en effet au nord du cap Faleone. J. A. ft\ 
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l'agitation de I* médite vinrent à Pfctnfe dw dtnet 
au cliiteau de Caliui dans le dit part de l x ite Je 
Corse, lequel est gouverné par le&'Génow; €t li*. 
toujours à cause du gros temps et «lu ventccttrtifciwy 
ils séjournèrent jusqu'au samedi suivant; et ceaout 
trente titilles. u. 

S»me4i Ilteptoptat* ,.j, , .,,..;, , ; . , t .*,. 

Ce jour de samedi qui fut le onzième du, d^ ïppjfh 
de septembre, ils partirent du dit p,o^ ^e .Ç$tipfk 
après une heure du matin, et gagnèrent la haute 
mer; et pendant tout le jour, toute la nuit suivante 
et le dimanche douze du dit mois de septembre jus- 
qu'à neuf heures ou environ, ils furent contniueUc-. 
ment en danger de faire naufrage 4 cause du veM 
cou traire et de la très grande agitation de 1k mer, 
qui ne cessèrent de les tourmenter durant la nuit 
et le jour susdits. 11 n'y avait personne eur la galère 
qui crût pouvoir éviter la mort en aucune manière ^ 
car la dite galère était fendue. et entrouverte* et 
l'eau de mer entrait dans la dite galère par tant: 
d'endroits que viugt-quatre hommes suffisaient à- " 
peine pour puiser ou extraire l'eau de U dite galère 
continuellement, tant de nuit que de jour, quoique 
deux charpentiers et quelques autres de la dite 
galère fussent occupés sans interruption À boucher 
et calfater de tout leur pouvoir les feules et otrrer* 
turcs susdites* Ils vinrent et se transportèrent, à 
cause des accidents susdits et du vent .contraire, au 
lifeu dit de Mella pies du château de Servo, situé 
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sur fettfcage d&ÛâiiesyetoésQttt deux cent cin* 
quante 'tailles; II* 7 pastèrtnt tout le reste du jour* 
retenaspark dit vent conlrâireet par l'agi ta tioh de 
la mer et aussi -pour fépaner la galère Susdite, qu'ils 
ne patrent cependant réparer à défaut de barqueque 
ceux du dit château refusèrent de leur prêter, quoi- 
qu'ils en fussent priés et suppliés très instamment 
par trois matelots que le patron y avait envoyés à la 
nage. Ils couchèrent dans la galère; et en ce lieu la 
pfe^ë ^artVellë ^ùé là' dite galère ne pouvait aboi-, 
cfér -ferterrfe sàni un très grand danger; 

■ * 

.••n /for ?*.» i « LnmË 13 septembre. • 
. .»i i.ï*. • . - ■»...■• » 

• * 

X* lundis treize du dît mois de septembre , vers 
Phew ede«Miiiiit,dft partirent de cet ancrage, et an 
point drt )dun deux galères très bien armées s'avan- 
cèrent à leur vènoontreè force de rames et les pour- 
suivaient de tout leur pouvoir et de tous leurs ef- 
fortay tellement q*e pendant un demi mille ou envi* 
ron, Ailes s'approchèrent beaucoup de la dite galère; 
mai* Ja gmnde légèreté de k dite galère, sa rapidité , 
l'expérience de l'équipage, et le secours du Seigneur, 
les tireront de leurs mai as, en sorte que dans un 
coutfr espace de temps la dite galère devança les au- 
tres dédis milles et au delà; et les dites galères se 
voyavtfeîiid devancées rebroussèrent chemin et leur* 
permirent de S'en aller paisiblement Ensuite ils vin-* 
rent apport deOKen on de Villeftanche, prèbdela 
villede Kiceen Provence, a Hieure du dîner. Ils y 
passèrent tout l* reste du jour: et filent réparer fo 
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dite galère du mieux qu'il leur fut possible; et ce 
sont cinquante milles; et ils coucherait dans Ja ga- 
lère. 

Mardi 14 septembre. 

Le mardi quatorze du dit mois de septembre, a» 
point du jour; ils partirent du dit port, dfoècept 
dans la galère, et vinrent coucher, toujours d*q*, Ja 
dite galère, au port de St. Tropezdaw le golfe ,<Jit 
de Prévus; et ce sont soixante-dit milles. , . .« . 

« 

Mercredi 13 sqptemfere* 

Le mercredi quinze du dit mois, vers minuit, ils 
quittèrent le dit port, dînèrent dans la galère et 
vinrent coucher à Pile de la Ciotat et ce sopt qua- 
tre-vingt-dix milles; et ils couchèrent daa$ la ga- 
lère. 

Jeudi 16 septembre. 

Le jeudi seize du dit mois de septembre, de grand 
matin , ils quittèrent ce lieu et vinrent à la dite ville 
de Marseille, vers l'heure de prime. Et avant de 
passer la chaîne du port de la dite ville, cou forcé- 
ment à la promesse que tous avaient faite pendant 
la nuit où ils avaient couru les dangers susdits, 
ils quittèrent la galère et se rendirent à l'église de 
Si Urbain, qu'ils avaient invoqué dans la dite nuit, 
d'un esprit pur et d'un cœur sincère; la plupart 
marchaient un cierge en main, pieds nus, en che- 
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mises et <m oale^ond (î) , Quelques uns avec leurs 
caleçons seulement'; et lorsqu'ils eurent accompli 
le dit pèlerinage, passant la dite chaîne, ils entrè- 
rent dans le port de Marseille déjà nommé avec la 
dite galère. Ils y séjournèrent le reste du jour afin 
de réglée et terminer leurs comptes avec le dit Jean 
Cesse pour !é ncîis et le radoub qui lui étaient dus} 
îeqtièi Jean Casse était venu dans une barque, 
atif'delà delà dite chaîne, au devant des dits ambas- 
sadeurs, et était teonté & bord de la galère, où il les 
avait accueillis eux et les autres, joyeusement et 
avec des compliments, se félicitant beaucoup de leur 
arrivée; et lorsqu'il eut dépassé la dite chaîne, 
avant que personne de Péquïpage fût descendu à 
térrè, il fit proclamer dans le port et à haute voix, 
âfin'qtfe irai ne pût se plaindre de lui ni dtesdits 
ambassadeurs, que tous ceux de la dite galère en- 
gagés par lui , auxquels il était dû quelque chose 
pour le reste du dit voyage, vinssent aussitôt après 
dîner chez lui, parce qu'il déclarait être prêt à satis- 
faire chacun d'eux entièrement et sans délai; ce 
qu'il fit en effet, pour l'honneur et par respect du 
<Jit seigneur duc, suivant ce que les ambassadeurs 
^prirent ensuite de plusieurs personnes. 

Vendredi 17 septenk*. 

* 9 m , 

Le vendredi dix-sept du dit mois de septembre, 
' ayant loué des chevaux, ils partirent de la dite ville 

r • 

(I) le texte dit: Citai famularibus» Les famaUiros étaient des espèces 
de caleçons portés par les moines. J» A. B. 
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de Marseille et vinrent au li#u appelé LatCababas. 
de Berra, et ils y durèrent avea Je<dtli Jeaa Cas» 
qui les accompagnait. jusqu'à. la<vîU*. d*Avig«0** 
pour terminer te compte du polis en prédence d». 
seigneur cardinal deMen.de et ce sout cinq Keues-u 
Ils vinrent ensuite coucher à Çetlb^ trois lieu < 



i 
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huit du dit tûoh *fe f arr&f&éKlPfc 
l'heure du dîner *n fa dite ville d'AvignohY*fta& 
lieues; et le soir damêale- jpur, ils présefttètféWt 
lenra respect aa dit seignear c&rdteal de Meùde 
parce qu'ib n'avaient pu être grills plutôt en s* 
présence, attendu qu'il «tait été long^téw^s eti 
affaires avec d'antres seigneurs cardinaux. Après, 
avoir rempli ce devoir et partagé avec lui une col- 
lation, ils forent invités par lui à dîner pour ta 
lendemain , ainsi que ledit Jean Cassé; ut il Us ac- 
cweiljit bonorablemept avec joie et bienveillance; 
par honneur et par amitié pour le dit soigneur 
duc 
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• 

Ce dimanche dix-neuf du même mois de sep- 
tembre, ils dînèrent avec le même seigneur car-, 
ditial, et après dîner, après avoir conversé long- 
temps avec le dit seigneur cardinal, ils réglèrent 
avec le dit Jean Casse, en présence du dit seigneur 
cardinal, le prix du nolis et dii radoub susdits, et 
demeurèrent assurés, en préseia/ce du dit seigneur 
cardinal, qu'il était dû au dit Jeair, pour le uolU 
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et'lriidefeB àitâiHfs, ttiillè toftmrte qufoze ftlmcs, 

savait : fttdr ft DoJis de Vibgt-six jours ; en corn ptant 

<j©ar*M^ fraïwiA ^dr jtiùr, mîHe qtiàVaàte francs; 

ej-pour te îfiddutJ/ ti^étîte-dfiq franco Et quoique 

les (dits i ambassadeurs eussent promis au dit Jean, 

daB*la dite ttUe dé MarSfcifte* tendis qu'ils louaient 

de lui la dite galère, comme il a été dit, qu'à 

leur retour ils ne quitteraient pas la dite Tille 

WR^Mif&teïtâdft fttt ; Jean ^ que même ilsres- 

JffBf^îft fiui^ge^itous dfent ou l'un d'entre etix 

^^4^ ^jv^lp^wparto^l «Blemsoic il pkirarit 

^*i#ttJ&nïfc)»fc*#, awsi long'tèrips qtfH ne serait 

p^ (r 4^i^/jmept payé des dits nous et radoub] 

iréaç^piiis» dis-je, le même JeaA, jfain de eô** 

ffepaeeftja clémence ftegotrtirarôe dmiit seigneur 

t^uc,.e£ pfur rjbonneur et le r aspect qu'il avait 

pour, Içs dits seigneur* duc et. cardinal, permit es 

<^>pcéd^ ans ambassadeurs; de partir librement 

et ,eft jpai^, et de se tendre auprès du dit seigoeor 

r Lundi 20 septembre. 

Le lundi vingt du dit mois de septembre, les 
dits seigneurs Migon et Guillaume séjournèrent 
dans la dite ville d'Avignon, où le premier cherchait 
à se procréer des chevaux, et où l'autre attendait 
^ceux ^u'il a^ait envoyés chercher à Lunel par un 

& î 

M*rdj 21 96ftemb^e4 




mardi vfogf-ntf du dit mois de septembre, 
le dit seigneur Migon resta dans la dite ville d'Àvi- 



30 ' AMASBAHR (U9I) 

gnoiv pour acheter des chevaux* et lcdittseigaBiir 
Guillaume, avec ses chevaux, partit delà dite ville, 
dirigeant sa route vers Montpellier ,■ et il vint dîner 
à Bérossa^ einq lieues; puis couchera Lmnel, sk 
lieues. 

Samedi 2 octobre. 



« ; • 



Après cela , Tannée que dessus , et te samedi èéfèk 
octobre, les dits seigneurs Mjgon etGutlfiàtthiëy^srte- 
bassadeurs susdits, se rejoignirent à TouIoà&r,'£ftn 
de se reudre près du dit seigneur duc à Bordeaux, 
et lui faire le rapport des choses qu'ils avaient faites 
dans leur voyage et dont il est mention au présent 
procès verbal; et comme les chemins n'étaient pas 
sûrs; que même ils étaient fort dangereux, et qu'on 
leur conseillait de ne pas se rendre à Bordeaux., 
mais plutôt d'attendre le dit seigneur duc qui de- 
vait bientôt venir dans la dite ville de Toulouse /à 
ce qu'on disait Ils attendirent en effet dans ce lieu 
le dit seigneur duc jusqu'au mercredi suivant, six 
du dit mois d'octobre. 

Hercreli # octobre. 

Ce mercredi six du dit mois d'octobre, à l'heure 
de vêpres ou environ, le dit seigneur duc£t «oa 
entrée dans la dite ville de Toulouse; et ils -sortirent 
à cheval pour aller à sa rencontre. Ils lui offrirent 
leurs respects; et par ordre du dit seigneur duc, 
ils lui firent à l'instant même un rapport sommaire 
des choses qu'ils avaient faites dans le voyage sus- 



<I3W) AU JDC1 D'ARBORÉE. % si 

dits ùmi que le dh seigneur Guillaume Je rapporta 
ensuite» le même jour, dans la -dite ville, à moi no- 
taire soussigné. Et de plus, afin de présenter au dit 
seignew duc une relation pks circontansciée de 
tout ce qui s'était passé, et aussi, afin de lui remettre 
les écrits relatifs aux fait susdits, ils séjournèrent 
dans la dite ville de Toulouse, attendant de jour en 

ÎCTF:f»-«wUm^ àqe sujet, jus- 

flflîau 4f^^iwqt opzième jour du susdit î»ms 

Lundi II octobre. 

- î . « , , • .• • ■ • 

Ce jour de lundi, onze du dit mois d'octobre, 
après Pheure de veptes, les seigneurs Migon et 
Guillaume» ambassadeurs précités» présentèrent et 
transmirent réellement au dit seigneur duc les 
lettres closes du dit juge» adressées au dit seigneur 
duc» en présence (Je discrète et vénérable per- 
sonne maître Jean Tribon, secrétaire du même 
seigneur duc, et de moi Raymond Mauranni* clerc 
du diocèse de Mîmes, notaire public par l'autorité 
apostolique; et ils lui firent la relation pleine et 
entière de tout ce qui est écrit ci- dessus, dans le 
palais royal de Toulouse» dans la partie qu'habite 
la dite dame duchesse, et dans l'appartement nou- 
vellement construit par le dit seigneur duc 

Cette opération terminée, le dit seigneur duc 
ayant d'abord ouvert, vu et lu les dites lettres 
closes,, ordonna à moi, notaire susdit» pour que 
la mémoire en demeurât à jamais, de les insérer 
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mot à mot dans le présent livre ou procès verbal , 
et la teneur des dites lettres suit plus bas. Et néan- 
moins, après cette opération , incontinent et sans 
antre délai, les mêmes ambassadeurs firent an dit 
seigneur duc la remise réelle d*an blanc seing en 
parchemin, scellé du sceau secret dn dît seigneur 
doé, lequel y était appendn, ainsi que de lettres 
closes adressées par le dît seigneur duc au seigftêur 
cardinal d'Albani,au duc de Gênes, à Louis Con- 
ta rini, à Charles Doria, tous Génois, et conffées 
pour certaines causes aux dits seigneurs ses ambas- 
sadeurs avant l'ambassade susdite. 

Mercredi 13 octobre. 

Et ensuite, la même année que dessus, et le mer- 
credi treize du dit mois d'octobre, le dit seigneur 
Guillaume Gaian,par ordre du dit seigneur duc, 
remit réellement au dit maître Jean Tribun secré- 
taire, en présence de Pierre Castauti habitant de 
Toulouse, et de moi notaire soussigné, la lettre 
close, la réponse faite par ledit juge, le rôle écrit 
en langue française, et l'acte de ratification, des- 
quels il est fait mention plus baut dans le présent 
procès Terbal , ensemble avec le présent procès ver- 
bal lui-même. 

Quant aux originaux du rôle écrit en latin, et à 
la procuration , il ne put en aucune manière les re- 
mettre et restituer au dit seigneur duc, parce que 
ledit juge, ou son chancelier, avait retenu par 
devers lui ces pièces dont la teneur est insérée ci- 
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dessous, comme il est déjà dit dans le présent procès 
verbal. Les dits çeigneurs Migon el Guillaume, 
lorsqu'ils étaient dans la dite ville d'Orestano, 
déterminés p&r certaines causes qui concernaient 
l'honneur et l'avantage <}u dit seigneur duc, avaient 
défjhjré etd&mitun autre acte de ratification, et 
\in ,3iitrç .rôle u cQjk tenant Içfait du mariage, afin 
qu'qç pç |put pas les trouver sur eux, attendu la 
ensuite et laméckapçeté du susdit juge, 

katçqeçr des dits rôles, procurations, suscrip- 
tion de lettre, et copie de réponse, desquels il a été 
fait mention plus haut, est comme il suit et suivant 
Tordre ci-aprcs. 



TOME xv. 
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LETTRE 

i • i 

DE CRÉANCE. 

. : . ■ • 
Mémoires des choses que ont à dire et à faire messire Mlgtra de la 

-fonarède, chambellan • et messire GtrîlUnnneGaya'ri, confseillei* 

de monseigneur le duc d'Anjou, sur ta jœsMgptie à .£*!,«»; 
chirçée devers le seigneur ji^çe d'Arborée, ...... . U i 

PftEMiÈREMEïT le salueront bien *t affectueusement 
de par monseigneur le duc d'Anjou et madame la 
duchesse; aï comme il est aocoustumé. 

Item, lui diront -comment mon dit seigneur dé- 
sire oyr et savoir tous jours bonnes nouvelles de 
son bon estât et santé, et de madame sa fille, et par 
espécial après que l'alliance et amis lié fut faicte en- 
tre le dit monseigneur le duc et le dit seigneur juge 
encontre le roy d'Arragon,etquesouveut ea vu si lie 
certifier le dit monseigneur le duc pour son grant 
plaisir et joye. 

Item , lui diront le bon estât et santé de monsei- 
gneur le duc, de madame la duchesse, de monsei- 
gneur Loys leur fils, la prospérité de leurs besognes, 
par espécial sur la conqueste de Guyenne, et les au- 
tres nouvelles de par deçà. 

item, lui diront comment, après ce que messîre 
Guillaume Mauvinet et messire Pierre Gilbert mes- 
sagers envoyez de par mon dit seigneurie duc au dît 
seigné\t*jûge furent retournez devers monseigneur 



•^x&* 
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et lui surent faite relation des choses qu'ils avoient 
accordées sur les dites alliances et amistiez, mon dit 
seigneur, pour an$)Ut «t |ioi$iof du dit seigneur 
juge, combien qu'il y eust articles bien chargânts, 
monseigneur lç ratifia et approuva et dedans le 
terme que les dits messages avoient accordé, si 
comme plus à plein ils lui peuvent monstrer, et le 
réffîçjrâent 4$ ta b<HM)£ chière ctbegnin traictoment, 
grâces et dons qu'il leur fit, dont monseigneur le 
mercie tant comme il'puet. 

Item, lui diront comment les dits messire Guil- 
l*ume etmessire Pierre Gilbert dirent et rapport** 
renfeà tnoaâeîgneur' <jue le dit seigneur juge leur 
avoit dit qu'il envoyeroit devers mon dit seigneur 
dé ses gens pour cause des dicte» alliances et ajus- 
tiez, et erassi autres marchands Genevois l'av oient 
à mon dit seigneur affirmé, dont il est émerveillez 
de ce qu'il ne k&aveus, ne nescetlacause pourquoy 
ils sont demeurez. 

> Item, Hri diront que monseigneur a différé si 
longuement à renvoyer devers lui ses messages pour 
les raisons qui s'ensuivent. Premièrement pour ce 
que toujours il attendoit les messagers du dit s eu 
gneur juge, si comme en l'article devant est con- 
tenu. Secondement pour ce que l'en trartoit à Bru- 
ges de la pais des roys de France et d'Angleterre, 
dont monseigneur vouloit bien savoir la fin pour 
l'avancement des besoingnes commnnes du dit sei- 
gneur duc et du dit seigneur juge, et n'a guère que 
les tracteurs se sont partis sans faire aucun exploit. 
Tierce ment pour ce qne le roy de Casiille avoit 

3* 
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prié monseigneur de faire acçort par sa main de 
mon dit seigneur et du roi d'Arragon sur les de* 
mandas que monseigneur leur fait. Et combien que 
monseigneur n'eust oneques entente, ne ait, de faire 
paix, ne accort avec lui, sans le bon plaisir et assen- 
timent du dit seigneur juge, si comme faire ne le 
doit par vertu des alliances et amistiez faites entre 
eux, toutefois il y a voulu entendre pour savoir 
rintention du dit roy d'Arragon, et que le dit roi 
de Castillc et l'enfant son fils ainsné fussent plus 
pleinement enfourniez de son bon droit, si comme 
ils sont à présent par les messages que monsei- 
gneur y a voit envoyez, et tellement qu'ils le repu- 
tent tout cler. Et plus que jamais les dits roy de 
Castille et enfant se sont csforciez de corps et de 
bien sans rien y espargner à mon dit seigneur au 
dit fait *et ainsi a fait le roy de Portugal qui sem* 
blablement en a esté enformez, et depuis dix mois 
en ça s'est alliez avec mon dit seigneur. Et pour en 
certifier le dit seigneur jtfgc de tout ce qui a este 
fait, monseigneur a différé de envoyer plus tost de- 
vers lui les dits messages. 

Item y a esté cause pourquoi monseigneur n*a 
envoyé plus tost devers le dit seigneur juge, car 
après que les dits messagers premiers furent retour- 
nez, Dieux par sa grâce a donné à monseigneur ua 
très biau fils de madame la ducliesse, jlequel nasquit 
le septième jour d'octobre Tan 1377 et a nom Loys. 
Et pour ce que monseigneur imagina, après la na- 
tivité du dit monseigneur Loys, pour plus affermer 
eteroistre les amistiez et alliances devers luy et le 
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dit seigneur juge, par voie de mariage à faire entre 
le dit monseigneur Loys et la fille du dit seigneur 
juge; et au commencement l'en ne puet connoistre 
de la vie des enfants jusquesà tant qu'ils soient 
aucunement en forciez; et à présent par la grâce de 
Dieu, le dit monseigneur Loys ait passé l'yver et 
grant partie de Testé et soit très noblement et bien 
proportionnez de corps et de ses membres et fizono-* 
mies en toutes choses, et selon le conseil et avis des 
fisiziens et regart de toutes gens, taillé et ondonno 
parla grâce de Dieu, à vivre , le dit monseigneur le 
duc ne vuelt plus attendre que de ces choses ne 
certifie le dit seigneur juge; et pour ce qu'il dit à 
ses premiers messagers en aucunes paroles, quant , 
l'un lui parloit de mariage pour lui et pour sa fille, 
si monseigneur n'a voit point d'enfants, et ou après, 
parlant d'autres choses, et de Pamistiez et alliance 
qu'il faisoit avec monseigneur, leur dit que qui li 
voudroit estre vray, bon et féal ami, auroit lui, sa 
fille et ce qu'il avoit; et monseigneur à tous ceulx à 
qui il est ami et alliez, le vucille estre parfaitement 
et loyalement et par espécial à lui, a en propos et vo- 
lonté de faire mariage de monseigneur Loys son dit 
fils avec la fille du dit seigneur juge, parmi bonnes 
justes et raisonnables pactions et convenances, aux- 
quel traicté à faire et acomplir et entériner par- 
faitement, a ordonez ces dits présens messager^ et 
leur a donné pouvoir de foire toutes les choses qu'il 
pourrait faire se il estoit présent. 

Item, que se le dit mariage plaît au dit seigneur 
j[iige, mon, dit seigneur en aura plaisir plus que 
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d'autres à qui hh se pcust adjouster tie bortf&dtëhjr; 
car combien que lu roy d'Arragou lui ait fait "parler 
et tractier qu'il vouisist faire mariage de monsei- 
gneur Loys son fils avec la fille du duc de Gîrotrne, 
et lui en ait fait faire grands offres tant en prou Au 
de terres comme d'argent, et la vouloit faire juftàr 
roync après la mort da duc de Gironné, s'iltl^voSt 
«enfant masle, de quoy l'en n f a pas espérance, tifrtti 
, ce cas le dit monseigneur Loys roy tPAitargiite, 
néans-moins monseigneur ne y a vonhi enteridni, 
ne fera aucun accort aveclui , si comme il ne ddtt pin- 
vertu des dites alliances, ne aussi à plusieurs d ut rtis 
mariages dont l'en lui a parlé, comme dû la 4ffle tte 
Portugal, de la fille duroy de Hongrie, dé la fille du 
ducÀubert duc de Bavayre, et de plusieurs autres, 
pour quelques paroles ne quelque prouffi que l'en lui 
en ait offert, jusqucsàce qu'il sceustla volentéet en- 
teution du dit seigneur juge s*il voudroit entendre 
au dit mariage; et sur ce lui dient de par monsei- 
gneur que pleinement et libéralement vueille attr 
avant en ceste besongne s'il y vuclt entendre et en 
bonne foi, car ainsi le entent monseigueur et non 
autrement 

Item, dient au dit seigneur juge comment mota- 
seigneur n'a peu commencer sa guerre encontre île 
roid'Arragon,car le roi son frère le avoit moult prié 
qu'il ne la vouisist commencer ju^ques à ce que sa 
guerre et celle du roi d'Angleterre fust à fin, ou pur 
traité de paix ou de trêves, ou fust plus avant pro- 
cédé encore à la conquête, et Ta convenu entendre 
au dit traité de la paix; et pour iccllui en a été en 
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$mWWK9 e Wf^;W*mf v £ oprosagprs fqr^t 
rç^^^ ^t Wf s\ , ppjur }a «très nciblq , et grftod /oon-r 
<juitqu% fyr^qpe passée çu Giiyennç, la plus 
beJle qo? if ra^ïs y fut faite ep une saison, tant eu 
<#ÇP9,ijUyre 4ç gens d'armes et prisses de grands 
gr^pn^iefs t copame deprinses de bonnes villes et 
.gçp^pSjfcrterpçses.qt château*., parquoy il a été très 
g^rçdqmçAt qççupé, et aussi par le, traité dont des- 
f^e^tj^e i^ejition .que le roi deCasjille voulait 
fyj$% gfytfejpi çt Je j-oi d'Arragqnj mais l'eptention 
f $e jtyçms^gnçpr qst de commencer sa guerre sans 
pj^çl^yçr l'année que l'on comptera qùa t-ç- vingts ; 
d^Bire deux pense être pourvu de ce que besoing 
( tai t fqft£€$qu& la gyejire de France aura eu amcw 
appointements et aussi le fait du roi de Navarre 
aur«> prins aucune conclusion; lequel roi plusieurs 
coopérations et mauvaistiez avait fait, traité et 
pçcocaxé cçujtre le ro: et son royaume, pourquoi lui 
.ouf été prinses toutes les terres qu'il a voit en France 
par le roi après la révélation des dits mauvaistiez et 
trajsoas qui miraculeusement a esté faite au roi et à 
monseigneur, et celles de Languedoc ont été prinses 
par monseigneur, la grâce de nostre seigneur du tout ! 
toutefois se au dit seigneur juge semhloit expédient 
.que monseigneur la deust commencer Tannée qui 
viçttt que Ton dira soixante dix neuf , par sou con- 
seil et advis et bon aide mqnseigneur la vouldroit 
faire; et sur ce sachant les dits messages pleinement 
$oir intention et volonté > et l'aide que faire vouldra 
à monseigneur, putre ce qui est contenues allian* 
qc^ > de quoy. monseigneur a bien fiance pour ce qu'il 
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en dit à ses premiers messages de bouche , et l'en 
prient bien et affectueusement et en facent tout leur 
povoir. 

Item , comment monseigneur a entendu que le 
dit seigneur juge est en tractié de faire paix avec 
le dit roi d'Arragou et li die«t» prient ç t requièrept, 
par vertu des alliances faites entre monseigneur et 
luy qu'il ne veuille faire paix ne acord avec le dit 
rojr d'Arragon sacs exprès consentement du dit 
monseigneur, car aussi ne ta voufot fiire i ni irenlr 
monseigneur, combien qae par plane*?* eh ait 
esté prié et requis , comme par le pape Gréçairtrquo 
Dieux absoille, Je cardinal de Theconenne, fotti 
de Castifle et le comte d'Anndignac et autres 

Item, lui bailleront la confirmât Loti des dites 
alliances et se feront de nouvel, se besoing est, par 
la manière que monseigneur leur a encbargté do 
bouche. 
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PROCURATION 

■ m • * 

.à * 

fi, f * . • t . 

Ttmr taeonfirmfttifm des ftffitàces déjà faites et pour leur reno- 
- • '-■ ' • '" valfoo. • ; 

Aftaow<durj&e*g»tnPyAmetk Parle présent actapoK 
b lift, à tPDft piéseftts età venir savoir fesons que l'a» 
de Ifooanwifoù d*i*>tre Seigneur i37&,le i3\ jovc 
du steip dp juilkts Faû preraiee da pontificat de tiàa 
St père m;Jésiis-Cbha.l 9 notre seigneur, Ufcbain 
sixi#fge du nw^ pape par la previdmce de Dieu: 
étant présents devant noua tabellions publies et tén 
moins soussignés , le séreiMsaioQ& prince et seigneur , 
monseigneur Louis fils du feu roi de France, duo 
d'Anjou et de Touraine, et comte du Maine, et 
témoignant sa pleine et entière confiance dans ses 
améset féaux monseigneur M'igon de Rochefort, 
chevalier, seigneur de Pomarède, chambellan, et 
maître Guillaume Gayan, licencié es lois, conseil** 
lers du dit seigneur duc: 

A nommé et établi les dits Migon de Rochefort , 
et Guillaume Gayan, tous deux présents, tous deux 
l'un pour l'autre et chacun pour soi en particulier, 
se soumettant les dits seigneurs gratuitement à 
cette charge et de telle sorte que la condition du 
premier ou du dernier occupant n'en devienne pire 
ou meilleure, mais que ce qui aura été commencé 



par l'un puisse ^voir l'autre pçw^.nff}» 1 ^.^.^ 
achevé par lui, hors cependant itqute^ réyaça^ioi* 
de la part du dit duc qui les nomme, établit, consti- 
tue sçs véritables fondés de pouvoirs > procureurs, 
ambassadeurs, négociateurs et 4épMt& 9p,éç,iau^. f 
avec pleins et libres pouvoirs» et conw^ssiqjV^ pécu- 
le .spécialement et expressément pour parteir^p^- 
seuter et remettre en mains.à r^slrç, t pr,^c£ i çt 
seigneur, monseigneur Hugues jijgç d'4^ç^^ 
, comte de Gociano, vicomte de Bas&9, uq, acte ^p r 

biic, reçu, pris et signé par discrftVp^*9Witô e ^?fr 
tre Humbert de Mirauçle, notait? jinpériâl* l!$p fo 
la nativité de notre seigueur, 1^77, le yiijgfièq^ 
jour du mois d'avril, contenant ,1a ratification çt 
confirmation du dit seigneur pour les traités, tFpifti- 
tié et d'alliance dernièrement fait contre .ie.rjgr 
d' Aragon, et son royaume, sa patrie, ses ÊMjet^ 
ses confédérés, et tous ses serviteur^, entre Je dit 
monseigneur Hugues d'une part, et vénérables 
hommes messeigneurs Guillaume de Mauvjnejt y 
chevalier, chambellau, et Pierre Gilbert, prpfe$3eiu- ' 
en droit civil et en droit canon, fondés de pouvoirs 
et spécialement députés par ledit duc pour faire 
les dites alliances et confédérations avec monsei- 
gneur Hugues juge d'Arborée, nommé d'une paru 
avec un acte public , souscrit et signé par dis- 
crets personnages maître Raphaël Boqhon et feu 
Gabriel delà Porte notaire public impérial et feu 
Jean fils de Marie de Serre d'Orestano, notaire par 
l'autorité impériale et parcelle du roi d'Arrago s u > 
l'an de l'incarnation de notre seigueur i^j x \* 
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qmTJ^èWd'i^Wiàh.ledixisë^tièWc Jour da mois 
de "tèfkibt \ste\btx TiWag* tfcf la proYincfe d'Arbo- 

• * ' Et 'aussi ipom* approuver, confirmer et ratifier, au 
xiotà dtudit duc? lefé en sa place, toutes les clauses, et 
cftactiïiës' ffûfles en particulier, contenues et éxpri- 
tûëàs tftfàfelèdïl tt-aî té d'alliance et de confédération ; 
jmiiP'àfjttbfèt^fllci' ou faire diminution aux titres 
cttàtèùfiif k déclarés 1 dans le dit ttaité d'alliance,- 
-jfllis, :, ^<Sirf J te^H^er ki et interpréter tous les dits 
lttf6s r, 8à^uél^iilutï et chacun d'eux en cas de doute 
vkWtts&gftëûr Hugues d'Arborée ou de son clélé- 
^iié'lîii n s'es délégués ayant pour ce dû et spécial 
jrotfWiiïr,' àeton tju'il semblera bon aux dits délégués 
otfâïàrt d'eux, pour l'avantage, Phouneur et le 
Wéa J àe qili que ce soit des dits seigiieurs, et pour 
le daim dû rbï d'Arragon , de ses terres et de ses 
''serviteur!* tjuefe qu'ils soient 
• ' ' Ààiquels ambassadeurs et délégués spéciaux 
et 'à bUàttin en particulier, le dit monseigneur duc 
Wdtfiihrê'et accordé par teneur et suite du présent 
"àëté^inétavikj pleins et libres pouvoirs et commis- 
" tâùiis Spéciales d'offrir, présetifer et remettre aux 
kaWde monseigneur Hugues, juge d'Arborée, 
l^actedfë la ratification susdit , et aussi d'établir, d*ap- 
Jitbuftèr, de ratifier et de confirmer, au nom et en 
ptace du dît 'seigneur duc, toutes ces clauses et 
clWcime des clauses contenues et exprimées dans 
J*icte de la dite alliance, de plus, d'augmenter, 
reftràncfo^r, diminuer; expliquer , interpréter le titre 
ou les titres nommé ou nommés dans Pacte d'aU 
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liance sus désigné, de ia manière qui paraîtra utile 
et opportune aux mêmes délégués et à chacun 
d'eux en particulier, et de faire de nouveau des con- 
ventions et pactes contraires, et de s'engager de la 
part du dit duc, au sujet des dites alliances, con- 
fédération, et amitié, et pour les mêmes clauses, au 
seigneur Hugues juge d'Arborée, et de recevoir les 
mêmes engagements de la part du dit seigneur juge 
ou de ses délégués sus mentionnés, et même d'obli- 
ger le dit seigneur duc, tant dans sa personne quç 
dans ses biens, et réciproquement de stipuler et 
recevoir du dit seigneur juge ou de ses délégué^ 
ayant pouvoir, comme il a été dit, toutes conven- 
tions faites et promesses semblables, au nom et es* 
place du dit seigneur constituant, et pour lui-même;, 
et aussi de faire les dits pactes convenus et pro- 
messes dans le jour des dites alliances, amitié et 
confédération déjà contractées par procureurs, am- 
bassadeurs, ou délégués spéciaux sus mention? es; 
et a promis et juré le dit duc, de tenir, conserver 
et exécuter tout ce qui a été fait, approuvé, ratifié,, 
ajouté, diminué, supprimé, expliqué et interprété 
par eux ou l'un d'eux; et de n'y contrevenir en 
rien. 

, Donnant et accordant aux dits délégués et am- 
bassadeurs et à chacun d'eux en particulier pleins* 
généraux, spéciaux et libres pouvoirs, de confirmer 
et de promettre par le serment réciproque inscrit 
ci-dessous les dites ratifications , confirmations, 
additions, suppressions explications et diminutions* 
et les pactes et conventions à contracter et à arrêter 
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par lès susdits au sujet des alliances et des confé- 
dérations sus mentionnées, et d'y engager l'honneur 
du dît seigneur duc, même avec addition et adjonc- 
tion de la peine Mentionnée et exprimée dans les 
traites d'alliance déjà cités, et qui devait, à dé- 
charges réciproques, être publiée, si ces clauses 
-et conditions n'étaient point observées de point en 
point, ou n'étaient point suivies d'une entière exé- 
cuti ou de la part du dit constituant ; de plus d'en- 
gager et d'hypothéquer pour l'observation de tout 
-ce qui a été dit ci-dessus le seigneur duc et tous ses 
tûcns et chacun de ses meubles ou immeubles pré* 
sents et futurs, et de soumettre sa personne et se$ 
biens susdits à la censure et aux interdictions du 
saint siège et delà chambre apostolique, de l'audi- 
teur de cette chambre, ou de son vice-auditeur, ou, 
à la place de l'auditeur, de tous autres tribunaux 
ecclésiastiques ou temporels, tant dans le royaume 
de France que partout autre part: 

De recevoir du dit seigneur jugé ou de ses délè- 
gues déjà mentionnés, le même serment, et aussi 
toutes promesses, obligations et soumissions, et de 
les recevoir dans la même forme, ou autrement 
selon qu'il paraîtra, à ces ambassadeurs et délégués, 
ou à l'un d'eux, plus utile et plus convenable, ou 
que l'avantage du dit seigneur le demandera. Et 
aussi de traiter et de contracter, de faire et de pro- 
mettre, de gérer et d'ordonner toutes les autres 
clauses et chacune d'elles en particulier, qui dans 
les dits points ci-mentionhés ou à propos d'eux > 
paraîtront utiles, nécessaires ou même opportuns 
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plus solide et plus ferme à tout ce que dessus, nous 
avons ordonné que le présent acte public reçu de 
notre ordre par les susdits notaires serait confirmé 
par l'apposition de notre sceau secret en l'absence 
du grand, et scellé du sceau de notre susdit secré- 
taire Tan et le jour susdits. 
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PROCURATION 

Pour le contrat de mariage. 

J±v nom du Seigneur, Amen. Qu'il soit connu à 
tous présents et futurs par le présent acte public, 
que en Pan de l'incarnation de notre Seigneur mil 
trois cent soixante-dix, le treizième Jour du mois 
dé juillet, première indictipn* l'an premier au pon- 
tificat du très saint père en Jésus-Christ, notre 
seigneur, Urbain, sixième du nom , pape par la pro- 
vidence divine, étant présents devant nous lesta, 
bellions publics et les témoins soussignés, le très 
illustre prince et seigneur Louis, fils du feu roi de 
France, et frère de notre seigneur le roi régnant, 
duc d'Anjou et de Touraine, et comte du Maipe, et 
la sérénissime dame , Marie de Bretagne, son 
épouse, duchesse d'Anjou et de Touraine et com- 
tesse du Maine; la dite dame duchesse, de la vo- 
lonté, autorité, licence et consentement exprès du 
dittfeigneur duc ici présent, donnant et accordant 
licence et autorité i ma dite dame duchesse et 
comtesse son épouse, pour tout ce que dessous, en 
général et en particulier: ce dont le dit seigneur 
duc ici présent a attesté la vérité : 

Tous deux, d'une même volonté, conjointement 
et séparément, après avoir attesté leur pleine et 
entière confiance dans la grande prudence, vigi- 

tome xv. 4 
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lance , fidélité et expérience reconnue de leurs 
a mes et féaux monseigneur Migon de Rochefort, 
chevalier , seigneur de la Pomarède , chambel- 
lan, et de maître Guillaume Gayan licencié es 
lois, conseiller du dit seigneur duc, ont fait, établi 
et ordonné les mêmes monseigneur Migon , et maître 
Guillaume, présents, et chacun d'eux en particu- 
lier, se soumettant volontairement les dits seigoesn 
à cette charge, de sorte que la condition du pre- 
mier ou dernier occupant n'en devienne ni meil- 
leure ni pire, mais que ce qui aara été cammetiëé 
par l'un d'eux puisse être continué et achevé par 
l'autre, hors cependant la révocation de leurs pro- 
curations précédemment établies conjointement 
ou séparément, pour tous deux ou pour l'un seu- 
lement; 

Leurs véritables, réels et non équivoques procu- 
reurs, ambassadeurs, négociateurs et envoyés spé- 
ciaux avec pleins et libres pouvoirs et mandat spé- 
cial, de spécialement et expressément rechercher, 
traiter, faire, conclure et assurer, à la place et au 
nom des dits seigneur et dame, le mariage futur 
entre le seigneur Louis fils légitime , unique et 
connu des dits seigneurs et dame, et Bénédicta, 
fille d'illustre prince et seigneur Hugues juge d'Ar- 
borée, comte de Gociano, et vicomte de Basso; 
et de traiter, ordonner, disposer et accorder avec 
le dit seigneur Hugues comte et juge d'Arborée, 
la dot convenable et compétente de sa fille sus- 
dite, de ses dépendances et appartenances, et de 
stipuler et convenir avec le même de la délivrance 
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delà dite dot, de sa restitution et autres choses 
précitées. 

Auxquels kurs procureurs ambassadeurs et en- 
voyés spéciaux pour l'objet susdit» et à chacun 
d'eux en particulier, les dits seigneur duc et dame 
duchesse ,, et chacun d'eux en particulier, ont 
doanéet accordé par teneur du présent acte 
pttfeUc » généraux » pleins et libres pouvoirs et 
commission spéciale de proposer, de traiter» de 
faite et assurer avec le seigneur Hugues juge d'Ar- 
hoféq^r précité Je fatur mariage; de plus d'ordon- 
né, d'accorder > et de disposer totalement, de la 
dot; déjà mentionnée et de ses circonstances et de 
stipuler et convenir avec le dit Hugues de sa re- 
mise et restitution , et aussi de faire et contracter 
tous pactes et conventions et promesses de la part 
des dits seigneur duc et dame au sujet des susdits 
mariage, dot et dépenses, et pour et sur les objets 
susdits, envers le seigneur Hugues; et même d'y 
obliger le seigneur duc et la dame duchesse, tant en 
leur personne qu'en leurs biens. 

Et réciproquement, de stipuler pour recevoir en 
même temps du seigneur juge, au nom et en place 
et comme procureurs des dits seigneur et dame, et 
pour eux. et pour le seigneur leur fils susdit, tous 
pactes, conventions et promesses. 

Et onti promis et juré sur leur foi et avec le ser- 
ment réciproque écrit ci-dessous? de tenir, conser- 
ver et remplir les dits pactes, conventions et pro- 
messes, dans et pour les dits mariage, dot, dépen- 
dances et circonstances à conclure > à faire accorder 

4* 
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et assurer par les dits ambassadeurs, procureurs ou 
envoyés susdits ou l'un d'eux, et pour le mariage 
même, et la dot, les circonstances et les dépendances, 
de la même manière qu'il aura été fait et conclu par 
les ambassadeurs et de n'y contrevenir ni mettre 
opposition en rien. 

Donnent et concèdent aux mêmes ambassadeurs 
et envoyés, et à chacun d*eux en particulier, pleins, 
généraux , spéciaux et libres pouvoirs, de traiter, de 
conclure, et appointer le dit mariage futur, cftssu» 
rer et promettre par serment, au nom des dits sei- 
gneurs et dame et du dit seigneur Louis leur fils, H 
d'obliger leurs âmes, même avec toute addition et 
adjonction de quelque peine que ce soit et qui sera 
mutuellement consentie, si les clauses qui auront 
été traitées, appointées, promises et assurées, n'é- 
taient point observées à la lettre où n'étaient point 
suivies de pleine et entière exécution du côté des 
dits seigneur et dame et de leur fi/s susdit. 
' De plus, les dits seigneur duc et dame duchesse, 
et chacun d'eux en particulier, ont donné et permis 
aux dits leurs ambassadeurs, procureurs et envoyés 
spéciaux, plein, spécial et entier pouvoir de donner 
et accorder, au dit seigneur Louis leur fils, ou aux 
notaires publics stipulants et recevants pour lui, en 
faveur et dans l'attente du dit mariage futur, et 
dans le cas prévu ci-devant, telle quantité dé leurs 
terres, châteaux, maisons et de leurs autres biens 
que les dits ambassadeurs voudront, et même de lui 
assigner tout nom et tilre honorable pour le présent 
et après la mort du dit duc, son nom et son titre 
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principal; lesquels nom et titre le seigneur duc a 
promis de donner au dit seigneur Louis son (Ils en 
présence de nous. notaires stipulants pour lui comme 
ci-dessus et dans le cas prévu, et dans le même cas 
de le faire principal héritier de son bien, dans le 
même cas prévu ci dessus: 

Dc,pbjs d'obliger et hypothéquer , pour l'observa- 
tion et 1 exécution ferme et irrévocable de toutes les 
choses susdites et de chacune d'elles, les dits sci- 
gpeprs duc, et duchesse, et chacuç d'eux en parti- 
culier ,ftoj|S leurs biens en général et en particulier, 
meubles çt, immeubles, présents et futurs, et ceux 
4e chacun d'eux séparément, avec renonciation de 
nouvelles constitutions. 

Et aussi, avec toutes autres renonciations ou 
clauses opportunes, de soumettre les personnes et 
les biens susdits aux censures et iuterdictions du 
saint siège et de la chambre apostolique, de l'audi- 
teur de cette chambre ou du vice-auditeur, et de 
toutes antres chambres ecclésiastiques ou temporel- 
les, tant dans le royaume de France qu'autre part 
que ce soit. 

Déplus de recevoir du dit seigneur juge le même 
serment, et aussi toutes obligations et soumissions, 
dans la même forme ou autrement, selon qu'il paraî- 
tra plus utile ou mieux valoir aux dits leurs ambas- 
sadeurs, procureurs et envoyés spéciaux, ou à l'un 
d'eux. 

Et aussi de traiter, stipuler, faire, promettre, gé- 
rer et diriger toutes autres choses en général et en 
particulier qui paraîtront dans les points susdits, et 
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leurs dépendances, aux susdits ambassadeurs où à 
l'un d'eux, utiles, nécessaires, ou mêtne opportunes 
dans le cas même où elles seraient de telle nature 
qu'elles exigeraient un mandat spécial bu delà de 
ec qui a clé dit ci-dessus; et généralement de faire 
tout ce que les mêmes seigneur et dame feraient ou 
pourraient faire s'ils étaient présents. 

Au reste les dits seigneur et dame, et chacun 
d'eux en particulier, par un pacte exprès et par un 
serment prêté CQrporellement par eux sur lésqttàtfe 
saints évangiles de Dieu, nous ont promis à nous 
tabellions, stipulants solennellement et recevants 
pour ceux à qui il appartient , appartiendra bu 
pourra appartenir dans la suite, sous hypothèque et 
obligation de tous leurs biens et de chacun des dits 
biens, communément et séparément, qu'ils auraient 
pour ratifié, pour agréable, et pour conclu, tout ce 
qui, dans les points susdits et à leur sujet, dans leurs 
dépendances et circonstances aura été proposé, trai- 
té, accordé, confirmé, juré, donné, concédé, con- 
venu, promis, obligé, renoncé, stipulé parles susdits 
leurs procureurs, ambassadeurs, négociateurs, et 
envoyés spéciaux, ou par l'un d'eux en particulier, 
ou toute autre chose de quelque manière que ce soit 
qu'ils auront faite et négociée: de plus dispensent 
les dits ambassadeurs de toute charge et responsa- 
bilité sous l'obligation et hypothèque précitées. 

Fait à Toulouse, dans le nouvel hôtel royal où 
habitaient les dits seigneur duc et duchesse, Fan, le 
jour, le mois, l'iudiction, et le pontificat sus meu- 
tionnés; étant présents ad hoc, magnifique homme 
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Hepri de fkçtagne, frçrc de la dite dame duchesse, 
1 noble et puissant homme Guidon de Lastejrrie et 
discrète personne maître Jacques de la Chaîne se- 
crétaire du dit seigneur duc, chancelier de l'église 
d'Amieus, témoins appelés et nommés spécialement 
à tout ce qui est écrit ci-dessus. 

Et moi Jean Poitevin, clerc né à Angers, notaire 
l*M^>ljc par l'autorité impériale, ayant été présent au 
nombre cfos ambassadeurs, à la remise du pouvoir, 
( |^om££se et protestation du serment, révélation, 
, pbligalion et autres choses sus mentionnées, tandis 
. ftÇfeVps étaient faites par le seigneur duc et duches- 
se, j'ai reçu, publié ensuite, et mis au net le présent 
pete public, écrit et fait de ma propre main, et y ai 
apposé mon sceau ordinai^a vec le sceau et la signa- 
ture du. notaire soussigné , et l'appendition des 
sceaux des dits seigneurs duc et duchesse: comme 
étant requis et appelé en témoignage de tout ce que 
dessus. 

Et moi Baudoin de Sinsyac, de Boucon ville, no- 
taire du diocèse de Loudun par l'autorité apostoli- 
que, pendant que ce qui est (lit ci-dessus se faisait, 
i'ai été présent avec les témoins et le notaire ci-des- 
sus nommés, et j'ai entendu et ouï comme il est dit} 
en foi de quoi j'ai apposé au présent acte public mon 
, sceau ordinaire, comme appelé en confirmation et 
en témoignage de tout ce que dessus. 

Et nous Lçuis duc d'Anjou et de Touraine et 
jointe du Maine, et Marie de Bretagne % duchesse 
déjà nommée, pour plus grande certitude de toutes 
les çhg$t$ écrites ci-dessus et de chacune d'elles en 
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particulier, et pour qu'il y soit ajouté foi plus solide 
et plus ferme, avons ordonné que le présent acte 
public reçu de notre ordre fmf les notaires sus nom-r 
mes, serait confirmé par Pappendition de notre sceau 
et scellé des sceaux de nos secrétaires soussignés 
Tan et le jour susdits. 

rOCR MONSEIGNEUR LE DUC. TbIBON. 



rOOB MADAME LA DUCHESSE. PaYEN. 



(137*) ÀUJUGE'^âMOREE. 57- 

> 



RÉPONSE 



SEIGNEUR JUGE d' ARBORÉE. 

Traduction ou copie dé la réponse laite par haut et magnifique 
seigneur Hugues, juge d'Arborée, par la grâce de Dieu, Comte de 
Goeiano.et* ricomfé de Basso, aux ambassadeurs du seigneur due 
d'Anjou, rendue mot à met par la chancellerie du seigneur juge, 
ou la dite réponse est enregistrée pour la mémoire de la postérité' 

Le seigneur juge répond d'abord que l'acte des 
pactes et des conventions qne les premiers ambassa- 
deurs du seigneur duc d'Anjou ont fait, juré et 
confirmé devant le peuple dans Péglise de sainle 
Marie dans la ci lé d'Ores tano, avec le dit seigneur 
juge, doit être montré aux seconds ambassadeurs 
afin qu'ils connaissent et voient le manque de foi du 
duc leur seigneur avec les peines stipulées dans le 
dit acte et les dommages et intérêts qui reviennent 
au seigneur juge et à ses sujets, pour prix de la vio- 
lation des pactes et des fausses promesses qu'ils lui 
avaient faites en contrevenant à la foi première et à 
leur propre serment; lesquels dommages et intérêts 
et peines le dit seigneur entend recouvrer et reven- 
diquer, et il exige qu'il lui soit fait satisfaction, en 
temps et en lieu opportun et telle qu'elle lui con- 
viendra. 

Quant à la confirmation que demande le dit sçi- 
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guenr duc, attendu les vaine* et frivoles excuses 
qu'il apporte et qui ne sont ni vraies ai vraisembla- 
bles, comme tout le monde le sait» le seigneur juge 
répond : que les dites excuses ne servent et ne sont 
utiles nia lui ni à ses sujets; car non-seulement le 
seigneur duc n'a point observé ce qu'il t^vait promis 
et juré et n'y a en nul égard, mais escomptant avec 
confiance sur l'exécution de ses 'vaines prqmesses 
qui n'eurent jamais d'effet, lui seigneur juge a dif- 
féré de commencer la guerre qu'il aurait vigoureu- 
sement poussée; ce que n'ayant pas lait à cau*e de 
cet te longue attente, il a fait sans fruit ci en pure 
perte beaucoup de dépenses, dans la pensée qu,e le 
seigneur duc aurait égard à ses promesses et à sou 
serment, ainsi qu'il l'avait . promis dans l'acte pu- 
blic. 

Quant au mariage, le dit seigneur juge répond: 
que la proposion en est ridicule, et qu'en consé- 
quence il n'entend point y donner suite; car sa fille 
a déjà atteint l'âge nubile, et le fils du seigneur duc 
n'a encore qu'un an. Le mariage susdit n'aurait 
donc point d'effet, l'intention du seigneur juge 
étant, Dieu merci! avec l'aide du Seigneur, de 
marier sa fille durant sa vie, et de jouir encore de& 
consolations qu'elle lui donnera dans ce nouvel 
état et de ne pas attendre le souille des vents 
futurs. D'après tontes ces considérations, le dit sei-i 
gneur juge répond : qu'il a la guerre d'effet et noa 
de paroles avec les Catalans ses ennemis publics; 
que déjà depuis quatorze aus et plus, il a sou te nu 
la dite guerre sans le secours de qui que qç soit, au 
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monde, ii • ee'à'esf celai -de Die» et de la glorieuse 
Vierge Marie et de la nation Sarde et de son propre 
argent, et que le ciel lui continuant la même faveur, 
it espère amener là dite guerre à la fin qu'il désire; 
et qu'il iPeatend plus faire d'alliance ni de traité 
avec qui que ce soit au monde, car il se sent assez 
flM ^taw faire bonne guerre au roi d'Arragon. Y 
étr èft^ïl dette autres semblables, il les attendrait 
Véiltemtiaetrt en champ clos sans réclamer l'aide 
dé qui que ce soit, comme il a été dit plus baut. 

Quant 8 1* P&î* ^ ne I e seigneur due dit avoir été 
sollicitée dé hii, le dit seigneur juge répond: que 
justfue'H le seigneur duc n'a fait de guerre que par 
àt vaines et frivoles paroles qui lui sont revenues 
et lui reviennent à peir d'honneur; qu'au reste», le 
seigneur juge s'inquiète peu que le dit seigneur 
due ait la paix ou la guerre avec le roi d'Arjragon, 
ainsi qu'il s'en est peu inquiété jusque ici; car il 
croit être assez puissant pour résister en champ 
etos, non-seulement au roi d'Arragon, mais encore 
à deux comme lui , et pour les vaincre encore avec 
honneur, comme il a déjà fait Que chacun fasse 
dooc son affaire, parce que le seigneur juge entend 
faire la sienne sans aide ou alliance quelconque, 
bien entendu que le dit seigneur duc paiera au 
seigneur juge, les pertes et dommages qu'il a sou- 
tenus, par suite des fausses promesses et des faux 
serments qu'on lui a faits en n'observant pas ce qui 
avait été promis. Desquelles pertes le seigneur juge 
entend demander et revendiquer le dédomma- 
gement en tetns et lieu opportun, ainsi qu'il a été 
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dit plus haut, et de plus poursuivre la peine portée 
au dit acte d'alliance, peine encourue par le sei- 
gneur duc, et cela en sus des frais 4e la guerre que 
le dit seigneur juge devait Satire et qu'il n'a point 
faite à cause des faux serments et promesses dont on 
l'a leurré et qui n'ont point été observés. 

En outre, comme celui qui a menti une fois est 
présumé toujours mentir, le seigneur juge ne veut 
plus avoir rien a faire avec le dit duc En conséquen- 
ce, le dit seigneur duc fera bien de satisfaire et con- 
tenter le dit juge au sujet des dommage* et intérims 
encourus par lui à l'occasion précitée et d# la penre 
portée au dit acte d'alliance, dans les quatre naoi* 
prochains venants, si non, le seigneur juge -entend 
soumettre ses griefs coqtre lui à tous les princes 'dt* 
monde, et faire usage de tout ce que dessus, pQur 
qu'ils connaissent la fausseté des serments et pro~ 
messes qui lui ont été faits et dont l'observation * 
été nulles et afin que le seigneur juge demeure 
excusé devant Dieu et devant les hommes quand *<£ 
fera l'exécution de ce qui est dit ci-dessus. 

Et voilà la réponse du seigneur juge. 
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SUSCRIPTION 

De la lettre dn seiçnenr jnge à illustre prince et seigneur Louis 
fils du feu rei de Frnee, duc d'Anjou et de Touraiiie et comte du 
M ainew le jigQ 4'ArJtorie. 
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CtJNTKfDl DE LA DITE LETTRE, 






INétfe âtfons *éçu en notre présence les ambassa- 
<k*Èt$ ^de^nièrenient envoyés par vous, et nous 
étant fait rendre et clairement expliquer les pro- 
positions faites par vous, et vos vaines et frivoles 
-ei cases, et tout ce qu'ils ont voulu nous dire de ' 
votre part, nous leur avons répondu comme vous 
verrez clairement dans un écrit que nous leur 
avons donné et que nous avons fait enregistrer 
dans notre chancellerie pour servir de preuve au 
Itëdoin. 

Donné en notre ville d'Orestano le dernier jour 
du mois d'auguste, Fan de l'incarnation de notre 
•seigneur mil trois cent % soixante-dix-nèuf , sous 
notre sceau secret 
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CONSTITUTION 

JUDICATD ARBORÉE 

CARTA DE LOGU 

A LMIDB DE JfcSU CHBISTU SALVADOBI NOSÎRU KD EXALTI- 

MENTA DESSA JUSTICIA. 

Priocipiât sa libru dessas cûnstitacionifl,ed ordinaciouis sardiscas; 
lattis ed ordiuadas péri sa Hluatrtssima segàora, DONNA EUA- 
NORA péri sa gracia de Deus, Juyghissa de Arbaree, Confias* de 
Goeiaoi, e Biscontissa de Basso ; intitulado: CARTA DE LOGU. 
Su quai i est dividu La eentu naurantottu capidirio*. 

Ce m ciè siat causa chi B'accrescimentn, ed exaltamenta 
Cessas provincias, regionis e terras descendant, e ben- 
çiant dessa juslicia, e chi péri sos bo%os Capidulassa 
superbia dessos reos, e malvagios hominis si affrenit, e 
constringat, acciô chi sos bonos, e pnros ed innecentis 
pozzant virer, ed istari interi sos reos assegurados pro 
pauradessas penas,ed issosbonospro sa virtudi dessa* 
mori siant totu obedientis assos Capidulos ed Ordinamen- 
los decusta Carta de Loga: hnpero,Nos, Elianora,peri sa 
gracia de Deus, jayghissa d' Arbaree, con tissa de Gociani,e 
biscontissa de Basso, desiderando, chi sos fidelis e sodditos 
nostros dessa Renna nostra d' Arbaree siant informados de 
Capidulos,edOrdinameutos,prososqualis pozzant viver, e 
si pozzant cotiservari in sa via dessa veridadi, e dessa 
juslicia, ed in bonu, pacificu, e tranquilln istadn, ad 
hooori de Deus onnipotenti, e dessa gloriosa Virgini Ma- 
donna Santa Maria raamma sua, e pro conservari sa jat- 
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tic», e parificn, tranqniîlu, e boira istadh dessa pobatu 
dessa Bennu nostra predrîtu, e déteab ecclesias, raxonis 
ecclesiastibas, e dessos Héros, e bonos bominis, e pobala 
tota dessa ditta terra nostra, et Hessa Reriaa d'Arbaree, 
fagbimus sas Ordinacionis, e Capidnlos infrascrfttos, sos 
qnalis Yolemtts,ecamandamus e\pîessamenti, chisi dep- 
piantattenni,edosservari proleggi per ciascadunn dessa 
jnygada aestra d'Arbaree predittu injnditin, ed'ertra. 
Sa Garta de Loça, sa quaîi cira gran&ssimu prtfirîdi- 
mentn fndî htta per! sa bona memofia de 'jnyghï Ha- 
riani Padri nostra, fn qna dbretta jnyghi de Arbaree, non 
essendo corretta perispacin de seigbi ' aimos passades, 
corne, per multas variedadis de tempos bisflyaando 4e 
necessidadi corrigërla, ed emendari, considéra ndo sa 
variedadis e mutacioni dessos ledipos, cbi suntn istados 
segbidoe posca, ed issa condicioni dessos bominis, cbi 
est istada dae tando inogbi'multn permutada, e pins pro 
cbi ciascunu est plus inchinevili assu mali fagberi,xbi 
non assu béni dessa Repnblica Sardisca, con deliberadi| 
conaigia illa ^orriginins, e fagbiaun, e matamus dae 
béni in megiaf, e onmandamps, oU aï depptat aaisuiari * 
inlegramenti dae sa Santa Die mnantia péri an mda in* 
f raser itta, cio est. 



CAPIDULU I. 

De ohi eonsentirit, orer trattarit sa inorti, orer ofienatoai nostra 

orer de aloum taredi nostra. 

VrEDUtAHUS, cbi, si alcuna persona trattarit, e consen* 
tint, cbi Nos, over alcunn 6giu nostru, orer donna 
nostra, ofigios nostros,o donna issorn esseremns offesîdos, 
o fagberit ofiender, e consentirit, chi eeseremoa ofiesidos, 
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tlçppiat esser posta supra unu carra, ed attanaggiada per 
lofa sa terra yostra de Aristaaip, e posca si deppiat du- 
ghiri attanaggiandolla infini assa furca, ed innie s'infur- 
chit^ ch'indi morgiat, ed issoa betpis sqos iota deppiant 
esser appropriados assa corti nostra,, dummodo chi sa 
donna sua a coyada assa Sàrdîsca, ôver a dodas non per- 
dat sa parti sua, in casa chi ûon si acfttîarit culpabïli in 
alcun attu; e si alcuna persona, chi esscrit in sa dittu 
trattadifr iUfi fogfrerijk a. intender a Nos, inaaniip chi Nos 
illiyschï^m^, siat UU perdonada sa ditta pena, e nondi 
siat puiûda, e (fcppia baviri premiu, e gracia dessos ex- 
pal^wjL chi hat a haver fatta dessn dittu erru trattadu 
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CAPIDULU 11. 

De chi consentirit, orer t rat tarit causa alcana, pro sa quali perde*, 
remus hoàori, terra, castellu» over alctu'altera digtutadi. 

***** Ordinanras, chi, si alcnna persona trattarit o con- 
sentit! t causa alcana, pro sa qaali nos perderemos honori f 
terra, orer castellu de cossos^chi faamos hoe,o de cussos, 
chi acqnistaremns dae como innantis, deppiat esser 
istraxijpada a coha de cavallu per tota sa terra nostra 
d'Àristanis, e posca infini ossa furca, ed innie s'infnrchit, 
ch'indi morgiat, ed issos bénis snos totu siant appro- 
piados assu Bennn. Si veramenti, ch'in casu sa ditta traL 
tori havirit mngeri, ed esserit coyada assa modu Sar» 
disco, sa ditta mngeri happât sa parti soasenza manca* 
mentn alcana , secunda ch'in su ditta capidala si contu- 
nit; e si havirit happida mngeri per innantis assa 
Sardisca, dessa quali havirit alcunu figitt, o figia, cûssa 
figia, o figios comenti ed heredis de cnssa mamma issora 
happant, ad haver deppiant sa parti issora dessos bénis 
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predittos, ceeaad'ùflanza Sardtsca, *eitza waatamenta 
alocina, seoundu ebiesft naradu de suprà pro sos altéras; 
e si enerit coyada a doda a m*dn Pisanisou^ aa simili sas 
dodas suas aentf alcunu mancamenfu » pro chi m est 
ragioni ch'issos perdant pro culpa, e de feUu dessa pa- 
dri, e dessu maridu: e semper s'inteadat, chi ciaacuna 
credhori , chi haviril a reciver, inoairiis chi su dhtu 
maleficiu esserit perpetradu, e fallu, chi siat pagadu de 
totUj sa chi juslamenti hat a mostrari, chi happai m. 
reciver. 
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capidulu m. 

De chi occhirit bomini awisadamenti, orer desavvisadamenH. 

Volkmus ed Ordinamus, chi, si alcuna pcrsona occhirit 
hominis, ed est indi confessa in su judiciu, over oonvinta, 
secundu chi s'ordini dessa ragioni cumandat, siat illi 
segada sa testa, in su logu dessa justicia, per modu 
eh'indi morgiat, e pro dinari alcunu non campit; salra 
si su dittu homini occhirit, defendendo a sec, sa qcufli de- 
fensa deppiat provari, e mostrari legittimamenti per 
bonos hominis infra dies bindighi dae sa die, ch'illi bat 
esser cumandadn péri s'Àrmentargiu noslrn de Logu, 
over per altéra officiali nostru, a chi sa dilta causa esse- 
rit commissida; ed in casu, chi proerit haver mortusu 
dittu homini, defendendo a see, comenti est naradu de 
supra, non siat morta, e pen'alcuna non patiscat, e non 
paghit. *E si per ventura avvennerit, chi plus hominis 
esserint in cumpagnia de pari, ed unude cussos occhirit 
alcun atteruliomini, ed issos atteros, chi non esserint in 
culpa assa ditta morti, non vehnerint assa corti, e non 
s'iscnlparint legittimamenti, ch'issos non fuerunt culpa- 
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bilis> m* oanseativilis assa morti de cossu tali homini, 
iofra traa Aies> ch'issos siaat pfeoidos, e conden mutas- a 
morti, cotaenti ed issu chi kavtrit morta sa ditta homini, 
pro chi aérant sas kgçis: agentes, et consentienles pari 
pœnd puniuntur* Ëd in casa ehi alcun homini occhirit 
alonn altéra htmnii tmprerrisamenli e non cott anima 
deltberada,e non pensadamenti, nia pro causa fortona- 
Iriliy seconda ehi'soliiit avvenni mnllos désastres, vole- 
BLt»jfbtn<iaIi casa îsttt, ed'istari deppiat ad arbitrioa, e 
eorrecioni nosfra. 

CAPIDCLC IV. 



De chi occhirit» homini, minando cayallu in plazza, over iu sîlva 



GotvsTiruiaits ed Ovdinamus , chi, si alcnn homini 
occhirit aloan affera homini minando, over currendo 
cardia in plawa, o in vîa, o in campa, o in siiva, o in, 
alteru modu, chi cass'homim, chi havirit morta sa ditta 
homini, siat mortu, si parit verisimili assos bonos homi- 
nia, e joygantis dessa corona, chi ecienfementi,e cnn 
anima delliberadu ill'happat morta; e si cass' homini, chi 
fcaéi a havtri morta sa dittu homidi, gasi miuando ca- 
vallo, obmenti est aarada de supra, nollti havirit morta 
a volantadi saa> e siajt istadu disastru, siat tenta, e mis- 
sida in pregiofli , e siat in arbitriu aostru délia çtfnden- 
oari pro sa ditta morti." 
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CAPIDULU 7. 

Jh chi forit, orer façhertt fart ad aient* partant aotrigs, awr 

veaeoa. 

Item % Ordinamus chi si alcuna personamaschiu, o fe- 
mioa darita mandigari, over a bierî alcaoa venenu 
malu,otossiga, dessu qaali poderit morri s'homiai, over 
ta femina,a ohi esse rit dada, s'indi esserit confessa ,ow 
ch'illi esserit provadu legittimamenti , e morrerit indi 
s'homini, over safeminaacbi esserit dada, si est hotnini 
cassa 9 chi hadi fatta sa dettu mali, siat infurcadu,eh'indi 
norgiat; e si esserit femina, siat arsida, e non campit 
pro dlnari alcuuu; e si cassa , a chi s'illi darit su dittu 
toscu,oyer venenu, nondi morrerit , nen havirit mai- 
camenta dessa persona, siat illi segada sa mana destra, e 
pro dinar! alcuna non campit, chi nolli siat segada; el 
in sa simili siat condennadu cassa, chi si acatta rit ia 
culpa jed in consentimentu de tali casu; ed intendat si» 
chi cassa 9 chi hat a haviri commissida sa dittu malefU 
ciu,pagbeit pagari deppiat sas dispesas, mancamentos, 
dannos,ed interessis chi hat a haviri happida, ed incarsa 
cussu, a chini esserit dadu su dittu venenu, gasi de mey* 
gos, commenti e de meyghinas ed atteras causas neces- 
aarias, a prowisioni de duos, o très bonos homioja dettes, 
péri sa corti. 
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CAPIDULU VI. 



Desftu homint, chi si acat tarit mortn io alcuna filla, in hafejta- 
% tarai ds cussa, » 

Yolbhus et Ordinamus, chi* si alcona persona esserit 
morta in alcuna villa de foras, o in confinis, e habitacio- 
nisdessa villa, siant tenudos sos jurados dessa dhta villa 
de provari', e de tenni su malefattori, e dellubattiri tenta 
assa corli nostra infra unu mesi, pro fagher indi sa jus- 
tieia; ed in casu chi su maie fattori non tennerint e nollu 
battirint assa corti nàrtra infra sn dittu tempus, paghint 
sos jurados, ed is$os hominis dessa ditta villa prosa ma- 
chicia, pro sa negligencia issoru, pro chi non tensiernnt 
8uhomini,lirasducentassi est sa villa manna edissa villa 
piccia pagbit liras centu: e si cussTiomini, chi havirit 
morta s'homini, fuirit, e non si poderit haviri infra su 
dittu tempusde unu mesi, siat isbandidu dae sas. terras 
nostras,od issos bénis suos totu siant confisca dos assa corti 
nostra, reservando pro sasragionis dessa muge ri, e dessos 
figios, chi havirit dae altéra mugeri: e similimenti s'în- 
tendat, salvas sas ragionis 'dessos créditons, chi havirint 
arecier supra sos bénis de cussu; e siper alcun tempus 
cuss'homini, chi havirit mortu s'homini, vennerit in 
forza nostra, non essendo fidadu, siat illi tagiada sa testa 
per modu chjndi morgiat,e nient i de minus ogni persona 
illu pozzat offendiri in persona , e darilli morti senza in- 
curreri in pena, ne macjiicia alcuna, duranti su dittu 
tempus dess'isbandimentu suo. 



n CAIITA 



»»W»%% V »% « >^»»%t»\<»V»»%%%\%»^»»»»»»¥V»%»%%»» , »»»^<^t4»%%%M»M» v%* 



CÀP1DULU VII. 



DeaB'hmnmi chi oajorit iabaadtda dae tas terras aostras pro hemi- 
cidia orer alcnn altéra occasion! , pro ta quali deberit morri. 



CoNSTiruiawsedOrdinamos, chi si aleunesserit isb&ndida 
dae sas ferras nestras pro homicidio, over pro alcnn at- 
tera occasion! , pro sa quali deberit morri, e vennerit ad 
alcona dessas villas noteras sensa isser fidada f e basada 
per Nos, siant tenodos soo jorados, ed honainis de cassai 
villa de tennirilla e bat tirilla assa corti nostra; esi nolla 
teanerint, ebattiriat seconda chi est narada de sapra, 
paghit sa villa mannaassa corti nostrapro sa negligencia 
issora liras vintichimbi, ed issa villa piccina liras bio- 
dighi,ed issa Mayori de cassa vdla de per sce liras deghi 
e ciascona jarado liras chimbi: e ciè s'intendat,si sosho- 
miois de cassa tali villa illu ischirint; e si alcanu ho- 
mini dessa ditta villa illu recivirite reoettarit cussa tal'is- 
bandida palesimenti j o a fura e darit illi consigiu, 
ajada o favori, s'illi est provadu, paghit assu Renna li- 
ras centa; e si non pagat issu,*o atter'homini pro see 
istit in prexoni a volantadi noslra: salva si cassu isban- 
dida beanerit a doma dessa mageri, over de sa padri, 
o dessa mamma, o dess'avin,ed avia, o dessa figia, o fi- 
gia, o dessu fradi, o dessa sorri carrali, cbi cassas per- 
aonas non siant tenadas assa machicia dessas preditlas 
liras centa in totu, n en in parti» 
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CAProuLU vin. 

Dess'hoflriai, chi il occhirift Usa atessa appenstdameotù 

Item, Ordînamn*, chi, s* alcuna persona si oechirit 
issa stess'appensadamenti in alcuuu moda>. si deppiat 
isiraxinari, ed infarcari in alcuna força, chi si deppiat 
fagher La prope deasa villa, h*» ai bat, a ooobier} ed iss'Qf- 
ficiali de. cassa villa deppiat fagher iaeriviri totu soa 
bénis soos infini ad atteru comandamentu nostru; e si- 
migiantementi bat a inveatigari, c pregontari assos jura- 
dos, e honoa hominis de cassa villa dessa occasion!, pro 
iten cuss'homini si hâta esser inortu, ed icussu pregonta 
hâta fagberi scriviri, sa quali pregonta deppiat battirî 
à Nos de présent^ accià chi nos illa pozzamas mostrari 
assos Savios nostros, pro conaigiari nos de cussu» chi ha- 
mus a haviri a fagberi* dessos dittoa bénis. 

CÀP1WJLU IX. 

Desaaa feridas, e perçuasionia chi ai fagheriiit, chi s'indi perderil 

membru, orer debilitarit. 

VoiEMus ed Ordinamus, chi, si alcun homini hat a 
ferrer s'unu ass'attérn de ferrn o de fusli, o de pedra, o» ' 
de manu, over de attera causa, de nndi essiril sambini, 
e nondi perderit membru, s'indi est binchidu, paghit 
assu Renna prô sa ferida de ferra infra dies biùdighi , de 
chi hat a esser jaygadu, liras vintichimbi; e si non pa~ ' 
gat siat iscovadu péri sa terra; e pro sa ferida de fusti, 
over de pedra, o de attera cansa, de undi essirit sambini,, 
x paghit liras bindighi, e si non pagat infra dies bindighi r 
de chi hat a esser juygadu, siat affrustadu, over iscovadu 
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pari sa terra, aeenndu eU est narsda de sapmt salv* si 
sa ferida si iagherit in sa facci, a reaunit Ul&y aleonu 
sinon notabili, e de vider , chi paghit in oossa casa liras 
chimbanta infra dies bindigbida chi Kat a assar jnygeda; 
e si non pagat, fazzatsilli sa simili sinna* cbi bat a ha» 
viri fattn, in sa simili locale si sambûti non di essiritia 
sas diltas feridas de ferra, ode fosti, o de pedra, over de- 
altéra causa, paghit dae liras chiabi infini ia lins 
deghi, eonstderada sa qnalidadi dess* persona, chi est 
offqûda, e cbi offendit, ed issa moda des*' excessa «om- 
missu; e si son pagat infra dtes biodighi» affrostmtillu 
péri sa terra; e si alcana delitta avveoerit pro disaatra, 
ecbi non esserit taltu appenndamenti, volenras, chi 
sut in arbitrin nostra, e de banes hoarinis per nos dopa* 
tados, oomeqti est narada de supra, e ri pro alcamt des* 
sas feridas slndi perdent membra, de moda chi sa membra 
s'indt andarit a terra, over chinai esserit semmn, perdat 
sa simîgianti membra e pro dinar? nexona non campit; e 
si esserit membra principali debilitadu, paghit liras 
centn senza mise? icordia alcana; e ri sa membra parti- 
calari esserit debilitadu-, paghit dae liras centn ingiossn 
ad arbitriu nostru, over de bonos hominis per nos depu- 
tados: e semper s'intendât, s'iMu fàgbil defendendoa see, 
e provaritilla legitlimamenti, chi nondi siat tennda a 
pena alcana; e si alcana peraona ferrerit dessa mann in 
sa faoci, over tirarit ad alounu ses piks, over cbi ponne- 
rit adattiri sas manosin sa pcttas, over ch'iili strazzarit 
sas pannes, over ch'illa gettarit a terra, over chi Iagherit 
a calchis, e nolla iagherit defendendo a see» e sambini de 
cio non esserit, paghit aasu Renan liras très infini a 
liras ses, considerando sa qnalidadi dessa persona ofle-, 
sida, e chi offendit; e si non pagat, istit in pregbni à vo- 
luntadi nostra^salva si sa persona ferida esserit mogheri, 
ofigiadefigin 9 ofradi carrali, o sorri , o nebodi de fradi, 
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over de aorri , awer fanrigtali soe, eh* «tarit a impanm, 
chi cassa, ch' illa bat a ferri, essendoperi sa dittn moda, 
chi est narada de sopra, ilhi posaat batteri, e castigari 
a ce oMadamaati, ed in cassa atta nondi paghit pen'aïca~ 
na; ed intendatsi, chi pen akmna noq paghit, s'illi bogarit 
aambini dae sabocca,over dae sa nasa, orer ch'illa iscar- 
rafiarit in sa faeci, o in attera parti dessa persona saa » 
cbi daana nondi haviril;e simili s'intendat dessos tudo- 
ris, e caraderia de alennos minoris, chr castigarint, e 
batterint casses, ch'istant sntta enra,o tndoria issora, 
cbi nondi paghint pena, oastigandoUos péri sa ditta 
moda; e si alcana persona fegherit dessas dittas machi- 
cias, chi sont naradas de sopra,e si pagbi indt poderit, 
e bolerit fagberi con icossa persona, a chi havirit offesidn , 
deppiat henni daennanti dèss'effi ciaK mayori de cassa 
terra, oyer contrada infra dWbindighi, chi bat a caser 
fatta sa ditta machicia, ed in presencia dessa ditt'officiali 
ai fazzat sa pagbi; e Nos pro amori de Dens perdonamns 
pro sa ditta paghi fatta sa qoarta para dessa ditta ma- 
chicia, chi bat a deber pagare* 



CAPIDILU X. 

Cessas feridas, a percussionis iucertas. 

Constituivus» ed Ordinamns snpra cossos maleficios,e 
feridas incertas, chi , si alcuna persona esserit ferida de 
notti tempos, orer a ne a de die,ed illay havirit testimon- 
gios, non siat cretida; e ciasenna persona, chi siat de 
bona fama^ e siat ferida, siat credida a sagramentù soo, 
bni non havirit testimongios, excettnadas sas predittas 
causas; ed a prowisioni dess'officiali, e desso consigiu 
sno; esiisa persona accusanti, o pacienti non esserit dé 
bona fama, istit a prowisioni dess'officiali, e consigiu 
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sua predittu; e si atvennerit una briga inter duas, over 
plus personas, chi bridas over percussionis illay incur- 
reriut, e non si pôderit prarçri discretamenti, quali de 
cussas havirit fattu sa briga, sa condennacioni, chi si 
avvennerit assa corli, paghint tota, ciù est cassas perso- 
nas, chi esserint istadas assa briga participantîs proqaan- 
tas feridas s'hant a acattari; ed içussas causas s intendant 
in feridas, chi non bie sial morli,n'en perdimeaty di 
mçmbru; ed a ciô chi , sçcunda sos colpas sas la?a*» cor- 
sos, assos qualis hat a esser commissidu per nqs, ills* 
poszant altazzari sècundu su col pu, over to\pos, chi 
hant a esser fattos, s'officiali, chi hat a mandai a'as 
machicias, illas deppiat ordinadamenti mandari, scrutas, 
declarando su colpu, chi hat a esser manna, ed iasa 
colpu t chi hat a esser piccinnu» 



CÀPIDDLU XI. ^ 

Dt agmltiffiamêatoB, cki si htat a âgheri «ta arma e tana'srsw. 

• 

*tsm> Ordinemus, chi si alcuna persona assighirit ad 
alcuna personna attera cun arma assa domn, hui statut, 
o in te^ra, o in vingia sua, hui esserit pro fagheri fattos 
suos, paghit a plus de cossu, chi est ordinadp. de supra 
dessas, machicias, cio est: s'illaoffendit in persona, soddos 
centu, e si nolla offendit, paghit soddos chimbaota;e s'il- 
Tassighirit senz'arma ad alcuna dessos dittos logos, ed 
offenderit illa, paghit liras très; e si nolla offenderit, 
paghit pro s'assighida soddos trinta : e s'in atteru lagu 
chi de cussos ehi su fit narados de supra, ilPasstghrrit ed 
offenderit illa , paghit soddos baranta; e si' nolla offenderit, 
paghit soddos vintî; e cSè s'intendat, si dessas dittas cau- 
sas, o alcuna de cassas iadi esserit blnchida. > 
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CAPIDULC XII. ' 

« * 

• t 

Itossat feridas, chi si dobittrint de moiii. 

^Volïiid» ed Ordinamus, chi, si alcuna persona esserit 
ferida., echi sa ferida esserit perigulosa, chi si dubilarit 
de môtti, coss'homini. chi havirit fatta sa ditta ferida 
deppiat istari in pregioni, infini a tan! h sn meygu, over 
meygos hanta narri per sagramentu issoru, chi cuss'ho- 
mini feridu sisft foras de perigulu de niorti pro cussa 
ferida e tanti ctm deliberacioni de bonos hominis: e si si 
dubilaritdfc cussa ferida, istitin plregioni infini a sessanta 
dies; e passadu sa dilta tempus de sessanta dies,éd infra 
sii ditta tempns su feridunon esserit mortu, siat liberada 
su delinquenti dessa morti, e paghit sa machicia dessa 
ferida assa corti; ed in caau ehi sa ferida per avventura 
morrerit infra sa ditta tempus de sessanta dies pro mala 
cura, eguardia, e pro culpa soa, ed areodoUv lassada sa 
nieygu foras de dubilu, chi cussa delinquenti nondi mor- 
giat, m* paghit sa BMchkûa dçasa ferida, secunda chi est 
narada de sapra. 
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CAPIDULU XIII. 

De robaria «le «Irait pafelioa- 

CoNSTîTDiMiiS ed Ordinamus chi, si alcana persona es* 
serît tenta pro robaria de strada pablica, ed est indi bin- 
chida siat impiccada, ch'indi morgiat, in cassa logu, bai 
bat a haviri fatta sa ditta robaria, e non campit pro 
dinari alcana: ed in casa cbi fagherit sa ditta robaria 
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foras de strada pnblica, zo est in Villa, o in campa, o in 
salta, 808 homiois dessa ditta villa, bai hat a fagheri ta 
ditta robaria, siant teaodos de feuii cassa tali robadori» 
ebattirillu assa corti; e s'indi estbinchido, paghitassa 
corti liras dacentas dae sa dis» cbi bal a mer jvygada 
a dies bindighi; e si non pagat issu, over attem homini 
pro see, iaforchintilla, ch*indi maçfiat; esî nella tenne» 
rint sas homiois de cassa villa» pagbit aa villa maona 
liras chimbaota, ed issa villa pioeânna, ptghit liras via. 
tiohimbi» ed issa danaa, a cbi bat a essor, fcttu. B nieo- 
tidemiau* deppiat illu denonciati «aie oorii înfira dies 
biendighi, e siai isbamUda dae asa terras Métras* eai per 
alcano tempos vennerit in fan* nosteapqgbit sa .seconda 
pesa, si sa ditta robaria havirit Isltu feras de strada 
publics; esi non pagat. siat jasticiada in persona, 
canda cbi est ordinada in sa presenti capidula, ed i 
bénis saos si coofiscbiat assa corti, reservaado sas ragîo- 
nia dessas mogeris, seconda cbi per innantis est narada, 
in casa cbi esserit jasticia do in persona. 

GAPIDULU XIV. 

De procéder per via de inqwiicioni , hai sa causa eiserit cerla. 

Item, Ordinamns, cbi â si non illay havirit testimongios 
su ditt'officiali procédât supra sa ditta causa per via 
de inquisicioni 9 secundo ch'in su seconda capidala de 
cbi ferit si contenit 
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CAPiBULU XV. 

4 

Items delhqaeatM, obi assenât teatos ia alenna loça. 

Vouocus «4 Ordittamw, chi, si sa delinqnenti esserit 
teiifV'peri a'ofliciali over hominis dessa contrada, hni es- 
serôt fettu «a éelitta, in alconu legu, chi non esserit 
fraWtt, infrttuatt tnesi, chi «a contrada, ovcr «a villa siat 
lîbetfe dessa seeanda macbkia: e si s^officiali innhni esse- 
ritm perse na, efci haviritfatta sa maleficiu, non d&ritsa 
braawu too, e r favori ad ictus offiéia Ji , over persanes, 
ih?itta reebederint, siat condennada in «a ditla maehicta. 

»• • i » • 



CAMDULU XVI. 

De.poaai a jorar4 ia sas villas sos jarados de loga. 

Coustituimus ed Ordînamtis, da'in ciascana villa si 
deppîat ponni a jarari pro Jarados de Loga ia sa villa 
manna bomÛMs deghi, in sa piocinna hominis chimbi, 
sos megius hominis, cb'illay haut a esser, a volnntadi 
dess' officiali> ed issa scrîtta desgos jarados viUa a villa, 
homini ad homini torrkit assa camara ses caradoris dae 
cassa die a corona de logu de santa Pedra de Lampadas, 
a pena de pagari liras ottu asàa corti ; sos qualia deppiant 
probari sas largas,e foras, chi si faghint in sa villa, o in 
s'aydacioni dessa villa, e tennisosmalefattoris, ê battiril- 
soa assa corti; e si nollos tenint , paghint sos jarados soddos 
vinti pro ciascaduna, e paghint comanalmenti sos ho- 
minis dessa villa, ed issos jarados sa danna, a cui haï a 



do -cm* 

esser, ed issa machicia auu lUnno: eaiaat erebdo?808 
jurados assu narrer issoru; si tola o sa mayori parti non 
esserint in concordia, non siaat cretides, e pagbint sa ma- 
chicia, seconda chide snpra narat^c si cassa peraona,chi 
esserit dada de jurados, bolerit provari legiltimainenti, 
chi at'tera perso na,e non issa, haverit fattu sa dhla fora, 
«over êxcessu , ch' in cossu coulissa stit " libéra , e cassa 
persona, a chi contra esserit provadu, siat constritta a 
pagari sa machicia: ed issu mayori, e jura dos non riant 
pero condennados, pro chi havirint dada sa machicia ad 
icnssa,chi si esserit defesto, ma paçhit sa machicia cnssu; 
a chi hat contra a esser legiltimamenti provadu; e snpra 
aa qnali prota-cnasa, chi esserit dada de jurados, deppiat 
mostrari infra unu mesi; e simili menti siant tenadosde 
fagheri scriyiri , e colliri loto sas ragionis dessa Renna, 
quanta si débit oolliri, e pagari in sa villa, qttandoesto- 
rint rechestos péri s'officiali issoro, o Mayori; ed icnssa 
persona, chi non valeritjurari pro juradu de credencia o 
pro andari a chircari sasjloinos, e lagos pro sas foras, 
paghit assa Rennu pro dognia vol ta, oh'indi hadi a ener 
recbesta dae s officiali dessaeontrada, liras otta assa corti, 
ed assa caradori booi *nin; ed issi officiali ,o coradori, 
chi hat a esser, siat tenodupersagramenta deprevarillo, 
e denonciarillu assa corti, quaodn hâta venûer pro- 
fagheri raxoni assacamara: e custa capidula non a'inleti- 
dat pro morti de hemini, ma de cassa si osservit, seconda 
«h' in so eapîdnla de chi oechirit hominîsi contenit 
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DE FERAS , E DE MALEFICIOS. 
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CAPIDULV XVII. 

■ 

t 

De thircari sos curadori* cun so$ jurados sa* démos, bai aavi- 

rint suspettu. 

/r&x,Oi^inaiiuis t c]ûsoacaradoris eau sos atteros jorado s 
(le logu siant tenudos de chîrcari sos dannps dessos homi- 
ma dessa villa* ed issos loges, ha i liant ahaviri suspettu, 
dugni me8i uiia voila: e siant tenudos de chîrcari sas 
domos dessos Diercadaotis.e negooiantis, chi hant a esser 
in 6a villa, duasvoltassu mesi: ed icnssn deppiant fagheri 
sos curadori*, e jurados, ch'illay haut a esser in sa villa, 
salvu chi, si alcunu curadori, over juradu non esseritin 
sa villa, e siat andadn, in alcunu logu Iegittimamenti, e 
senza fraudipro fagheri alcunu fattu nostru, osuo,nondt 
siat tenudu, ma cussos jurados, ch'illay hant a esser in sa 
villa, illu deppiant fagheri; non lassando, e son rema- 
nendo per icusso, o per icnssos, chi hant a mancari; ed 
intendatsi., chi, si assa domu intrant très jurados, o plus, 
e chircantilla béni senza fraudi , chi siat tanta , quanta e 
s'illoy inirarini totu sos jurados: ed in casu, ch'in 20 
esscrtt su curadori négligent!, paghit assa corti soddos 
centu ,ed issu May ori dessa villa soddos baranla , e ciascuhu 
juradu soddos vinti. 

tome xv. G 
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CAPIDULU XYUL 

Dessot corgiot de quatanqne bestianen sttt, chi fi haat a a**!- 

tari faradiuos de fart. 

Volemus ed Ordinamns, chi, quandu su curudori, ed 
issos jurados de Logu bant a aodari chircando «as domos, 
ed issos logos pro sas furas, ed acattarintilloy alcana 
corgio de boi, de vacca, o de cavallu, o d'ebba, mostrit, 
sa cb'iU' bai a havirij o ch'iU' bant a acatlarî, oomentl 
-aial sao pegugiari , o de domu sua , o de atieri, cbi 
s'iU'badi a haviri acoomandadu, e si cassa non mostrat, 
aial tenta s'homini,ebattidu assacorti, epa^it» seconda 
cbi narat sa Garta de Logu pro sa f muni. 



CAPIDULU XIX. 

Jtessa présenta chi tes officialis hant a façher in «os ofBcios 

issoru. 

Constituixus ed Ordinamus, cbi sos officialis de Rennu, 
over curadoris, chi hant a esser in sas contradas, siant 
tenados de pregontari sos jorados de ciascuna villa très 
yoltas s'anuu., a non plus, pro sas furas, e pro sas largas, 
chi s'hant a fagher in sa villa, o in s'aydacioni dessa villa, 
e pro sos corgios, chi hant a esser acattados in sasdomos; 
e cossos officialis de Rennu, o caradoris, chi hant a esser 
in sas contradas, si pozzant, battiri per iscriltu sa pre- 
gontu, ed issu chi bant a haviri naradu sos jurados, ed 
issu chi hant a haviri fattu secunda ragioni, dessas furas. 
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g dcssaslargas, edessas machicias, ehi sosdittosofficialis, 
o curadoris, chi hant a esser in sas contractas, imli pozzant 
fagheri ragioni assfer fcaiâarà très voilas s'annu, zo est pro 
corona de logu de sanlu Marcu, e pro corona de santu 
Nicola, é pro corona de palma. 






CAPIDTJLU XX. 
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Dé'Jirovarî fcd ifiverffigari sas foras, e ferjpts. 

Jutt*', Ordîhâmùs, drisosofEcialb nostros f oftt de Àrbarèe 
stàût tehmfos ciascedunu in sa curaJoria sua de provari, 
eiihvésHgàrîsas foras e largas, ed issas machicias , chi 
s'illfty hanta feghërinsasdiltas con tradas , ebattiri s'îscrittu 
très voltas s'annu., in sa camara nostra, zo est pro cororta 
de logu de santii Marcu, e pro corona de sanlu Nicola, e 
pro corona de palma, pro cîo volemos creder, e dari fîdi 
ass' officiali de cossu, chi hat a provari, e narri, comenti e 
assos jnrados de logu totu; e similimenli volemus, chi 
s officiali nostra pregontit sos jarados dessas villas affeadas 
pro sas machicias, chi s'illoy hant a fagher, ebattat indî 
sa scrittu assa camara nostra, zo est de cussas machicias 
de samben, chi s'illoy hant a fagher, e chi s'illoy apparte- 
nir assa ragioni nostra. 



CiPIDOLU XXI. 

De chi levarit per forza mogeri coyada. 



Volemus i ed Ordînamus, chi, si aicun homini levarit 
per forza mugeri coyada over alcun' attera femina, 
chi esserit jurada, o isponxellarit alcuna virgini per 

6* 
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forea, edessas dittas causas esserit le'gïllirtiameh(ibînchi$Ju> 
siat juygada, chi paghit pro sa coyada liras chimbicentas^ 
e si non pagat itifra dies bindigbi, de chi liât a esser 
juygadu, siat illi segad'unu per> pro modn ch'illa perdat; 
e pro sabagadia, siat jaygadu, chi paghil Kras ducenfas, 
esiat ancn tenudn prolevarilla pro mugheri,si estsenza 
maridu, e placchiat assa femina; e si noUa levât pro mû- 
gcri, siatancu tenta pro coyarilla secuiidu sa côndiciont 
dessa femina, ed issa qualtdadi dess'liotftini; te si cussas 
caussas issu non podit faglieri a dies bindighi, de chi liât 
a esser juygadu, segliintilli unu pec, par modu ch'illu 
perdat;e pro sa virgioi,pagl)it «9 simili pena> e si non 
hadidae hui pagari, seghinlilli uuu pce, ut supra. 

CAP1DULU XXII. 

Ile chi tatratrîtper forai in 4onm 4e ateaaa fetnJoa eopd*. 

•/?£*, Ordinamus, chi, si alcun homini intraritper forza 
a domu de alcuna femina coyada, e tenintihelln, e nofc- 
l'happât Itapida carnalimenti, cd est iudi binchidu ltegît- 
timamenti, siat juygadu a pagari liras centu, e si noa 
pagat a dies bindighî, de chi hat a esser juygada; se* 
ghintilli un'origla tota; e si alcun homini esserit tenta 
cun alcuna femina coyada in domu dessa femina, ed 
esserit voluntadi dessa femina, cussa codali femina siat 
affru8tada,e fustigada, ed ispofsedida dessos bénis suos 
tolu, edessas raxonis suas gasi de dodas, comenti de 
atteros bénis, e remangianl assu manda e non a figios, 
chi havirit cun cussu maridu, e nen cun atteru maridu 
chi havirit hapidirper innantis, e non ad atteru parenfi 
suo, exceplu a plagheri de cussu maridu, cun sa quali 
havirit fattu sa dilta, fallanza; ed iss'homini, cnn su 
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qaali esaefiji aoailada, bau siat frustadu, ma deppiat 
pagqri iufra dies bindighi> dechi hat a esser juygadu, 
liras centu; e si non pagarit iufra su dittu tempus, siat 
illi segada no or jgla in totu; c zo non s'iutendat pro femi- 
ua^ chi siaul pubUças meretricis; nen aiicu iu casu, chi 
sa femiua aodarita domu dess'homioi, over dq altéra 
persopq. çhi non esser it habitacioni dessa dilta femina; 
ç£un cffl?sa çasy s'bomûû paghit liraa viulicbimbi*. ma sa 
fcmippfia} atfrusjada, ut supra. 
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• •"•. CAPIDDLU XXIII. 
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De chi hat a lenui femina coyada palesameati contra roluntadi 

detsa nmrûtt. 

Volkmcs, ed Ordinamus, chi, si alcun homini reerit 
over teanerit femm'alcuna coyada palesamenti, enn sa 
quali havirit a fagheri carnalimenti conlra sa voluntadi 
dessa manda, e dimandandosilla cussu maridu, s'iHa de- 
rçcgarit,,siat condennadu in liras cenlu , sas qualis deppiat 
pagarî Jnfra dies bindighi, dte chi hat a esser juygadu; e 
si non pagat, siat illi segada uu'origla in totu; ed issa 
femina siat condennada, secundu in su capiduln si con- 
te ni t 

CAPIDULU XXIV. 

Do clu bat a aodari arma4u a fesla. over a sacra. 

* 

Constituions, ed Ordinamus, si alcun homini , chi 
andari a fcsta, o sagra de ecclesia, non bic deppiat por- 
tari arma peruna, a pena de liras, viutichimbi, e de 
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perdixi s 'arma: e siunt tenudos sos curadoris, ed 
liominis dessas villas de ciascuna caradoria , hoi si 
bat a fagheri sa sacra, o festa, de 1 tenni cuss'homini, 
chi hadi a benni armadu, e battirillu tenlu âssa corlî 
cun s'arma, ch'illi hant a acattarï, a peoa de pagari 
sos cnradoris cua sos hominis dessa> caradoria liras 
deghi; 



C4PIDCLU XXV. • \ . 

Detm «triai lolladu e amdnilfrhs» efci-s'ftnVt^mdrisri^ffcsft 

<wrii,«ferrsc*ilhiraft, chi l'haut a.a^attwi bk*h .,. : 

/» - 1 * 
rsm y Ordinamus; chi a ciasouaa pmona siat, liejto. de 

battiri e presentari assa cortiad ogni bisontin carta bul- 

lada, e non bullada, condtfghi, over altéras iscrif taras 

autenlicas, registradasy-o non registradas chi siant in aa 

copti: e si alcuna persona battirit carta de nodayu a co- 

roaa chi esserit falsa » ed usaritiUa mal iciosa menti, 

coQOscendo cassa , ch'ill'hat a battiri, chi esserit falsa, 

siat tenta, e missido in pregiooi, e condennadu ia ar- 

bitriu nçstru ; ed issu nodayu, over isorivanu* chi sa 

dilta carta ha vint iscriitu, siat condennadu, e p^ghit 

liras centu; e si non pagat iofra unu mesi, tagîntilli sa 

nana destra : ed icussas causas y over possession is , 

pro chi cbertarit, over chi défendent péri sa vigori 

de cassa carta falsa , siaat lassadas pacificainenti ad 

icassa persona, de chi deberiot esser ragionmlimenti: 

ed icussu nodayu plus non deppial usari s'oŒciu dessa 

nodaria. 
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cap idc lu xjpn. 

De chi furat cas alcuna sagfrufa. 

Volemus, ed Ordinamus, cbi, si alcuna persona furarit 
alcana cosa sagrada dae alcuna ecclesia, o de domu de 
ecclesia, citt est paramentos, ltbros, e calighis, o attera 
eosa sagrada, ed est indi binchida per testimongios, over 
CJfaTilla confessarit, paghit pro sa fura primargia assa 
eccleaia pro unu chiinbi, ed assu Rennu pro sa machicia 
Jii*»«bii*baiitB,e si nonpagatsas liras chirahanta,e pro 
s'a nu drïmbi ., secundu chi est narada de supra, boghit 
s'illi iin oghiu; e dae sa fura primargia innantis çiat 
ntipitada, cb'îadi morgiat, e non campitpro dinari; - 

• ' ■**■';». 
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CÀP1DULU XXVII. 

w 

Be eh? hmrt earalfa, over ebba dtaïadft, orer bol domafa. 

» ■.*.,■ 

CoNSTîTtimtJS, ed Ordinamus, cbi, ai alcuna persona 
furarit bàvalltt dornadu , ebba doarada , o bol domadu, ed 
est sa fura primargia, si est dessu Rentui, pagbit pro 
s unîa deghi, e de mafcfcicia liras vintichimbi; e si est de 
ecclesià, over de attera persona pagbit pro s unu ehimbi , 
e de machieia liras btndigbi; è si nen pagat issa over 
atter'homini pro see, seghintilH una origla pro sa fura 
primargia: e dae cussa fura primtfkgia innantis affur- 
chintilla, ch'indi morgiat. 
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CAPIDULU XXVIII. 
De chi fnratit earailu rail, toi* rflfett* trep tio li. 

/r**, Or di oam as, chi , si alcana persona ftrrarît cavattu 
radi, ebba, vaçca, boi, over molpatijçaqu Rennu, paghit 
pros'unu deghi; e si est de ecclesia, o de attera peraona, 
paghit pro g uuu ohimbi, e d© Ejaçbipia li^a^ biadighi 
pro sa fura primargia, secundu chi est naradu de supra; 
esi non pagat infru du» hiadighi, siat UH segada flfC?* l * i 
gla:e pro sa seconda fura paghit liras viptichiinbî iqfra 
dif* bindighi, de chi bat a esser juygads;-, e si oeo, pa- 
gat issa^ over atterbomini pro see, tagîuiiUi satler «irn 
gla: e dae sa* duas furas in susa affurchintilia. 



CAPIDULU XXIX. 

De dû fararit torboghi, o porc*, *ver cabra. 

Voudras ed Ordinatnus, chi si alcuria persona furarit 
berbeghi, o porcu, o cabra, ed est indi binchida, ed es» 
dessu Rennu, paghit pro s*unu deghi; e si essêrit de 
ecclesia, over de altéra persona., paghit pro s'unu chimbi» 
e paghit pro sa fura primargia de machicia liras bindi- 
ghi; esi non pagat issa, over atter'homini pro s'ee infra 
dies bindighi, de chi bat a esser juygada, seghintilli 
un origla: e pro sa secunda fura paghit pro machicia liras 
vintichimbi; e si non pagat issa, over atter homini pro 
see, seghitsilli s'a t ter 'origla: e dae sas duas furas insusn 
affurchialilla eh'indi morgiat: e volemus, chi, si plus 
personas esserint a fagheri dessas dittas furas, ed esserit 
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illis legittimametiti proyqda, ciascona deppiat in carrer 
ia sas secundas penas, consenti e participis, e consenzien- 
tis, e comenti ed favj principal j, si «sent solu; ed inten- 
datsi de impiecari dae chimbi pegns insnsu, e dae chimb 1 
pegn* ingmsu pagbtt, secnndu de supra. 



" h . CAPIDUUJ XXX. 

^^^'"^Dé'cfo-fiiratît canï de Ion, over Jagara. 

i 

Coî^HtaÏMc* ëcf Ordinamus chi, sialcuna persona fora- 
rftàtita'i&'canl de loru, o jagaru, ed esserit dessu Ren- 
nri/etf iftd'est biâchïda, paghit infra dies bindigKi , de 
chi Bat A esse? jnygâda, pro fc'unu deghi; e si esserit de 
ecclesia, over de altéra pef sona, paghit pro s'unu chimbi t 
e de machicia liras chimbi. 



CAPIDULO XXXI. 

De chi fortuit torta de abis» 

/raar, Ordinamus, chi, si alcuna persona farnrrt orta 
de abis y ed esserit dessa Rennu, paghit infra dies bindi- 
ghi, de chi hat a esser juygada, pro s'anu deghi; ê si 
esserit de ecclesia, over de atlera persona, paghit pro 
sunu chimbi; e nientiderainus paghit de machicia assa 
corti soddos centu, ed entendit sa danna, a eni hat à 
esser; e si nonpagat issa, over atterhomini pro see, infra 
dies bindighi de chi hat a esser |aygado, tagintilli unV 
rigla. 
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CAP1DULU XXX LI. 

D* chi fararit lavori mesaadn, orer a neisari. 

Volkmcs ed Ordinamns, chi, si alcuna persoga fur&rit 
lavori messadu, over senza messari, ed esserit deqsu 
Rennu, paghit pro s'unu deghi; e si esserit de ecclesia, 
over de altéra persona, paghit pro s' juin chîmhî, s*ïn- 
d'esl binchida; e pro macliicia paghit liras bindigi;esi 
non pagat issa, over atter'homini pro see, segtut sîlli 
un'origla. 

CÀPIDULU XXXIII. 

De chi fararit doma ançtena, ed îlla pertoiiçîierH in gicima, orer 

in mira, orer in fenestra. 

Cokstituimus ed Ordinamus, chi, si alcana pcrsona 
fararit doma angiena, ed îlla pertungherit a fura in 
maru, o ia gienna, o in fenestra, o in cohertora, h'îIU 
estprovadu, edind'est binchidu» sial ûnpicoada, péri sa 
gula, ch'indi morgiat, e dae soa bénis «nos si paghit sa 
dannu» a chi hat a esser fatlu» e nientideminus 90$ jura; 
dos dessa villa siant tenodos de provari, e délia btJtir 1 
a declarari, e de tenni s'homini in persoua, chi hat a ha- 
viri fattu sa rnali: e si non tenint e provant, pagbint sas 
jaradoscomnaalimenti y consu Mavori çcun sosatleros 
ho mi nis dessa villa» su dannu cui liât & esser; ed .assu 
Rennu paghit sa villa raanna liras céotu, ed issa villa 
piccinna liras chimbanta: ed issos bénis de cass'bomini, 
chi hatahaviri fallu su mali, siant in su pagamentu 
dessos dittos dinaris . 
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éAMDULU XXXIV. 

De chi si lamentarit de fura de domo. 

Item, Ordinamas,chi, si alcanapersona si lamentarit de 
fa rade domu, ch'illi hat a esser {alla, si non est fatta in 
miiru segadu, o in gienn? segada, ein fenestra segada, 
over în coberlura pegada, deppiat andari assu cùTadori 

, a lainentarisï,* ed issa cnradori siat tenudu de andari con 
sos jurados dessa Villa, chircando ed investigando cassa 
fura; e si acattant sa cabu délia fura, cassa, in domu de 
cht UL'hant a aoattari sa cosa farada, mostrit oomenti 
siat sua propia o dealcana persona,chi s iirbavirit accu- 
inandada, e dae chi ilThat a haviri comporada; e si cassa 
prova non mostrat, paghit cassa fura ad icussq a chi 
esserit fatta, a sogramçntu suo, ch'ind'hat a fagher in 
mana dess'oficiali, e paghit de machicîa assa corti liras 
chimbanta infra dies bindighî, de chi bat a esser jayga- 
da;e si nonpagat issa, over atter'homini pro see, so- 
ghintilli nnorigla pro sa fura primargia:e dae cassa 
ptfittargia mfurchintillu, ch'indi inorgiat: e si non si 

' sfeattarit sa èabu délia fura, chertitindi cassa chi bat a 

1 haviri recividu sa danuu, cttn chimbt bominis dessa 
villas a obi ind'hat a haviri suspettu, in custu modu, cit> 

' *st, chi culla, chi dimandat sa cosa, e narat chi siat 
sua e chi s'itti siat farada, mostrit. e profit, cbi cussa 
eosa siat sua pegagiari; e si non mostrat, deppiat jarari 
tialtu, a cbi a'hat a acattari, cbi nons'ill'hat farada, nen 
levfcda issa, net* atthri pro see; e juradu chi hat a haviri , 
tâ&f libéfri, e non siat tenudu a pena, nen confonnacioni 
pettw*. 
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CAPIDULD XXXf. 



Dessus •farts, chi n façfcerisA, e dtgtarfot ta* ftna tarstaria 

ass'tttera. 

Volbmds ed Ordinanus, cfri, ai aa fara. cbi a'hat a Oi- 
gheri., si jagherit â e lerarit dae s'una caradoria ass altéra , 
siat teiradu 8u,<raradori de cassa viUa f ad hui si hâta 
jugheri, de reer sa fara, e de tenni sa faroni, s'illliat 
a iachiri, infini a chi hat a beani sa pnbilla dfee* eofta 
furada; e si nollu tenncrit, e non arrerit aa fura, cussn 
curadori paghit assu Renuu, s*ind*est binchidu, liras 
vintîokimbi pro aa wsgUgfjoeNi saa> «d- kiâ valsatl&4«B& 

fura, a cai hat a «sien 

/ - • 

I - 

CAPIDULU XXXVL 

De denunciari sa» tardas, ed issas foras, e matos-Jattaris. 

CoNSTIîtjimus, ed Ordinamus, chi siant tenùdos sos cu- 
rudoris, ciascniiu in sa cnrarioria sua, de denuueiari sas 
brgas, ed issas foras, chi s'illoy hant a fagheri, ass v Àr* 
menlargiu nostrn de logu, over Officîati magori dae sa 
die, chi hat a esscr fatta sa machicia, à dies bindighi; ed 
ia&actirâdori, chi nollas hat a denunciari assu tcrmen, 
paghit de machicia assu Rennu liras bindighi. 
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CAPtDOLU XXXVil. 

De lenui e niaudari a pregioni sos faronis, e mafos-faltori*. 

Item 9 Ordînamus, chi sos curadoris siant tenudos, cias- 
cunu in sa curadoria sua, de tenni e fagheri tenni sos 
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ftrtrauis,* malos-taltoris, e de mandarillosas6a corti nos- 
Ira cussos, chi liant ? Jiaviri fattu & machicia daesoddos 
centu insusu; edicussos, chi hant a haviri fattu sa ma- 
clûeîa dae aoddas canin ingiossu, de cussos si fazzat pagari 
su curadori, e nollos mandit assa corti. 



■ il ,• .-ni ■. OAPIWLU XXXVIII. 



I^fî'i'ii <«: .:ii i ' j «•' > 



i« fjfei.jisiti toaadot ds fToriàri aosesvalWt donulos 
f'^ifW?<4W < J a V lipU JobuuIps, anu>}ejitis, phi piapctyrint. 

V'ftfcBtfBft'fri QnKipaw «b* sos J«radas mot teandoti 
eiascunu in sa curadoria sua, do ppavari sot cavaMos 
doniados, ed issus ebbas damadas > ed issos bois domados, 
e molentis, chi s'hant a bocchier a fura, o chi s' liant 
a furari'n sa villa * ù in habitation! dessa villa : e 
si nolln provarint, paghint sa fura assos pubillos com- 
munalimentlsosjurados cun sos hominis totu dessa villa: 
ed icossu bestiamen,, chi hant a acattari sos juradosde 
pardu spaciadu a de nolti, cifr est cavallu damadu, ebbn 
doniada, boi domadu, e ii»olenti> siant tenudos délia 
lenni. e battirillu assa corti; ed ijssos juradps ind'hap* 
pant fie cussu, chi hant a battiri assa corti, sa tensa 
parti dessas tenturas: e ciô ^'intendat pro bois domados 
cia cussu tempos si paschint a muda, si tennerint, 
pro chi debint {çiagher in sa corti, ed happant indi su 
terzu, seeuwhi chi est naradu de supnT; e si aleuna 
Wayori de pardu, pser atlera persoaa jnitterit aleuna 
bestiamen dessu chi est naradu de supra, dae foras ad 
iatfo, pftçhtt seddos vinti pre ciascuna vol ta, e pro cias- 
cuna bettia, s'ind'est conviutu; 
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CAPIDHLB XIX1X 

Desiu jnrada, a chi bal a ets*r enmandadn de leani suivront * 

Item, Ordinamas, chi sos juradoa, chi hat a cumandari 
su curadori pro tenni sa furoni, e noll'hajit a ^oi^iV 
furoni, paghint assu Rennu soddos viati per juqidfyt. qL, 
issu dannu chi hat a hayiri fat tu., ed issos juf^dgs.pa^ 
ghint sa machicia cumunalimenti cun 9a villa: e s^çuç- 
s'homini, chi hat a haviri fattu cussa fana, hat a. essqr 
fuydu, ed havirit alcuna cota dess* guo, taritsUH* e oaa-. 
vertiscat s'in cussu, chi hant a pagari are joiadot m 
«a villa pro pagamentu de cassa danau, chi shat a haviii 
Cattu, e dessa machicia. 
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CAPIDULU XL 

De chi conporarit caralln, febfe, lui, racca, psrco» erita, ottr 

berbeçhi desaa Renoo. 



s. . 



Vole mbs , ed Ordinamus, chi si alcun homini hat a coin* 
porari cavallu, ebba, boi, tacoa, porcu, cabra, over 
berbeghi dessa Rennu dae alcun officiali, mayort, o pas* 
toride Rennu, senza paraula dessa segnori juyghi, o de 
ecclesia, o de attera presona senza paraula dessu donna 
sao, paghit sa comparadori, secundu chi su furoni, assu 
Rennu pro s' cura deghf, ed ass'a Itéra persona pro s'unu 
chimbi; edicussuchi hat a fagheri cussas comporas,ei 
non pagari t, istit in pregioni, infini a chi hat a havir 
pagadu a icnssu , a chi hat a esser fatta sa fur a, e paghit 
de machicia liras b|ndighi. 
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CAPIMILU XLI. 

k 

De chi îsfandarït yfnçîa ançiena, over pamara a fur a, ed esser it 
dessu Renna, over de a tient persona. 

/ïï^Orfflnaitius, chi, si alcnna persona isfundarit vin- 
ffiâ ati^eiid , o pumara a fura, ed issa vingia, opnmara 
est 'Jééèfà Kètanu, paghil de machîcia liras chimbanta, ed > 
is^tr dàfnnn; chî hat a haviri fatta$ ç si est sa vingia, o 
pattter* de ecdesia, over de attera persona, paghit de 
intiëhicia liras Vîntichimbi, ed issu dannu; e si non pagat 
in frai dies bmdighi., de chî hat a esser jaygada, seghits- 
illi sa manu destra, ed emendit sa danna, a cni hat a 
esser fattn, innantis chi essat dae pregioni: e de custos 
siarit tenndos sos jurados de tenni s'homîni, chi hat a 
haviri fallu su raali, e representarillu assa corti infra 
dies bindighi; e si noliu preseatarint infra su dillu ter- 
me n, paghint sos jnrados sa donna, a cui hat a esser 
Tatta, ed assa camara nostra soddos degbi per jurada. 



C&PIDULU XL II 

De chi 1er* rit prestanza, over aceomandicia, over depidu alcnna 

in credeuza. 



Volkmus ed Ordinamus, chi qualunca persona de qua- 
luncu gradu, over istada siat, hat a haviri alcnna pres- 
tanza, o coaiandicia, over depidu alcanu in credeuza, 
over in altéra modu con carta o senza carta, e non hat 
a pagari ad icussu, ch'illi hat a haviri prestada o coman- 
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dada, o ver Failli tredeoza infrasa ditla tempas, ck'intra 
issos liai a caser posta, e de ciô bat a esser legitlima- 
menti convinta, s'Offiotali de caaau kgu a rechesta dessn 
creditori, chi bat a haviri sa restitocioni, deppiat ficher 
tenni v e mitter in pregioni aasa ditla depidori dae ebîmbi 
liras insuau; excepta obi sa ditta depidori darit pagado- 
ris assu creditori dellu pagari infra dies ottu $ cfc'in cassa 
oasu nolla deppiat mitter in pregioni; si non dat sosdittos 
pagadoris, eh'istit in pregioai, inini eht bat et hanri sa- 
tisfatla sa ditta depida; sdtta pena a ieossa Offelalt,ehi 
contra fagherit de liras degbi, e de pagari su ditanle- 
pidu dae see, over dae aos bénis soos. 



CAPIDULU XLHI. 

» 

De chi levant rayga, o clôtura, orer cb'istaBçlarit fossada 4e 
alcana rinçla angieia, orer ortu,over de cortide bois, orer de 

àtteru bestiamini. 
i 

CoNSTiTuiMUsed Ordioamus, chi, si ad alcuna persona 
si provarit, cbi havirit levadu rayga, o clesura, over 
islungiarit fossadu de alcana vingia angiena, over ortu, 
over de corti de bois, o de altéra bèstiamea a fora, o 
palesi, paghit soddos vinti, ed emendit sa danua per 
dognia vol ta; dessos qoalis dinar is happât sa renna sa 
mesa, e s'attera mesu su curadori cun sos jurados: ed 
issos officialissiant tenudosde pregontarindi assosjarados 
per dognia volta, ch'illos debint pregontari. 
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CAMDDLU XLIV. 



De 6%i 1*1 a aonuayi ad alcuo' altéra peraona de alcanu crhnini , 
«ver de almut' altéra causa, «rer cfai cbiamariitraitori, oforoni 
ad aJofwa peçsooa, e niella promit. 

>* »*% ©«dkwiiiia^ebi, si *knna persona bâta accusai- i, 
eva*dea«nmar>.ad aloun attera persona de alcanu cri- 
MDV deUU»*wer maleficiii,e8iilii bâta pcovari, nondi 
siat condennada; e qualonqoe persona narririt ad alcnn' 
attera persona traitori , § o furoni,siat condennada in liras 
\ ïntichiînbi, si nollu provaritlegittïmamenti,, chi esserit 
traitori ,o furoni. 



/ 
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CAPIDULU XIV. 



i 



. t 
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Be mm puai f«gt infini tssn tempat «rdlfaâéU' 



Yolemds ed Ordinamus, chi neuuna 
pozzat ponni fogu infini a passai fia fessa de sauta Mafî*', ' 
chi est a dies ottu de capudaani; e ehi oontra fcgtmf / 
paghit de macbicia liras vintichimU, ed ultra «iù paçWt'- 
sa dannu,ohi liât a Cacher, a cui bat a esser ;c daeèossaK 
die innautis ciascadana persona pozzatponni Ibgua vo- 
luntadi sua, guardandosi pero non {asaal danau aatiirî; 
e si fagberit dannu, paghit pro inachiefta liras deghi, çd - 
issu daunu, a cui ill'hat a havirifaltu;e si non hal dae 
cliiteu pagari cussu, chi hat a esser coudennadu in liras 
deghi, istit in pregionia voluntadi nostra; ed issos jura- 
dos dessa villa, hui s'hat a ponni su Fogu, siant tenudos 
de provari, e tenner sos malefatloris predittos, e de re- 1 
preseotarHlos assa corti nostra infra bindighi dies; e si 
nollos tenint in su dittn tempus, sos dittos jurados cun 
sos bominis dessa villa pagbint de machicia., ciè est sa* 
villa manna liras Irinta, ed issa villa piccinna liras bin- 
digbi, ed issuenradorideciascana de cilssas vïïlaspagbît" 
soddos centa; e dessos bénis chi bant a lassari, ciè est, 
sos chi bant a esser fuyden, ed inculpados, si deppiât pa- 
gari sa dannu, a coi bal a esser, ed issa remanénti de 
cussos bénis si deppiat conlari insu pagamenta, chi liant 
a fagher sos bominis dessa villa. 
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CAPIDULU XLVI. I 

* • *• l » ' ! 

De non ponni fogn a domu de alcuna persona slndiosamenti. 



Constituimus ed Ordhiatnus, cbi, si alcuna persona pon- 
nerit foçu a doma de person' alcuna studiosamenti, e 
fagherit danpu., p pou, ed est indi binchida, siant tenudos 
sos jurados ed hominis dessa villa de provari, e de tenni 
*'iioi»»*tt ch) hat ahatiri posîu su dittu fogu,eddllii 
b&tti&i' tante assa corli na&tra; e siat juygadu delTu ligari 
a mB«palii,efagheril)utarder; e si sû9 jurados, ed hominis 
deatfa villa non tefcnerint sliomini, chi bat a fcaYiri fattu 
msudijfiagbitccHnanaHmenti sa villa itianna liras cëntu, 
ed isaa villa picitma liras chimbanfa; e dessos bénis de 
cussoa hominis eh i hanta haviri postu su fogu, si deppiat 
ptgari su danno, cbi bat a hâtiri fa! tu. 
« ■ ? 

CAPIDUllI XLVII. 

De Bonpooot fo^a sfadiesamenlj a larori . me$sadn< orer a raewari, 

o a vîngia, orer a or tu, 

■i tbh , Ordinal» us, chi* si akûna persona p cm ne rit fogu 
stpdiosame&ti a lavori messada, over a messari , o a vin-» 
gia, o ai ortu, ed est indi binchida, paghit pro machicia 
liras chimbanta, e su daunu, a (Ai ilV hâta haviri fattu; e 
si non pagat issa, over attâri pro sec, eeghitsHli sa manu 
destra; ed issos jurados siant tenudos de provari e de 
tenni sos malefattoris ad icussa pana, cbi narat su se- 

\ - enndu capidulu. 

1 T 
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CAPIDUHI XLVJfI. w 

# * * 

De non ponni fogu in villa, over in habitacioni de cussa. 

Volemus ed Ordinamus, chi, si su fogu, chï si haai a 
ponni in sa villa, over in s'habitacioni dessa ditta villa, 
fazzat perdimentu, siant tenudossoscuradoris ciascadunu 
in sa curadoria sua, ed is8aaaffioiali8,chi hant sas villas 
a feu, ed issos officialisa Armentargios dessas villas issoru, 
e deppiant andari a prezsari su doanu, tlti bat a liavifi 
fattu su fogu, cun sos megius hominis dessa viHa eiie 
benni assa corti dae indi a dies bindighi a dcnunciarillu 
assa corti nostra, a pena de pagari su curadori assa corti 
liras vin tichimbi. " , 



CAPIDULU XLIX. 

De fagheri sa dota pro çrordia dessa fofu. 

Coustituimcs ed Ordinamus, chi sas villas, chi sant 
usadas de fagberi aa doba pro guardia deasu fogu* dep- 
piant illa fagher sa doba, secundu chi fudi osadu, pro 
temporali ciascaduna villa in s*habitacioni sua: echi nolF 
hat a haviri fatta pro sanlu Pedru de lampadas, paghit 
soddos deghi perhomini; ed issa villa^clriH' hatafagheri, 
fazzat illa, chi fogu nolla barigbit sa diltadoba; e ai fogu 
illa barigat, e faghit perdimentu, paghit sa villa soddos 
deghi per homiai, secundu chi est usadu, edissu curadori 
liras deghi assa corti; e si su curadori cumandarit assos 
jurados, over assos alteros hominis dessa villa de fagher 
sa ditta doha, e nolla fagherint, paghint commigHnaeflti 
sa pena, chi deviat pagari s'officiali, e s'officiali siatjtbtem- 
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ORIHNAMENTOS 

PB CHERTOS, E NPNZAS, 
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I - CAP1DULU L 

I 

Cessai feitia'<]Q:leUn«:iirâr gerricial», cbi lerarint due »» dora* 
.i.dpfiglfc^iftiÛQitf dasw» fancello», «ver padronos i&s«i^i cos'alewia 

Ltem^ Ordinamus, chi nexuna femina, chi siat fanti de 
lettu angiena, o chi non siat mugeri legitlima, usit, nen 
deppiaf leva ri daesa dorau de ss' habita ci on i, chi fagherint 
impari cnn samigy, oos'ajcnna dess'homini suo contra . 
sa voluntadi de cnssu, sutla pena d'esser condennada, e 
panidapro fara, secandu ch'in au capiduln dessasfuras 
si contenit, e siat teimda de restituiri sas cosas furadas, 
e Jevadas, « simili pena s'iutendat ass* amigu cbi levant 
qfmtra sp volatiladi dess'amiga cosas propias* 

« 

m » t 

CAP1DULU il. 

Qp&w te$lame»ta»/éd nltina$ volaatadif, chi s'koat a fâcherie» 
• î$eriver informa depida de raxoni in ci (Jadis* ovei* in villas por 
alcmiu»over alcuuos scritlorist c nodayos publicos. 

ÇlorismEBAPjLJ su graudu defetlti, e mancamentu, chi est 
de nodayos in s' isola deSardegua non solamcnt'in sas 
cittadis, terras, c logos murados, ma interdeuvia plus ia 
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«as villas de foras, e ohi pro cussu defetttt haut a podor 
cari multas bonas e pietosas causas , chi si lassant, e ai, 
f aghint péri sos tesladoris in sa fin* issoru, Yolemps, ed Or* 
dinamus,chitantas bonas, e pias causas non remangiant 
senza mandarisj ad execacioni, e chi sostcstaiaentos^cbi 
s'hant a fagheri per alcunas peraonas in sa fin' issoru, ba- 
giant, e tengant, ed happant favori, ed effet tu, comeuli 
e chiesserint fattos per manos de nodayu, dummodo chi 
sos dittos testamentos siant fattos in forma depida e jjce 
manos dessu cappellana dessa villa, over dessu serinai* 
publicn de&s' officiai i dessa contrada, si baver si podit? e& 
in casa che su dittu cappellanu, over iscrivanu Qpa a 
poderit havirî assubisognu , Volemns,chisi pozzat tagberi 
per manos de alcnnu scrivarm dessu logu in présentât 
de setti, over de chimbi lestimongios pro su miaus. 



\v« 



ÇAPIDULU LU. 

De chi bat a mandari nunza dae coreoa de Logu, over dae coroaa 
de Chida de Berruda pro doua, e pro fuodameota, over pro 
alcuiT altéra possession!. 

Constituimus ed Ordinamus, chi cussa persona, chi bat 
aesser mandada cun nunza dae corona de Logu, o dae 
corona de chida de Berruda pro domu , o pro fandamentu,, 
o proalcun' altéra possession i, siat posta a jujrari péri sa 
curadori,chi bat a reer corona, chi sa nunza béni, e 
lealmenti hat a fagheri, e posca bayât, e det sa nanza ia. 
presencia de très bonos bominis dessa villa; ed icuss'ho- 
mini a chi si mandat» s'illu acattat in persona, e si 6a 
ditta nunza s'illi dat in persona debbiat venui assa 
corona ad icussu termen, chi s'illov bat a contenni :e si 
per avventura nollu acattat in persona, det sa nunza 
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&a -m <bftB9* hoi bat a furriari, s'illoy acattat alcuna 
persona hfltbitanti, in presencia de très bonos hominis 
dessa villa, orer de duos, e deppiat benne r a coron a 
sos otto dies assu bindighi pro risponder ad icussa 
ia,eh'ittihata haviri mandada sa nunza; ediss'ho- 
mini chî bat a portarisa nunza, deppiat torrarîa corona 
a fegher bcriver initeu moda bâta haviri dada su nunza; 
eâï non torrat, siat condennadu de pagari soddosvinti 
atstt cortî; é nondî siat in pregiudiciu dessas partis; e 
férfit, e maudît illî nunza de nou sa terza volta péri su 
ibeda; du est ndradu de supra: e si cuas'homini, a chi 
^hal a' haviri maudadu sa nunza très voilas, non venne- 
tfit'a&ft cortiassos lerminis, chisuntu narados de supra y 
deppiat si mitter in possession! de cussa causa, over pos* 
sessioni ^ pro cbi illi hat a haviri mandadu sa nunza; e 
s'in cussu annu non vennerit a risponder, e deffendersi 
dessa nunza, ch'illi hat a esser mandadu, happât vinlu 
cussa causa, over possession! cussu, pro chi bat a haviri 
mandada sa nunza, e siat sua propia; ed icuss'homini, 
a cbi esserit mandada sa nunza, si vennerit intro de 
eass'annu, e bogiat illi pagari totu s'ispendiu, chi bat a 
haviri fattu in su dittu cher tu, siat tenudu su curadori de 
fagherilli torrari sa possessioni ch'illi fuit levada. ed in- 
lender a ragioni ad ambas partis> e dae za hat a esser 
dîffinidu su chertu , cussu possessioni deppiat dari ad icussa 
persona., chilVbat a haviri binchida de ragioni; ed issas 
âspendias, chi liant a esser fatlas péri sas partis., cussa, 
chi hat a perder, deppiat satisfagheri, assu cbi hat a bin- 
chiri,secnndu chi hat a parride altaxari ass' Armentargiu 
nostrude Logu,over officiait , ch'indi reerit raxoni, cun 
sa sagramentu de cussu, chi hat a haviri fattu sas ispea- 
dias;e defruttu, chi liât a haviri bapidu dae sa die, chi 
bat a haviri bapidu sa possessioni, infini ad icussa die, 
ch'ill'hata haviri forrada, non siat tenudu d' indi fagher 
raxoni alcuna. 
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CÀPIDULU LI II. 

De chi hat a mandari noua dae earonadte Leg»,#ter dae eeraaa 
de cbida de Berr*da,o dae corona de Perta,orerdae alcnn' altéra 
eorona, e non comparais! in sn termen. 

1tbm $ Ordinamus, chf, ai alcuna persona,. a cW hâta 
esser mandada nunza dae corona de Logtt, o dae corom» 
de chida de Berrnda, odae corona de Porta, O dae alèfati* 
altéra corona, chi de cussas, chl sunt naradas de supte 
per alcuna causa, e non hat a venner a corona a&n ter- 
men, chi si hat a contenner m sa mmza,non deppiatper- 
der sa chertu a minimanza, nen pro sa prima ttunzs, nkn 
pro sa secunda, ma satisfazzat s'ispendiu , chi hat a haviri 
fattu cussa persona, chi hat a haviri mandada sa nunza, 
esiat condennada, e peghit assa-camara nostra procias- 
cadana volta, ch'ill'hat aesser mandada sa nunza, di- 
narisses per lira pro «a primargia; e torriatilttamandari 
nunza; e pro secunda nunza, illi hat a esser mandada, e 
non bat a venner, paghit dinaris vinti per lira;* .sali*- 
fazzat s'ispendiu simigiantimenti; ed ancu s illi nfaudit 
nunza; e si assa terza volta non venit, de ch'illi hâta 
esser mandada nunza, perdat cussu chertu a minimalisa, 
secunda s'usaaz antiga; esiinigiantimenti s'intendat pr* 
su terramiugiesu, a chi hat a mandari nunza su Sardu,e 
gosi pro su Sardu a chi hat a mandpri nunza sa terxa- 
mingiesu; e si cussa persona, chi non hat a ^enni aasaa 
dittas nunzasj volerit fagher sa defensa sua, pro chi non 
pozzisit venni assu tempus, siat inlesida a ragioni; e si 
mostrat legittimamenti occasion^ pro sa'quali nonpoderit 
venner, nollisiat perjudiciu, sinon satisfagher s'ispendiu 
ad icussa persona, chi hat a haviri mandarin sa nunza. 
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CAP1DULU LIV. 

De dû bal a iMidiri ma 4a» campa de cnxadori pre larp, 

•ver pro aleu' aileru naleficin. 

^ Vouvus ei Ordinamns, chi si alcana persona mandant 
nnpsii dap corona dfr curadori pro lafga, q pro aîcuna 
mali, çUi Jjavirit fetta, aill acattat sa nan^a primargia* 
e paf^ittsip^o panra, ch'ipdi bavirit, torril e mandit ilti 
niWfa ; e si npU'acattat a darilli sa nonza , diat sa nunza 
assa domu in presencia de très hominis deasa villa v 
siljoy apattat alcuna habitanti: e si non venit assu, 
i t aiat bincbida. 




CAPIDCLU LV. 
fia faghfrisemer ta su ctrtolayu deuaeorti la* aoaas. 



Constttbimus ed Ordinamns, chi sas ditta* nnnzas, ebi 
s'hant a mandari dae corona de Logn, o dae corona de 
Bêrrada , o dae corona de alcun'attero officiait , si 
deppiant faghëri scriver . in sa cartolayn, e leer assos 
lieras chi haut a esser in sa corona-, e fat ta ciè, exem- 
plari sas dittas nnnzas dae sn 'cartolayu, et darilhi in sa 
oorona ad îcussa persona, ch'ilfhat a dfeber portari, é 
faghendôlli fagher crissa solennidadl, chi si contenit in sa 
primn capidnhi dessas nnhzas. 



» • , • 
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CAP1DULU LVI. 

Ds fafher Ucriviri s* narri étmm put i* t » dellu poblicari. 

fi i, » *■. 

rsM) Ordinamos. chi sas iacrianos» <cbi hant a caser in 

ooronas deputados ad iscrivir sos chertos chi s'bant 
a feftor» deppiant eMe^coDJScrilUMivod; iseriact.erdiES*! 
çUœeali an narri dessaa parti») e posta ohi hant m havittj 
fallu sas diltas iseriftnras illa deppiant beu, feston!» 
•a» partis,.* sas lieras, chi hant a ester in sas tonmas) 
W* WTOP" ; e ^ al,u °^> s'Àrmentargm oostrif d» 
Logu , over akran attero officiali nostra obi veocii 
qerona, deppiat pesari sos Héros dessa eorona a jayg&ri* 
seeandu chi est usadu, e façherindi, ad icussu, ©ht bat 
a zertari, sa raxoni, cbi fagheri s'indi deppiat. 
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CAPIDULU LVII. 

Da ohi hit a potsederi d<mm t a fîtodameatu pacificamenti , ed t 11k 

esserit levadu senza jnsticia. 

»«■ 

Volevus ed Ord inamas, chi, si alcana persona havirit, 
e possèdent domu, o fundamenlu alcuou pacificamenti, 
ed alcana persona s'illi lerarit senza jnsticia , ed icnss* 
homini a chi esserit levadu , indi façherlt lamenta 
ass'offieiali, eass'offieiali, a chi su diltu lamentu s*hat a 
ftgher, siat tenudu delli fagheri restituer*, e torrari a 
dari cassa cosa, ch'illi hâta esser ditnandada, a dri 
illi bat a essor levada senza jnsticia, si acâttat, chi siat 
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gaai, e coadeimarilla a pagari «59a camara nostra lirai 
deghi; e posca intendat a raxoni auibas partis. 



k v*»**v* 
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De chi hat a mandari nunza dae corona a qualunca persona, bat f 

. . , •„- * ♦ »o. .« r ç\ er9 pagando «t missu. 

GaMHnTtnwîs ed'Ordinannis, chi siat lioita a qaatanca 
ta» hsfcfe *ekr maadari nuaaa, ch'illa maudit daa 
de.Lagta, orer drie eoroa de Berrada, in qualanca 
parti hâta voler, pagando su missa ch'iU' hâta portofri ad 
aabitriadass'Àranentargiu nostra deLogu,e dcssos atterot 
«fieialUin sos ofâcios iasorn: e dognia attera speadin, obi 
s/h** a fitgher in aoa chertos, si deppiat satisfagheri dae 
e*apa parti, ehi hat a perder* assa parti, chi bat a vinohar, 
attaxando aos*dittos ispendios s'Anneotargiu Doetrn de 
Logu, chi hâta esser, over aller 'officiai i, chi hat a tenni 
sa justicia pro nos, e fegbendo jarari sa parti, chi hâta 
deber reciviri sa satisfaghimentu dessa speadia. 



CÀP1DULD LIX. 

Deu' imprestanza, e comandicia, chi »t faghit s'unn ass altéra, • 

cempelliatilla assa corti. 

x tbx 9 Ordinanus, obi dess'impreslida, over accomandi- 
cîa,clû faghil s'an homini ass'attera, e compellitindilla 
a obertu* e tiachUiadillu, paghitillu a icuasu, e'iûli'hat 
^h^ifiri biochiduç.ed anou paghit aaea corti nostra de 
cossu,, chi hat a mdnlari su cbertu , ci 5 est dess'accomaa» 
diçia dp battoff *M> e dçw'iwpeealidu d* chimbi ona. 
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CAPIDULU LX. 



Ito chi hat a etaer biaehida io via da aaradori, e s'bat< « parti ri 
ad altéra curadoria, s officiai!» si nollu fagUit pagari, depptat e$$er 
candeaaadu. , 

VoLEMCS^d Ordiaamus, obi, si sa oherta bâta cesser 
binchidu in corona dessu curadori, ed iss'homini,chi bat 
a esser binchidu, s'ituTandarit ûA attera curadoria, vin- 
giat s'homini, chi bat a haviri binchidu sa chertu 
daenanti deasa curadori, hni bat a 'haviri cherlada, e 
fftzzat illi fagher su dittu curadori littera dae corona, e 
bayât cuu issa daenanti dessu curadori» hui hâta jstaVi 
cussu* binchidu» e fazzat illu pagari dessu suo, s'il|u 
acatlat;e si su curadori nollu fagherit pagari, acattandelU 
dessu suo, fazzatillu pagari s'Armentargiu nostru deJLojvi 
de cussos bénis de cussu curadori, chi hat a esser isfajUi 
negligenti,edeciandeu illi fazzat pagari promachiciadap 
assa corti nostralirasdeghi, *i suchertuestdae liras cevju 
ingiosu ; e si esserit dae liras cenlu insusu, gagbU ciVfsu 
tali curadori pro machicia liras bindighi. 



CAPIDULU LXI. 

De chi hat a esser citadu, ed i\V haat a voler ponai a jtirari in 

grughi de oredenza. 

C^nstitoimus ed Ordiuamus,chi, si aie un homiui., cuti 

» 

' chi hant a cher ta ri, ponai iU'hanl a grughi de credenza, 
vengiat a jura ri in manos dess'officiali, chi hat a recr 
corona, e non deppiat jurari in grughi de ejedenza: e 
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pus£0& bottjgiaotis non deppiant accompangiari umpari 
senza sa jnsticia,&i non daenanti dessofficialî, e si accom- 
pangiant, paghit sa thèria&ori fttea corti nostra liras 
deghi, e boi unu assn curadori; e si asserit chertn, dessu 
qoaii poazat pagaorâ nachicia easo Benna, paghk culta 
«chi liât â jurari, qnali e chi esserit bincbidn: e cio s'in- 
lendal in causas criminalis. 



•,li . * I «I. • " -.ri . ♦ . * 

„. ........ . , .CAP1DULU LXll. 

".il Jl' il?» -i" » J* i - - . 

* , iiiuJteiithi ktt a dimaàdiri ctortadori» o?er pncaivdori* 

v ^^V;Ordinamus, chi ass'homini, chi hat a dimandârï 
fcnéftadori, non siat tenuda sa corona de ind'illi dari, 
ààlVii 'Hi VKomlni volerit esser chertadori a voîi/nîàdi, e 
'pl&gVérï éao; e mentîdeminus volemus, chi si deppià't 
Âari cKértàdorîa ecclesias, ea logos relîgiosos, chi non 
hanta havirl Ârmentargios issorn; e simili a vidnas, a 
éWanos, e a poveros istrangeris , o mercantis, ch'indi 
VKirtandarmt, e non havirint Armentargios issorn. 



CAPIDULU LXIII. 

De non éuri pro c«n$ig1« plus 4e na bomini. 

Yolemds ed Ordinamns, chi ass'homini, chi hat a cher- 
tari, o cun chi hant a voler chertari in corona, nolli 
dent pro consigin plus de nn homini ed icnsso , ch'tllu 
liât a consigiarij e dari, non siaf j e non deppiat esser 
juygahti pins in cussu chertn. 
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CAPJDUI,U MN\. , 



De bob penni boatifti de bon* fana » toautftj». ,fio J e*erta de 

fan. 






CiONstituihus, ed Ordinamus, chi alcun hjraùni 4cqiR » 
Renna f Arbaree, chi siat de boûa fama non degpi?t£tMr * 
postu a tormentu proalcunu chortii, çh'iU^f^jfyt.frttlIif 
de fura',maVoleaiuse CommiUimusass'ArnauenU)rfHÎ ÇOfrd 
tra de Logu, edassos officialis nostroschi de qià,.e,f|\imjt t { 
ci& reerint coron a, cun sos lieros, chi hagt a easgr ifl^*, 
corona,chi,si cusg' homini, a chi hant a fagher sq, chef te - 
de fura, est homini de mala fama si pozzfit, mitfàra fppv> M 
mentu,e non inatterumodu; ma Volemna, si estdefcQUft 
fama, e non siat binchida a test imongiwV chi siat potbl , 
ajuraridae cuss'ofliciali, e siat liberu essa ditfa caj|*a» ; 
o chertu. 
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CAPIDDLU JLXV, 

s 

Heaot enradoris t ed officialis, chi sîant tenodos de fagheri sackîda 

de Berruda in persona issora. 

Item, Ordinamus, chi sos caradoris, ed officialis dessas 
cootradas siant tenudas de fagheri sa chida de Berruda 
en persona issora, e de reer sa ditta corona assu minu* 
enn chimbi hominis dess'ofliciu sao; e si vçanerint de 
minus, paghit sa caradori pro sa negligencia sua assa « 
corti nostra soddos cent a, e ciascunn de enssos hominis 
ch'illoy hant a esser; ed hant a mancari, soddos Tint! 
per homini. 



/ 
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cîtiikit lxVl 



fa cleilirtf / é clàmaritl, pro fradis <T ultramarl. 



Volkmos ed Ordinaraus, chi s'homini, a chi hant a. 
cBtéttirV, é ciaiiiari s bat pro fradis d' ultramari, poogiaf 
a ïràf^iWli/, ^ï'îiloslrat'veridadi infra otto dies, sisos tes- 
tittfàtàglta 'stfnt ifalhô de Arbaree, over in coroaa, ch'illoy 
hat** hà^rlH iti tfltramafi fradi, over fradis su os, chi. 
hâpyéffif'pàfti ïù ètissu, pro ch'illn cher tant 5 e si sunty 
îit li Hem Iôgh dëss'ioula deSardigna infra dies bindighij 
* if tadh riTostrat cussà veridadi, respondat, e si, non r^s- 
podffit', stët blnchiduj ed icuss*istessu siat pro s'homini,.. 
a feMliant a cher tari, e perder s'hat pro fradis, chi hant 
a «àiëto fh terra firraa, e siat posta a batlor mesi* a bat- 
tirhtdf eu Fràdivo fradis de terra firîna, adjunghendo, 
chi cussuchi hat aesser cbertadu, deppiat responder pro 
sa parti sua; e pro s'attera parti, chi hat a allegari, ch'il- 
loy happât parti alcunu fradi suo, chi siat in cussos dittos 
logos, o in alcunn de cnssos, cussa parti istit pendenti, 
infini ad ispirari sa tempus sapra ordinadu. 



CAPIDULU LXVII. 

» » ■ . • • 

De chi hat a bariri con jnstu Ulula tlcnna r _ 

Rentra, de ecclesia, over de aleira' attera persona per iapaci» 
de aonoi trînta. 

Corstituikcs, ed Ordinamas, chi, si alcana persona, a 
personas havirint tenuda, <r possedida cun jasta Utalu 



m CARTA 

alcuna possession! dessn Rennu péri spaciu de chimbant 
annos, e possessioni de eoolesia per ispaeiu de barant 
annos, e possessioni de attera persona per ispaeiu de 
triât' annos., e nollis esserint dimandadas inff a sa ditta 
tempos, siantpegugiarisissoni; ed ieussos chi ai {ambiant 
« reddiant eaaer pabiltos de cassas tal» causas, e poases- 
BÎonis», chi nolks ha*irint dimandadaa jnfra sas ditîcs 
terminos, indi sknt in tota prhrados, e remangianl libé- 
ras, ed ïspedidas ad ieussos, ch'illas haut a haver posae- 
didas pacificamenti per tota sos dittos tempos: ed tenssa 
prescricioni de tempus non s'inteadat, e non perjudighit 
assos orfanos e minoris, chi non acatfarint tempos de 
dimandars sas raxenis issoru* 



CAPIDULO LXVIIL 

De chi hat a haviri possedida alcuna cosa mobili per ispaeiu de 

anaoa très. 

1 tsm^ Ordinamns chi si alcuna persona cun justu tifola 
possèdent alcuna cosa mobili per ispaciu de annos très» 
aenza indelli esser fat ta qnestioni passadu su dhtu tem- 
pus non indelli pozzat esser fatta plus question! , edicussu 
capidulu non perjudighit assu capidulu de supra. 



CAPIDDLU LXIX. 

De cbi cuertarit ad attera persona, e prorarit per caria over 

per testimongios. 

Volemus ed Ordinamns, chi si alcuna persona chertarit 
ad attera persona pro alcuna causa, e provaritper carta, 
over per testiinongios, cassa causa, pro chi chertarit, 
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•ver ck'iodi esserit confessa, deppiat esoer pagada iirte- 
gnuçenti de cassa pro chi hat -abaviri chertadu ♦ e 
binchida per caria, o per testûnongios , a pçr coafessiom, 
e non deppiat issa jorari afiallu dessos testimongios ; e 
ai aeeasu esserit, chi cussoa tatiinongîos, chi havirit 
ehiainada non biachirint eusstichertu, ad ictus' bomini, 
a chi bat a havîri chertadu, non siat dada sagramentu 
de caluunia , chi si passât darl a ciasctma dfcssas partis, 
qaando siat racbestu in su priocipia dessa question! , 
c contestada sa liti. 



CAP1DULU LXX. 

De chi ehertartt. è foirai s'hata sagifemeata péri ta parti arrei-fti, 
chi cussu, chi hat a esser reehesta pro jarari nos siat tenndn île 
jorari, exceptu per sa^ramentn de ealnnnia, over per via de 
recenrencioui. 

CloNSTiTfJiMDS ed Ordinamas, obi si alcnn homini, chi 
hat achertari, s'unucun s'atteru,eponni ill* hat a sagra* 
xnentu, si si pesât alcnn homini a cbertari in oorona dae * 
parti de cussu, chi hat a esser posta a sagramentu , non 
siat tenodu delli responder, infini chi hat a esser ispc- 
ilîdu de cnssn ehertu , eh'iU' hat a bariri fattu, excella 
per via de reconvencioni ,sa quali reconvencioni si fazaal , 
innanti chi sa liti siat contestada. 



^^^%^v^ 
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CAPIDULU LXXI. 

Dessos officiai is, chi non deppiaot reer corona a minus de chinihi 
homini s, e de non juygari contra su câpidulu de caria de Logu. 

* T£M % Oû sos officialis nostrosecnradorise mayoris cias- 
cuna in sa curadoria,inayoria, ed oflicin suo,non deppiant 
tome y. ^ 
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reer corona cun minus de éhiatriïri hofflnnfë éfl réâhftii 
persônà, chi hat a chertari, e chuinta ri hat fëâfiiftitogiocf, 
chiamintindi a voluntadi sua infini in deghi,e non jttAs'e 
fazzatillos iscrivèr ass'iscrianu dècoroha-, innanti chi sa 
ctfrtna, htai hairt a chertari, «S leit: toaHrn si non si ttftttk 
darit dessus téstimongios, ed hatadimandarHempus a &- 
cordarisiadi, chi tando s'ofliciali UK'dedi lefopttâdè chi*-' 
marîUo*, edenunciariïlos, ed in atteramenfî nons'ih'tfî- 
recival alcunu; e Volemus ctii non chiamit, ne poa&at' 
chiamari homitïi perunu pro festimongiu, clii non'haf à 
haviri degbibltu annos cuinplidos; e s'illu chiamat, nollî 
siat dada fidi, ne credïtu pro tcstimongiu; e qualtinca 
persona chiamarit pro testimongiu qualicuna sorrasia, 
chi 'non ' esserit inSardigna, per via de cavillacioni, e- 
fuggimentu de tempus, ed in su tempus, clfflli hat a 
esser assignadu dae s'ofliciali clâ tennerit raxoni, non 
provarit per icussos, paghit de penâ liras vinlicVnribi," 
ed issas ispesas, dannos, ed interessos, fpghit assa parti 
cun chiTiavirit sa quessioni: ed illos testimongios, chi' 
hat a chiamari, pengiat à jurari su curadori, over ritt!tt ; 
officia li, chi liai areer corona, béni e dtUgeniîmenti iW 
presêncïa de ainbas partis, g'Hloy pôdint e volîht ésser 1 ; 
e posca su curaderi over atter officiali, ed iss*iscrianVr' 
de corona cun atteros très hominis illos deppiant exami- 
nari, e pregonlari segretamentî ad unu ad unu, chi non 
ischiat sunu de satteru, e chi nollos inlendat alcuna 
dessas partis, e fagher iscriveri su narri issoru; e pre- 
gontados chi hant a esser, siscrianu de corona leat, e 
phblicchit, su chi hantahaviri naradu sofe testiinon« 
gios in presencia dessu curadori, e dessos hominis, chi 
liant a esser 1 în coroha, essendo illoy ambas partis, si 
esser illoy pbditit, é volint: e Hgidu chi hal a haviri 
»'iscriann Mi nart-i; chi hant a haviri firttii sos lestirmmi- 
gios 7 su cnradbri, dd officiali, chi hat ri reer corona, 
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dçgpfpt t? e S9$fP ri caaa% .parti, ipconlra a chi liant a 

esser cl»iajpa<tos ^3 dittos jeslimongios, si yolit opponnî, 

o nai-ri alcjuna causa contra, sas per&onas issoru*? contra 

su chi bant a haviri naradn, testiGcadn; e si yolit 

opjJOTJH* onarri alcpna causa, chi bagiat, e raxonivili, 

e jçsta^jat taîçsida^e dadulli termen de ojtu die» a jap* 

poui^i, e proYari eussu* chi hat a vojer narri, ed, op- 

po^qj) e si cussa*, chi hat a haviri oppostu, provat, cussu 

hstimongju, contra chi hat a haviri oppostq, over su 

diltu suo non siat crctidu; ed issu curadori. chi hat a 

r<^r sa ditta corona, pesit a, juygari sps lieros dçssa co- 

rona pro sa ditta testifiçacioni dcssos atleros testimongios: 

ed icussu chi hat a juyçari sa mayori parti dessos lieros 

fazzat iscriviri ass* iscriana dessa corona, e manditillu 

ad ex^c^Q»oni;e sos lieros, ç juygap.tjs, chi hant a essor 

m sas coronas, siant tenudos de juygari, e dari legitli- 

mainenti in consciencia dessa* animas issoru sa niegius 

ragion^ejusticiajch'indillis ha| a par ri ^ non juygando 

pero contra sa^ carta «Je Logij; e si juygarini contra su 

capifJulu tfe caria de logu expressamenti, non bagiat, 

nen fàngiat su joygari issoru: e siant condennados cusr 

80s. v çhi cpfltrajuygarint ;! in liras chlmbi per homini, 

pro ciaseaduna vol ta. 



I 



CAP1DULU LXXII. 



. »■ 



• • 1 » .... 

DesfO^mwprafaris* «dadyocadojs, chi non dejpiant esscr jnyganlîs. 

\olemus ed Ordinawus, cbinexuuu proeuradori, nen 
adyoc^du, phï usât puhlicaineaM sofliciu dessa .procura* 
ciQOÂ, ( ^vpr advopaeioni, psit, nop deppial iu uexuna des» 
sasjsior^a v chi liant a tenni 30s officiai is noslros, juygantî 

8* 
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esser a pena de liras vinticktmbi pro eiascadcuui voila 
cbî juygarit; ed ias'officiali, ch*illu chiamarit, e lassarit 
juygari, ischiendollu, cliî esser h procoradori , ed ad» 
vocadu, paghit, e siat condennadi/ ed icusma \a 6a sîmili 
pena de liras vintichimbi per ciaacuna voila; ed issu 
juygamentu, onarri, chi alcunu dessos secundos faghe- 
rit, over havirit fallu, siat nullu, e de nexunu valori; e 
ciù non s'inlendat in compromissos, ed in composicionis, 
chi si committerint per via de compromission! de volun- 
ladi dessas partis. 



%»<»^v%^i»<fc»«»^'v^»^»%, % ^»v%«fc%v^^»^%^».%^^%»^»<a.^'>i^^ v%^ 



CAPIDULU LXXIIL 



Chi nexua auditori, officiali, over nodayn pozzat esser procaradori 
ueo advocadn in s'officia, chi hat a minïstrari. 



9 

Gonstitvihos ed Ordinamus, chi nexan auditori des- 
s'audiencia nostra,e nexan atteru officiali mayori, nen 
mineri, inentri chi hat a istari in s'officiu, e simili 
nexanu nodayu dessa corti noslra, e nen dessu Podestadi , 
durant! in s'officiu issoru, in sacorli issoru usint, non 
deppiant esser procuradori alcunu, nen advocado. 

CAPIDULU LXXIV. 

De cussos chi hant a esser chiamados pro lestimonjpos, chi dfep- 

piajit jurari in ma nos dess* officiali. 

« 

*- têj* Or dîna mus, cli i totu cussas pcrsonas Sardas, cler- 
ramiogiesas. , chi hanl a esser chiamadas pro testimou- 
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gios, s:*»! teftudas de giurari ia manos dessofficiali, chi 
hat-a reer sa cor*na,e de rendeç teslimonianza de cussii 
chi haut a caser chiamadas, e domaudadas, non ostanti 
aletreu capidfulu de brevi, over usanza, chi easerit fatta* 
ed osfcervada per tenrpas passadn, 

CAPIDUtU LXXV. 

i 

De chi hat a esser chertadn prù larga o J>ro Tara, «ver pro alcnn 
arteni maleffeiu, chi deppiat risponder ia peraona sua. 

Volemus ed Ordinamus, chi ai alcnn homini esserit 
chertadu, o ch'illa chertarint pro larga o pro fura, over 
pro alcan atteru maleficiu, chi havirit fattu, deppiat ris- 
ponder in persona sua, e non deppiat risponder procura* 
dori, nen altéra persona pro see, excettu chi pozzat 
pctoirî prôètfradori, isfando, mi chi est prinetpati, in pçr~ 
aatta *tia iû sa corona; e deppiat dari pagadoris ad istari 
ttètoi ragioni a reconoschiineniu dessofficiali, e juygantis 

SuOo. 

C&PIDULU LXXV1. 

De ohigiumitpro teitinwnçia falsu. 

Item, Ôudlxamus, chi alcun homini, chi hat a jurari 
pro testimongiu falsu, s'indi est binchjdu, paghit liras 
chimbantaiiifra dies bindighi, de chi hat a e?ser jaygadu; 
esi non pagat, siat illi missidu un auiu in sa liuba, e 
gitfgat si affrustando per tota sa terra infini assu mun- 
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tonargiu ed innio s'illi tagit sa limba, e lassioL illu au- 
dari t e plus nolli siat dada fidi pro testimongiu. 






CAPIDULl) LXXVIl. 

Do lia? Sri consigiu cun sos sarios nostros i officiai i noslru siipra 

sos chertos çrossos e dubilosos. 

Cuk cio siat causa chi in sas coronas nostras de Logu,ed 
altéras chi si teuipt per nos péri s'ArmenUrgiu .Brttnt, 
jiiqlUs voilas adve#it, ch'interi sos lieras, cbi stttttin sas 
dittas lorona*, est divi^opi, di&cordia over diiïej-euoi* in 
pu juy#ari, chi fogfcint «upralcunu ohertu;,e deside. 
rando nos, chi cûucmpu dessas terras nostras *û»t raapjbe- 
sid4*ed osservada. iq giusticia, ed in raxoni, e pro de- 
fellu des?* ditta divisioai over discordia non gardât, pçu 
maiiehU alcuua raxoiu sua: Qrdiuamuse Volewus, obi 
s' in alç^na dessas ditlas coronas perveogiat alcuuucheçtp , 
chi esaerit grossu, e dubitosu, dessa quali sos lieros dessa 
dilla corona esserint perdidos, e divididos in su juygari 
issoru, ch'in cussu oasu s'Armentargiu noslru de Logu, 
over atter'officiah nostru, chi est assu presenti, o chi hat 
a esser per innantis, siat tcnudu dessa cherta, e dessa 
jaygamcntQ, chi haut a fagheri sos ditlos lieros sapra 
su dittu cherta , de havirindi consigiu cuu sos savios 
dessa corti nostra , e cun al eu nos desso* lieros dessa ce- 
rona, chipargiant sutficicntis, ad elecçioni dessu dittAr* 
pientargiu, over oiïiciali, chi hat a reer sa corona: çd 
icussu, chi per issos, o péri sa mayori parti de issos si 
hat a delliberari de raxoni siat de Fagberi dessu dittu 
cher tu, s'Armentargiu, over oRieiali nostru fazzat Iecr,e 
publicari in sa preditta coron» in presencia de ambas 



DE LOGL\ 110 

m • 

partis pro senteneia diffinitiva, e maudit ad execucioni, 
si appelladâ bon est infra îëm'pus legittimu de diesdc- 
ghi, comebif cumanddt sa lejjgï, non infirmando perosa 
carta de Logu. 



CAPIDULC LXXVFII. 



Pessos chertos chi hant a dari a part id us, chi cassa parti chi 
s'hant a senti ri çravada, si pazzat appellari duras voltas 



mw *à Orditiflimm 1 , cM cfasctrna persona, ohi 
sVsentftit agçfâvada de alctma senteneia; dïi'illi esserit 
flkAë'fti contra, strçfr' alctthu chertA de alctina questioni, 
chïhfcvirit driënaati de qualcun officiait, si pansât, si 
T*fit; appetlart infra sn ternpùs onfinadu dae sa ragioni 
dnas Vôltas, secundo éhr est naradti de supra, eî6 est da 
èna qûestionl non usit, e non sï pozzat appellari plus; 
ett trf cttëti chi plus Voltas si appellarit, ultra sas secondas 
Hddè^éix ind'ifH déppiant admftter, nen accattari. 



#■**•.* ••!»»,*•. ' v ' * 






, » • ■ 



CVPIWJLU LXXIX. 



i •■ «i 



Dessas appéHaefoaisvcfeUfebirt ktffcw lu iscKtttt. 



.': 



/ïi'i, OftWNAMOS çhi ciàscuna persona , chi s'hat a 
senliri ajjgravàcfa de alcuna sentència, ch'itlï esscrit 
dada in contra , si pozzat appellari, si volil , inconti- 
nent! viva voce, o per iscrittu infra dies deghî, de chi 
liât a csser dada sa senfèncïa ; e chi cussappeïlacioni 
ed icussti procossu dessa cjueslioni deppiat levari, e pre- 
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sentari assa corti infr'atteras dies bindîghi: si gia non 
remanerit pro culpa, e negligencia dessu nodayu, over 
iseriauu , chi uollu dasil sa proCe*sn:àrfra sa dittu 
tumpus. 



<«*%%% 0fc*««%>«*^^»« xv%-< 



CAPIDDLU LXXX. 

De 100 poder appelUri detsa lentencias de toddot ceatu iuçfossu 

Volkmus ed Ordinamos, pro cessari spesas assos sudditos 
nostros e litigantis, clii de alcuna sentencia e juyga- 
mentu clii hat a eaaer fattu per Araentargia nostra de 
Lo^u, o per qaalunca at ter officiai i nostru supr'alcuna 
qnestioni nostra, o cher tu, clii esserit dae centa soddos 
ingiossa , non s'usit, nen deppiat appellari a nos, nen 
adatter'oflieiali, nen éciandeu assos auditoris nostros; rn 
casu chi s'appellarit , Volemus chi sa ditt' appellaciooi non 
tagiat, nen fengiat, pro chi Volemus, chi sa sente ncia, 
chi 608 officiai i s nostros in tali casa haut a dari, e libe- 
rari , hagiat , e tengiat, e ma nd if si ad exeeucioni, se- 
cundu ehi péri jsos jaygautts issorn hat a osier delermi. 
jiudu. 



/L— 
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ORDINAMENTOS 



os 



SILVAS. 



CAPIDULl! LXXXI. 

De aodari ms., bomiuis ,<teaiM ?iljai t .e coradoriaa asus li Iras -de 

curadori. 

GaftSTiTUixcs ed Ordinamus, çlnu cussas villas, e cura- 
4t>rias, çhi suot usadas de fagheri ail vas de curadori, 
iiant teoudos sos homiois tolu de cassas villas., e curado- 
rias dis illoy andari uqa volta s'auuii, e chi sa liere de 
cavalla, chi bat a eaaer. nuuzadu, e non illoy aadarit, 
paghit assu curadori aoddos .duos, si veramenti non 
havirit excusa légitima. , 



>V»*\\»»\»IVV»VW»W»M>V»»\^»»V»»\WVWWVW I \A%^ 



CÀP1DULU LXXXII. 



De chi non hat a ?ennt a goletorgiu cun sa pegus. 



* teh , Obdinamos 9 chi, si alcun homini, chi bat a voirai 
a silva nostra, ode curadori, e nou hat a venner a gole- 
iorgiu cun su pegus, chi hat a haviri mortu, levintilii 
çro su Renhu boi unu ? e pro su curadori soddos degbi, 
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CAPÏDULU LXXXlIt. 

De chi bit a Tenu! armada a sfîra. 

Volemus ed Ordinamua, ctî ass fc hoimni,chi hat a venni» 
arniadu a silva nostra, o de curadori, levintilli pro sa 
silva nostra barheghisdeghi,epro sa sttra desa caradori>. 
boi ana, eperdat s'arma: e clè non s'inteudat pro virgas, 
gortellu , ed ispada. 

« » »>» l ■ ■ 

CAPIDULU LXXXIV. 

• : 

* # 

De ehi hâta lavari «a eerra ds*t« giagira» 

GoNSTiTumns ed Ordinamos, chi s'homini, chi hat a 
levari sa cerva dae su giugaru , e tomptl îttoy canargïu , 
e non torrat sa pegus, paghit boi unu, assa canargiudet 
soddos vinti, ed happât indi su curadori de très unu, 
s'indellu, binchit. 



CAPIDULU LXXXV. 

■ » 

De chi ha! a ciaàïri ahba, «ver allvari tnaantis de saata IQal? 

de etaudaaai. 

Item^ Ordinamcs ehi, s'homini, chi hat a cundiri ia 
nantis de santu Miali paghit assu Rennu soddos vinti, ed 
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assu. curadori sqddos deghi* esos officialis iodi pregon- 
tint si» jarados per ogni voila , oh'illoa debint pre- 
goutari. 

CAPIDULU LXXXVI. 

D* cwa& panona** a chi &'faat s acattari mesura faUa, o stadea, 

o canna. 

Volkmus ed Ordinamus, chi cussa persona, a chis'hat a 
acattari pejri sos officialis nostros mesura falsa, o stadea 
falsa, siat ooadenaada de pagari assa camara nostra liras 
vintichimbi dae cassa die, ch'illi bat a esser acaltada, a 
lnndigbi dies: e si non pagat assa ditta termen, siat 
affrustada per tola sa laga, bai bat a haviri eommissidu 
sa delitlu. 



:.i 



CAPIDULU LXXXVII, 



De bob bogari utori, nen falconi dae niu. 

oNSTtTumus ed ordinamus, cbi aleun homini non 
deppiat bogari astori, nen falcoai dae niu; ed icussu, 
ch'illu bat a bogari, siat tenudu su curadori de sa cura- 
doria, de undi bat a esser s' homini, de tennillu, e balti- 
nllu a qos, a peua de pagari su curadori liras chimbi. 
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CAPIDULU LXttCVIII. 

0e custos, chi haut a ti&Wri ca ratios issoru, eh'illos poznnl ren- 

der aSardos. 

tem % Ordiwamus, chi S03 hominis totu dessa terra nostra 
de Arbarèe, chi haut a haviri cavallos issora, illos pozzant 
vender a vohmladi issora intro de Arbarèe a Sardos, e 
non a terramençiesos senza paraala nostra , a pena de 
pagari assa corti liras chimbanta, ed in sos terramen-* 
giesos non s'intendat alcnnu perlada , over abbadi , o alteru 
clerigu dessa terra nostra de Arbarèe, o burgbesî de 
lerra nostra. 

(vvvwvvvwv v v»vvvvv»vv»»v» \ ^\>%vv»v^»\»»v»<vw»v»\v»svv>vv\\»»v»v^ 

CAPIDULU LXXXIX. 



Dessos lieros de cava.Ha ehi saut tenudos a «ervjri as&a sorti, d" 
non pozzant, nen deppiaiit vender, nen donari» nen cambiorisat 
' cavallu , ch'illis hat a esser fscrittu. 



Volehus ed Ordinamus, chi sos lieras totu dessa* terras 
de Arbarèe, sos qualis sunt tenudos de serviri sa corli 
cun cavallos èd armas, non pozzant, nendeppiant ven- 
der, nen donari, nen cambiari su cavallu, cb'illis bat a 
esser iscritta in su quadernu dessa nostra corti senza vo- 
luntadi nostra; e chi contra de cio fagherit , ed est ilJi 
provadu, pagbit de machicia liras vintichimbi, e remit- 
tatin iscambiude cassa, chi bat a haviri baraUadu,boni* 
e sufficienti cavallu. 
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CAPIDDLB XC. 



Dessos Yieïos «Le carallu, e soldados, chi si représentaient in moi 
tra, oVer In atteru cumandaznenta can cavalla de attera per- 



sona. 



* tem , OiDîWAMUs, chi nixnnu liera de cavallu, e nen 
soldadu Jion ni deppiat représenta?! a mostra, e nen com- 
para eu a cavajlude altéra persona assa wostra, sutta 
pena de liras deghL 



M % % W t»» ^» 'V¥ > \%»V»V»V\\»VW> 
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CAPIDLLU XCI. 

Dessos lieras de cavallu f chi sont tenudos assa corti , chi dep- 
piant teoni carallos maschios, chi fcagiant dae liras deçhi en- 
suit. 

V ©le* us ed Onlinamu8, chi sos lieras hominis dëssa terra 
iiostra de Àrbarèe , sos qualis sunt tenudos de sèrviri cun 
cavallos ed armas, e sunt indi de ciô' colados, deppiant 
haviri cavallos maschios, chi bagiant dae liras deghi ' n 
*osn , e tota acmadura , chi bisongiat ad hom ici de cavallu, 
assa sardisea; e siant semper apparizzados can sos dittos 
«avallos ed armas, pro fagheri sa mostra, e pro cavalcari, 
qoaodo nos illos fagheremus recheder; e chi ciô non liât 
•a faghrî, lorrit assa mungia. 
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C#PIDULU XCII. 



Dessos chi non sunt appnsti fidelis,Q terralts de fittn, o boni ai» 
dessa corti, chi non istint in sa rilla affeada, chi non deppiant 
pagari, nen dari tribndn usa fidelL , chi hâta hariri sa rilla. 



Constituivus ed Ordinamus, chi ses Héros, chi non sont 
appusti fidelis, o terralisde fit tu, o homini dessa corli, 
chi non issit in sa villa affeada, non deppiat pagari, nertt 
dari tribnda aesn fideli, chi hal a ha v tri sa vitla,edteussii , 
chi hat a dever pagori, a dari pro raxoni de jura dos, o 
pro attera raxoni, paghitassa corti ,e non assu fideli, v 



CAPIDULU XCIII. 



Dessos fidelis, chi hant villas in feu, chi deppiant ponni a jorari 

assu mayori, ejnrados de Logu. 



're*, Ordinamus chi sOs fidelis, chi hant villas in feu, 
siant tenudos ciascunu de ponner ajarari sa Mayori dcssa 
villa., e pro jurados de logu sos raegius dessa villa, N sos 
qaalis jarados deppiat su fideli , chi cui bat a esser in 
persona, battirillos per iscrittu assa caniara dae ittoghi a 
corona de santuPedra de Lainpadas; e pro sa inleli, chi 
non chi bat a esser in persona, siat tenudu s officiai i suo* 
o Mayori suo, sa chi hat a esser pro issu in sa villa, de 
battirillos assa caniara per iscrittu sos jurados; e si nollos 
altirit assa ditta termen, paghit su fideli, o Mayori, o 
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faghedpri dessujwlçli^clji contre fegherit, e cb'ilky liât 
ae85er,Hras deghi. 

s - » ' . ■ » 
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CAPIDDLU XCIV. 



Dessu lemnninçiesu, chi hit t dari juhn sno a Sardu pro juargia, 

o pro sozzu. 



» V 



» » f 



YttWWS ed Ordiaainii», cti atcunn terramingiesu, chi 
bat. g dari juki* a Saniu pro jtuirgiii, o pro saawt » nea 
liapp^l actcrTi a perun homini, salvu a chi ill'lial a 
haviri 4a4u v *4 issu juatgui iatit w' usaosa dessa terra. 



>^^<^^l^<V»%'VVVV»\'VV»<%»>VV^<VW V '%V»'W\'W>i^V\ I^ V MAi\V\'W\<V% \ lW\)V%V 



CàPIDULU XCV. 



Dçssa caralli dessa carti , chi si juçherit, e seherintillu a si Ira 
senza paraula desta corli, e morreritiUoy. 



Constituimcs edOrdinamus,chi,si alcunu cavallu nos- v 
tnfflàorrerit in silva,over chi sisemit,chi Don siat secidu 
prif paraula nostra, su Mayoride cavallos pagliit pro sa 
diffû cavalla a nos pro s'unu deghi , secundu chi narrât sa 
carta dé logtt'pro cosa dessn Rennu furada; ed icass'ho- 
mini, cVilfhal â seller*, siat condennada de pagari assa' 
corli soddoscentu. 



<>i 
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CAPIDDLU XCVL 

Detsti ehi f'ha» a partir» pr* aadari a Utari dae «sa curadoria 

ass*attera. 

* 

Item, Omhjuiki* , ch}, ai ajcun homioi dessa terra nos* ra 
d'Arbarèe si paxtirit pro andari ad istari desa'ana cora- 
doria as»' atlera, cuss' officiai i de «uasa curadoria ad hni 
hat a esser audadu ad istari, siat tenudo de fagfaeri pagari 
ass' aller u olficiali pari sao, quando illa addimandarit, 
cussasragioDis,cbi deUl pagaria nos,pros'officius<io,ed 
icussas ragionis» chi bat a baver a dtmandari s'un olficiali 
asa'atteru pro sos hominis, chi haot a esser partidos dae 
s'una curadoria ass'attera, siat tenudu cia*cnoo r cbt bat 
a haviri a reciviri de dimandari sas ragionis foras duas 
voltas s'aniiu , cio est pro corona de logu de santu Nicola, 
e pro corona de logu de santu Pedru de Lainpadas; ede ciô 
s'officiali non constringat , nen deppial aggrava ri sa 
Mayori,over alcunujuradupro mandarillos a colliri alcu- 
nas raxonîs foras dessa curadoria issoru; ed icossu oara- 
do ri, over olficiali, chi hat a fagheri, seconda chi narrât 
de supra, pro dogni vol ta, ch'illi hat a esser provadu, chi 
contra fagberit , aiat condenoadu de pagari «ssa caatai 4 » 
nostra soddos centu; e siat crédita s'officiali, over cura- 
dori, chi hat a haviri, aiUimandadu sas ragionis, chi hat 
a haviri a reciviri dae s atter' olficiali pari sua, a sagra- 
menlu suo. 
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CAPIDULU XCVIL 

De non deseredari sos figpos, over nebodls. 

Volemds ed Ordinamus,chi ni&nna persona dessa Rennu 
nasfrn de Arborée nsit,nen deppiat deseredari figiosover 
aebodis nados dcssos figios dfssas raxonis, chi saillis hant 
a apartenni pros'heredadi desgn padri over dossa mamma 
insora; aalvu si su padri, overaa mamma assa morti 
osant velerint narri, ed apponerint contra sos figios, over 
nebodfe, juste oecaskmi pro sa qnali illos deberint deserc- 
dari;esa ditta occasion! si deppiat prwari legittimamentt 
péri sa m cfai hant a haviri lassada sos bénis issoru infra 
«nu mesi dae sa die dessa morti dessu testadori. 

CAPIDULU XCVIII. 

îte chi coyaril figla sua a Mas, clii non siat lenudnde lassarillî 
Mn rida, nen in morti, si non cussu ch'illi hat a haviri darin* 
ia dodas, ad arnitria soa. 

GaMaTrrcrMVs ed Ordinamns, chi si alcuna persona coya. 
rit figia suaa dedas, non siat tenuda de lassarilli, nen 
darilli in vida, nen in morti sa a, si non cossu ch'ill'hat 
a havtridadu in dodas, si non a voluntadi sna; salvu chi , 
s'issa non havirit atlern figiu, illi deppiat lassari sa parti 
sua, secundn ragioni, contadu illoy in cussa parti chi 
hatadeber haviri, sas dodas, chi hat a haviri hapida 
daenanti; e simigiantementi s'intendat pro totu sos 
descendentis sucs; e toîu s'altern ch'illi hat a remarier, 
indi pozzat fagheri cussu, ch'illi bat a plagherhed in 
tome xv. 9 
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casa ohi marrent A intestadav aueceêsf te figtà J fcmTfti 
coyada cun sos atterot f radis* e sorris tuai, tacontad* tfaé 
sa parti sua corn dada, chi bat a baviri hapMb. 
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CAPIDULU XCIX. 

• i " 

Beau* feiiiiisfr cbî si coyariirt à modo sardistn, «ter a dadas, * 
nwerâl Utsaitnt tlcana igis ? tociaiHL 

1 tbM) Ordinamus, cbî. si alcnna femina si coyarit a 
modu sardiscu,4veradodas 9 emorrerit,e lassarit alcnna 
figiu piccia, si cussu figia picciu morrerit posca senza 
lçgitlima edadi de annos deghiotlu,chi sn padri desau 
diltu ceraccn succédât, ed happât s'faeredidadrdcësii éitto 
figiu ano; e simigiantementi succédât sa mamma assit 
figia piccia in cassos bénis, ch'illi faranta remasidosdae 
su padri; excella chi su padri, over sa mamma havirint 
fatto festamentu, ch'in cassa casu si deppiat osservarï 
stodini de cussu teslamentn , ed issa volantadi dessu 
testadari. 



%vi»^»%%^»»»v»»-***%^%^%^. <v»%»^»%^>»%^>»^J%^%^w»%^ % %>t,^-^\^^»^^%>\W%^* » ^»V 



CAPIDULU C. 



Dessos marîtta, e miiçeris, eh? non poztant dari s'unn ass'attcrn 
U rida, nen en mtrii plus de liras deghi, e ciù* si kavifiat 
asçandeatis, over dqsceailentis. 

Volehus ed Ordinamus, chi alcnna femina nan nsit, 
nen deprpiat dari in alcnnu inadu assu maridn nen in 
vida,,nrn în morlisua pi us de liras dejjhi^ed issa tnarida. 



DE LQOU. ïïîl 

W^ Jpugeri alieru e laotu, dess'issorn pegagiari: «L 
i^s^detcussu, chi bal a haviri vakenti dae liras vinti 
insasa; edjciWtt,ehihatahavirj valaenti daelira» vinti' »~ 
giono, det soddos vinli ; ed icassu det s'unu ass'alteru , 
s'illi hat a plagheri;esi nolli plagherit^nondî siat tenudn 
cenassa manda, nen assa mugeri; ed icussu capidulu 
bappat lcgittimu logo, in casu cbi su marida, over mu- 
geri havirint déscendeutis, over ascendenlis; e si nondi 
baviôpt, siat illis licite de lassarisi s'una aW altéra per 
feslamentu, ©ter per donacioni caoea mortis Ma cid chi 
hant a voler, dessos bénis issoru. 
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CAPIDULl 1 CL 

....... • 

fmm «Beiali» ohi delriftt fefrber rsreDfarîa ïtessas htnh Akso» 
juinari*» sjii. remaniât appasti ëassupaàri wer «lesta aumma. 

CpUS^piMUS, ed Ordioamna, cbi sos curadoris, ed offi- 
eisli&jpplros. de corli de Ârbarèe, ciascunu in sa cerado- 
ria ed officiu sao* chi hant a haviri in ipanos deppiatrt 
esser tenudos, quando alcun homini morrerit setpaièn 
gheri testament u, e lassarit figioso figias piccinnas, e 
nollas accomandarit per testament», cbi sos bénis suos 
propios, cbi remanint dintro de domu, e foras, chi si dep- 
piant totu fagheri scriviri ordibamènti . avendo s'officiali 
a compaguia sna dessos bonos hominib dessa contrada , 
over dessa* villa; ed uau scrittu de cussos bénis ch'indi 
deppiat baltiri assa corti nostra> ed pn atter' iscrittu indi 
diat ad icnssa persona, a chi bat a haviri accomandados 
sos figios-, e si accomandados .nollos haviri t, s'officiali, 
over caradori iilos deppiat aceoniandari , per rigori 
dass'officia *m», ad alcun» parenti de istrittu dessos ce- 
raccosj.e cbi siat suificienli; e si parenti ehi esserit suffi- 

9* 
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cienti non bavirint sos ceraccos, dëppîat llïôs àtèottk'àriAM 
ad an'atlera persona, chî siat sufïicFenlï, e dhîbtft à'paVIfi 
ass'officiali,chi siat bon hortiiDÎ,echi fazzaf berii rtsfetfto 
dessos ceraccos fini a deghiott'aimos, ch'ittis bat à dàtf 
s'issoru cussu, o icnssos a chî bat a accomandari s'officfafi 
nos dit tos bénis; ed illos deppiàt ponnîa jnrari de fag"f«*rï 
béni , e Jealmenli sos fattos de cnssos ceraccos; ei i\ cfcis&s 
cotalis parenlis, over altefos bomînis, a chi fc'officïaii âc- 
comandarit sosditlos bénis, notlos volerïnt recivfrî, déÇ»- 
pial illos censtringeri s'ofticiali, e ponni pena; e sîraljirin- 
temcntiOrdinantus,chicussas personas^cni bat achiamari 
cnss' boprini, chi fagherit testament u pro curadorïs ed 
cnssos ceraccos dessos bénis issorn e siant presenlis k 
sa fagheri sa testa men tu , o no, deppîant indi esser 
constriltas dellos reciviri, e d'esser tudoris issoru, sal- 
yn si mostrarint legîllimamenti excusa pro sa quati 
nollos poderînt reciviri, e non poderint esser in sa dîtîa 
tu delà > o curadoria, ed icuss' officiali over cnradori, chi 
cassas cosas non hat a fagber, per dognia vol ta, ch'illi 
bat a esser provado, paghit assa corti nostra lira^Iegbî; 
e pôsca s'Armenlargin nostrn de loga illa fazzat fagheri: 
e nientideminus fotasti dannn,chi bant ahaviri recividn 
sos ceraccos proculpa e negligencia dessos dit tos tudoris, 
e euradoris, siant tenodos d'eiaendari c satialagheri aasos 
diltos picinnos. 

» 

CAPIDULU Cil. 

Dessos ludoris o cnr.idom, chi non jiant tenndos de rispftn&i* a 
cherlu alouuu , rh'illis hat a esser fallu, si non in sa oorti' ros- 
ira, orer in eorona de i,o£u. 

•* tem % Ordinamus, cbî, si alcuna persouadepnsti mor?i sua 
lassarit figios picinnos, ed in su test amen tu suo il lis las- 
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s^rçt h^pri, oyer çuradori, over ch'illis esserit dada péri 
spp, çflicffilis nostros, cussos tudoris, o curadoris non siant 
teoubdos de risponderp cberla ajcunu ch'illisepseritfaltu 
$79 c,ns$Q$ picinnosj dequalunca causa, sî non in sa corli 
jpptfjffLf over cqronade logujsiauttenadosderisponder in sa 
&ljfeP9rti e çpjrona a ciascuna persona, ch'illos frat a cher- 
t^riprq cussos picinnos:èsi ses dittos tudoris non parerint 
^^Aroientargiu nostru de logn,chi reerit corona, over 
f^ttqfl^Jîh'^los intendant insacorti nostra^chiesserint 
fjWoipfttis apoder dimandari, pver defencfiri cussos cher - 
,\f» A çh'illis/esserint fajttos, oyer çlxi fagherint proses dittos 
tpiciqnos, siat tepucju sa ditf ArmeptargLu nostru de logu , 
oUi bal a rfinr eproua, over cjissn, achi esserit commis- 
.*yltt par nos de dari, e costringer unu dessosjbonos dessa 
corona» over alcun alteru, péri su «juali sj pozzat adr 
dimandari , over defendiri cussu chertu , chî hat a 
«ssôr (alla assos tudoris, over curadoris pro 6os dittos 
picinnos. 
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Deins «ffitiilis,. ohi imml poizftoi reer gtaa aleiiua pm $ep. ., 

* » 

Volrmd8, ed Ordinamus, chi aleuna curadori, over 
officiait nostra de Arbarèc non pozzat reer pro see prea 
alcana, chî hat a fagheri pro raxoni dessu Rennu; ed a 
ehi hai a esser provadu., paghit pvo dognia vol ta liras. 
ïinliehimbL v 
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CAPIDULU CIV. 

Dessos sudditos dessos altères seçnoris dess'isnla, ch'illis siat mait- 
lesida raient, serunda, ch'isros liant a manlenai assos hominfr 
«tostas terras nestras in tenus isseft. . 



Cunstituiiius ed Ordinamus, chi, si alcuo homini 
terra nostra de Àrbaree oflenderi t, o clii havirit a fagheri 
pro alcuna causa cun alcuo atter homini de Sardigna., 
chi non esserit desgas terras nostras, chi enssa persona 
siat tesida a raxoni, per icussu modu ch'in sa terra» 
de nodi esserit issa, si fagherit ragioni assos hominis 
dessas terras nostras. 



CAP1DULU CV. 

Dessos officia lis de foras, chi deppiant dari cnmandamenta, eia- 
sconn in s officiu sao chi nixuna vindat vina, si non enn sa me- 
sura de Arislanis, chi siat marcada. 

* « 

Item, Ordinamas, chi sos curadoris nostros, chi haut a 
esser in ciascuna curadoria deppiant dari camanda- 
menta assos tabernarios, ciascana in sas villas, chi hat 
a haviri in manu, chi non deppiant vender vina ad 
attera mesura , si non assa mesura de Àristanis , è 
sinnada dessu sinnu nostru, e fazzant bona mesura d'in- 
tro, c de foras, dandollis termen de venni in Aristanis 
assa Mayori de portu pro levari ciascuna tabernayu 
mesura, e mesa mesura, e derredali; ed icussas mesuras 
siat tenadu ciascunu, chi' vendit vinu, de haviri a 
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coroDa de Logu de Santa Marca proxima, chi nos venit ; 
e dae cassa coroaa innantis cussa tabernayu, a chi hat a 
esser provadu, chi hat a vender cuo attera mesura chi 
de cassas, chi suotu naradas de supra, paçhit pro dog- 
itia volta soddos ses : dessos qualis dinaris happât cussa 
persoua, cb'illos hat a accusari sa mesidadi ed attera me- 
sidari happât s'officiali pro su Remra; esiat eredida cassa 
persona ch'illos hat a accusari, assu sagramentu suo. 
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ORDINAMENTOS 



DE 



CORGIOS. 
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CAP1DULUCVI. 

Desaos corgias de bots, de vaecas, de carallos, e d'ebbas, chi si 
deppiant batliri asta eorti juaitra a mararîflos. 

Volemus ed Ordinaraus,chi sos corgios totn de bois « de 
vaecas, e de cavallos, e d'ebbas, chi hant a marri dessas 
terras noatras de Arbarèe, e batliri assa terra BOêtra 
d'Aristanis péri ses pubillos, over missos issarn, ri dep- 
piant batliri daenanti de eossos heminh, chi tant ardi- 
nados in sa corti, a sinnarillos; soi qualis hominis cotas 
corgios deppîaot iscriviri, hui hant a esser, per nomen, 
c chi ilh» hat a batliri, per nomen, e de qnali villa, 
conoschendo euss' homini , chi hat a battiri sa corgio 
over corgios; e si est homini» chi non siat conoschenti 
o partscenti, cnssoe hominis, chi debint sinnari sos 
corgios, indi addimandini s'homini, ch'illu eonoacat, dit 
nondi siant ingannados '•> e deppiant illos sinnari sos 
corgios a ferru caldu de cnssu-sinnu, du est ordinadb; 
e posca chi sos corgios hant a esser sinnados, sa pubillu, 
cai hant a esser, o missn suo, ch'illos hat a battiri > ed 
illos vogiat vcnder, deppiat illos vender in presencia de 
cussos hominis , ch'illos hant a haviri sinnados assu 
mercanti,iscrivendo sos hominis, chi hant a sinnari sos 
corgios, su mercanti, ch'illos hat a comporari, per 
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nomen, e prenomen, e su vendidori; e si sa pubilla, cui 

bat a esser s^pqrfia, ,* WfW 8UO,,cb'flJu }|t a battiri, 

nollu volerit vender, ed ïndi volent fagher alcunu fatta 

sao, o suegher, <t atleru, de cbi hat a caser sinnadu sa 

corgiu, pozzat icbellu bogari, senza indi pagari alcunu 

dritta, e fagherindi alcana fatta issora : e de casta .siant 

tenudos 808 clerigos, e totn BOfrhodikm de ciascuna villa 

de Arbarèe, cbi soscorgios totu, seconda cbi est narada 

de supra, deppiant battiri ad Àrîstanis a sinnarisi de 

cossu sinon, cbi est ordinadu; echi alcanhomini alcuntt 

corgiu de boi, o de vacca, o de cavallu, o d'ebba non 

deppiat bogari foras dessa terra de Àrbarèe non vender 

ad alcun altéra pertona, non oomporari in Arborée, si 

non in Aristanis, daechi bat a esser sinnadu, nen faghe- 

rindftalcan fatta soo, ai non est sinnada in Aristanis; e 

dac cbi bat a esser provadu, pegbit, sétundn cbi narat 

sa <*pid(Ua de carte de Logu, si est boi, pro boi; si est 

vaee* 9 pro vacca; si est ebba, pro ebba; ed in ciascuna 

villa si teugat.peri sa fttayori, e jurados una ferra eau 

saqjialî si marohint ses corgh»; e cb'illos deppiant 

kgberi icôviri, e dae meei in mesi mandint su scrittu 

as&'offiçiali mayarned infr* su dittu tempas cuas officiali 

mayori illu mandît per iscrittu aasa eamara; e menti* 

demiqo» ogni simana si deppiant ehirçari sas donios pro 

sa&furaa, assu minus una volta per simana, sntta pena 

Woffiçiali mayori, s'in ciè easerit negligenti, de soddos 

centjij ed assu mayori, de soddos chimbanta, e de soddos 

venti per j urada senza misericortia alcuaa» 
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CAPIDULUCVII. 
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Dessos negocianlis, a cbi si acaftat eosa foradissa, chi 
battiri cassa personna, chi s'ill'hat veodida, o dada, o chi pa- 
ghlnt sa fura. 

4 

CoMsTiTurBiui ed Ordînamus, cbi, si assos négociante 
chi hant a fagheri mercancia in sas villas, acattant cosa 
furada, o battant, chi s'illa «ledit, o paghint sa fura* 
secundu chi si contenit in sa Carta de Logu pro cosa 
furadissa; ed issos négociant», chi bant a fagheri mer- 
cancia in sas villas, non pozzant comporari corgiu de boi, 
nen de vacca, nen de cavallu, nen d ebba, nen de asinu, 
e s'indi comporarint, paghint, secundu chi narat sa ca- 
pidulu de Carta de Logo pro cavallu, pro ebba, pro bai 
e pro vacca : Volemus pero, chi ciascunu negocïanti 
pozzat comporari corgia de boi, e de vacca, e d'ebba, e 
de cavallu, e de asinu, puru chi sîat marcadu, dessu 
marcu dcssa corti, e ch'illu comporit daenanti dess'otfi- 
ciali, over mayori dessa villa; e chi contra fagheri t,, 
paghit, secundu ch'in capidulu de supra si contenit j e 
Volemus ancu, chi ciascunofficiali, over mayori deppiat 
sinnari,o fagheri sinnari totu sos dittos corgios, eciascu- 
nu de cussos cun su marcu dessé corti, ch'HHhat a esser 
mandadu: e qualunca attera persona tenuerit marcu , 
siat condennada in liras deghi. 

CAPIDULU CVIII. 

Dessos suetoris de coyamen, éhi non deppiant eonzari, ne suegher 
corgios, chi non siant marcados assu marcu ordinadu. 

/r£jf, Ordinamus, chi alcunu suetori, over conzadori 
de coyamen rion deppiat sucgher, nen eonzari, alcunu 
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eorgiu de boi, neu de vacca, nen de cavallu, nen 
d'ebba, nea dasinu, ti non est sinnadu in Arislanis 
dessu sinnu, chi est ordinada; e si si acattal, ed est 
provaéu, pagfcil, secundu chi narat sa Caria de Logupro 
sa fara, si esttai, pro bol, e vacca, pro vacca, e ca- 
vallu, pro cavalla, si est ebba, pro ebba, si est asinu, 
pro as>au» seconda ch'in ta secundu capidulu si con- 
tenir 



CAPIDULU CIX. 

Desses utrcaatu, ebi ««a emparât ctrpw* de q satanés Jbetlift- 

neu siat, chi non stant liaaadoft. 

v OLE1HJ8 ed Ordinamn** chi alcunu mercanti de Aris- 
tanis, nen alcun' attera persona non deppiat comporari 
alcunu corgiu de boi, nen de vacca, nen de cavallu, 
nen d'ebba, nen de molenti, si non sinnadu dessu sinnu 
chi est ordinadn } ed icussu a chi esserit provadu, ch'illu 
bat a comporari senza esser sinnadu, secundu, chi est 
ordinadn, ed est illi acattadu su corgiu, s'indi est bin-» 
chitlâ, paghit su dannu, a cui bat a esser fallu, e soddos 
centu assâ corlî pro cîascnna corgiu , secundu ch'in sos 
secundos capidulos si contenit. 



CAPIDULU CX. 

Dessus coiçios de bois, e de vacca*, chi aoo ai comptitat, si aon 

in plana. 

Cowstituimds ed Ordinamus, chi nexuna .persona non 
deppiat comporari, non vender corgiu perunu de boi, 
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* * 

nen de vacca, nen de cavallu, nen d'ebba, nen de mo- 
lenti, giat tôta, si non in plazsoa publicamenti daenantà 
de loin, natty pega 4e Urjte cltfmJM i » a i^'intendat pr» 
cuasos, ebi kant a eoinpbrtiri fa &rfefeftif, " * 



GAP1D0LU CXI. 

Detsoé liguions, chi non deppiant ligari nen mitter in fuchi cor- 

çto,chi non «iti ttanada. 

Irait, Ordinamus, chi cunsos Ligwlom td1u.,chi lisant 
eorgios in Aristanis, niant lenados de non ligari corgîa 
peruna in £*nchi f ni ma est stnnada de vansanifuift, 
chi ent ordinadu: e chi eaatra fagherit niât poilu in ton 
pnngulieri cnn unn corgiu a çotuta, e ftae* itlit m 
preiant, infini a chi bat a haviri pagad* seddea vinlk 
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CAPIDHLU CXI T. 

. . ; Jh. eançiwi boni ma viqgtat, e4 «rto»> 

VoïiEMra ed Ordinamus 4 cfei sisal teuadts sos hominis,, 
«hi haut vinftias issnta» ed ortes, de cnngiariHos béni ; e 
cntgiactos «k 1 illos hast a haviri béni» dugantilloy g'affi- 
ciab *:ed isso* Mayoris, e jaradoa diimbi dae sa .villa pi- 
cinna , e dae sa villa manna jorados deghi pro vider ed 
ischiri, si haut a esser béni cungiados; e si a issos hat a 
parri, chi siaut béni cungiados, ed intratilloy bestiamen, 
cassa pnbilla istessu dessas vingias, e dessos ortoê., Àr- 
mentargia, o homini, o famigiari sao chi happât, a chi 
illos hat a haviri accomandados, cunatteroshominisde 
credor,o ponendo boghi, ilki pozzat maxeddari, e tenni 
e darilln in manu dess'officiali, chi hat a esser pro nos 
in sa contrada,ciâést boi domada, cavalla domada, vacca 
domada, e molenti: ed iss* officia li de ciasucua de cassas 
causas, chi sant iscrittas de supra, deppiat levari ass' 
homini, chi hat apaschiri cussu bestiamini, soddos ses 
pro ciascunu pegus pro dognia volta , ch'îlloy hant a 
esser tentos; e si cassa bestiamini non hat pastori, dep- 
piatsi pagari dae sa pubillu dessa bestiamen, dessos 
qualis dinaris happât sa Rcnnu soddos balloro, ed issu 
ch' illu hat a tenni, soddos duos: dess'armentu, dessa 
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vaocas, e desaa trama éenas f&bas iûcndLfMflftHlt MëhifF 
una,e dessa gamma dessa* bertagbbj * dtiuft gatotofe 
deaias cabras, e data* gainmadeiiaos p^od» bi«âdi poxzëëf 
occhiri, olevari abitiduos,e pagari fin dannu a eai baf at 
«sser su porcu mannali occhiant biella ; ed issu daaau chi 
bat a fagheritxtssu bestiamen, sos jurados siant tenudos de 
apprezzarillu beni,e lealiroenli,ede fagheri pagari sa dan- 
nu à sos pubillos, ch* illu liant a haviri recivîdn: e gasi 
s'inlendat pro sos laoris, consenti narat de supra pro sa^ 
vingias,e pro sos ortosj e quando péri sumayoridepardu, 
over pardargioscumpangios suos non si fagherit pagari su 
danuu, ed iss' Àrmentargiu nostru de Logu, over offiçiali 
dessa curadoria indi havirit lamenlu, pro dognja vafya 
ch'illis hâta esser provadu, indi siant condennadoa a. 
pagari assa camara nostra soddos vinti pro juradu: e 
quando bestiamen de uua villa fagherit de enssos dannos, 
chi hant a esser fatlos, ed apprezzados, siat tenudu s*of- 
ficiali de cussa villa, de undi haf. a esser su bestiamen 
chi hat a haviri fattu su dannu , dellu fagheri pagari 
in manu dessu Mayori de pardu, over dessos jurados, 
chilloy hantavenni:e quando ci6 non fagherit cuss* 
offiçiali, over curadori, pro dognia voila, ch'illi bat a, 
esser provadu, siat condennadu a pagari assa camar^ 
nostra soddos centu; e si -avvennerit per alcuna persona^ 
over personas, chi havirint boi , over bois, over c^yallo^, 
domados, chi esserint deleados, ed issos dessa villa illoa, 
havirint dados pro deleados, illos deppiant occhiri in sça 
lavoris, ed in sas vingias/ed in sos ortos a clesura, chi 
hant a haviri senza clamu alcunu: e si avvennerit jpr 
alcuna persona, over personas, ch* iscungiarint alcuna 
cungiadura angiena,ed illis hat a esser provadu, deppiant, 
pagari pro dognia volta liras chiinbi: su porcu mannali 
chi non hat a porta ri furchidda depalmos noi, si dçppiat 
occhiri in sas vingias ed ortos, e lavoris, chi sunt usadpa 
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de,#Mr »wyn dttwit> e frttta pffrtot, ucunda de snpra, 
n^ I^llu.dappiaAlooekiri: ed in ses etteros logos* chi 
■û^^^reeiU cimçiftdura, bieilu deppiant oechiri, cnn 
frrçhîdda, o «en» furchklda. 

» « . • ■ • 

CAPIDULC CXI II. 

, « j « * 

Dtssos earraforis, chi hant a andari a viagjpo, chi siaat tenndot 
'"■ ide "torrari *w bois, ehi' haut a jugheri, assa jnha. 

Gov^nruivus êd Ordiriamus, chi sos carradoris, ed ogni 
altéra persona, chi hâta andari e jucher bois in viag- 
gïu, axant tenudos dellos torrari assa juha, e darillos in 
mante dessosboioargios, chi hant a guardari, e paschiri 
cassa juha, a dognia ora, chi hant a torrari dae viaggiu, 
o de die, q denotti chi torrarintje si cussos carradoris, c 
pêrsônas, chi hant a torrari dae viaggiu, ispaziant sos 
bois; chi hanta jughcri« senza illos junger assa juha 
securidu chi est narada de supra, ed acattarintsindi 
aléunos de cussos bois ispaziados in vingias, over in or- 
h», chi ésserint béni cungiados, secundu chi est ordina- 
dn, àos pnbillos de cassas vingias ed ortos, o Àrmenlar- 
g!OB,"o famigiaris issoru illos deppiant tenni; e darillos 

in manu dissu curadori dessa villa: e sa curadori siat 

< * 

teiiudu ' dellos retioeri pro su Rennu, e mandarillos in- 
continenti assa cortï nostra , e s'incontinenti cid non 
fagherït su curadori, ed iss'officiali mayori indi havirit 
claum, e provaritsillu siat indi condennadn su curadori, 
epaghit pro dognia voila, ch'illi liât a esser provadn 
soddbs centu: e si per awentura cussos bois chi sont 
narados de supra , nollos poderint tenni in sas vingias 
ed in sos ortos, sos pnbillos de cussas vingias, ed ortos 
s'indi deppiant lamentari assos pubillos de cussos bcjis 
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daenanli de cussos hominis dessa villa duas voilas, dan- 
dollis ad intender assos pubilloe de casses bob in pre- 
sencia de cussos hominis dessa villa de chiteu pila, e 
chiteos bois hant a haviri acattadn in sas Tingi^ 9j ^f) ( în 
sos ortos isaoru: edae chi haut haviri fallu cassos daoa 
clamos, si biendi acattant plus de cassos bois» chi s'bant 
a esser lamentadw, occhiantbielloQ: & sîinig^ljnjqpti 
s'intendat, e deppialsj fagheri^ quando de cussos. Jh*js, 
çhi snnt narados de supra, s haut a acatfari in ses ^va- 
ris dae sa prima diç de marzu innanti: e dç ^ttera 
apprezzu de danuu, chi fagherint eusses secundo? bpis 
in vingias, ed in ortos, ed in. lavons > non s endi depjûat 
faghert, nen intendirillu a chertu, ch' indi voierint 
mover. . . 



CAPIDULU CXIV. 



— » 



Dessn molenti . chi s *hat a acattarï in su ïavori. 

Item Ordinamns, chi assu molenti, chi s'hat a acaffari 
in sa Ïavori, seghitsilli «nâ Origla sa primi voira; éh'îl- 
loy hâta esser acAltadu*. e sa secunda volta s'illi seghit 
s'altéra origla:edâe cussas duas voltas innantis, quando 
illoy bat a esser acattadn in sos lavoris, sos pubillos des- 
808 lavoris, famigiaris, o Armentargios issoru bielln poz- 
zant. tenm, e mandarillu in manu dessu curadorj deasa 
villa; ed issu curadori siat tenudu délia, reciviri. pro sn 
Rennu,e de mandarillu incontinenti assa corti noatr?> 
e si contra a cio fagherit sa curadori, paghit assa corti 
nostra soddoscenta, secandn chi si contenit desuprp, 
ed issu danna siat emendadn assu pubillu dessu Ïavori 
péri sn pubillu dessa molenti. 



r 



DKLOGU. U3 

>fl % ^*. ^^*. *%*, %%-%• %%^ *w* *vw %%^/v^^^w^ %^^^v%^-%%% *v*% ^v% ^w ^\% /%%% <vw %>» 

CAPIDULU CXV. 

Dessu bestiaafta domain. -Hi s'hâta accalari in Wagiasotaortos, o 
in lavoris, andando cuo besliaimnî rudi. 

Yolemus, ed Ordinamas, chi sa bcsiiamini domadu, clii 

s*hat a acettari in vingias, in ortos, o in lavoris, andandb 

cun bestiamen rudi, si sos pnbillos deasaa vingias, e 

dessos ortos, e dessos lavoris, servidoris, o Armentargios 

ïssora biendi lanzarint, ettabdo assn bestiamen rndi, e 

mofitiiidi sa bestiamen domada, chi nond* happât car- 

rigti, nen dannu cnssa, chi biellu bat a occbiri, o lan- 

xari contra Yolputadi sua: equalanca parsona, cbi bat 

a lavorari in sa monti, ia sa qualinon est asadn de lavo- 

rari, e bat a esser travigla de bestiamen rudi, illu dep- 

piat reer beoi ctmgiadu; e si nollu cungiat béni, sa 

danna, ch'illoy bat a fagher non si deppiat apprezzari, 

e non s'indi deppiat pagari tenta ras, e si est béni cun- 

giadn , si deppiat maxellari 3 secundo cbi si pontenit in 

soa capidulos dessu bestiamen rodi. 

«/*» -wy w*» ■**% v»yv% » i»»>%»»^»yw»^\ w». ^vv *»» w» ■»%% -**% \\>%** ^^^ % YY 

I • 

CAPIDULU CXVJ. 

• » 

Desm maxellos, ed apprezzos, chi sliant a fagheri. 

Constituimcs ed Ordinamus., chi sos maxellos,* ed ap- 
prezzos, chi s'hant a fagheri, deppiant pagari sospas- 
toris:e sinon hant de chileu pagari soa pastorls, paghit 
sa pabilla dessu bestiamen, e posca si fazzat paga dne su 
salaria dessos ditlos pastoris. 
toîii xy. 10 
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CAPIDULUCXVU. 
Dessas gammas, chi s'hait t perder dess' abbt fera. 

-Item, Ordinatnas, chi sas gammas, chi s'hant a perder 
dess'abba fera,, pagbintillas sos pastoris, reservando chi 
non esserit culpa dessos pastoris. * 

% 
• 

CAPIDULU CXVIIL 

Desses pastoris, chi riant tenmdos de pagari su peràïmenta, ehi 
hat a façher sa bestiamen, chi hant a pascher. 

V0LBMU8 ed Ordinamns, chi srant tenndos sos pastoris 
de pogari su perdimentn, chi hat a fagheri sa bestiamen, 
chi hant a paschiri sa de notti, qaali ed issa siat, sinon 
bogant a claru, in cina chida s'hat a faghert sa perdis 
menta. 
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CAPIDULU CXIX. 

Dessos pastoris, chi poschint bestiamen angîenu, chi siant f en ados 
de guardari béni cassa bestiamen ch*illis hat a esser accu- 
manaada. 

Constituimcs, edOrdinamas, chi sos chi hant a paschiri 
ad alcuna peraona pro sa racioni issorn, siant tenados , 
de gaardari cassu bestiamen ch'illis hat a caser aoa*- 
maadado; e si sa pubillu de cassu bestiamen m£ rairirit 
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alcoaa danna pro cnfya sna,ed essertlindi binchidn, 
paghit cassa dannu,adicussapersona, ch'illi hâta haviri 
accamandadu cussû besfiamen; e si Bon hat de chileu 
pagari, istit in prexoni, infini a tantu chi siat acconzu 
cou mi* pabiflu âessu bestiamen. 



,. . CAPIDJDLU CXX. 

Dessos maxellos, chi s'hant a façher a tortn. 

jËT^^Ordinamus, chi alcnn homini,chi hâta maxel- 
lari extra dittas causas de Rennn, paghit pro s un a 
chimbi, s'indi est binchidu, e si est de ecclesia, o de 
citera persona, paghit pro sunu très pro quali hat a 
esser sa causa t chi hat a haviri maxellada, e soddos 
«enta de machicia, e boi unu assn curadori. 

* i 

CAP1DULU CXXI. 

* 

Dessas dies feriadas. 

Volemu? ed Ordinamus,chi s'intendas esser ferias sa fetta 
de Santa Joannï, e de Sant' Âugustina , e de santu Marcu 
de Sinnis. 

CAPIDULU CXXIl/ 

Bessat eundorias, chi sont ordinadas de renni ad Aristau'u pro 

fkgherl *a chlda deBerruda. 

44HfSTlirritti?4 ed Ordînamus, chi sas caradorias e villas, 
chinoBt ^ttTinada» pro venni ad Àristams a reer sa chida 

10* 
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de Berruda, siant tenudas de venni, secundu chi est 
ordinadu, ed usadu: salvu clii cussa curadoria, OveY 
villa, a chi bat a ghittari veauer m sas secundas dies 
feriadas. o festas, noa siat senza de venner ia sas secan 1 ' 
da* ferias, ma siat tenuda de firmari cuêsas dies ch îlli 
hanl a ghittari, chi non siant feriadas: e si tota sa muda 
sua illoy vennerint, ed esserint dies feriadas, noa sîat 
tentu de yenni , infini chi hat « venni s'attera mnda sua : 
ed icussas sentencias, chi s'hant a dari in alcuna de 
cassas dies feriadas, secundu chi sunt iscrittas de supra, 
in qnalnnca corona de Logu, o de chida de Berruda, o 
de altéra, non bagiant, non tengiant forza. 
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CAPIDULU CXXIIL 

DfssMnodayo9,chi (Jeppiant fagher volnmen, orer quadernu dessat 

Ucedat, e carias. 

1 tsm, pro boller cessari multos dannos, sos qnalis sos 
sudditos nostros snstenint pro culpa e negligencia de 
alcunos nodayos, Ordinamus, e Statuimus., chi liascunu 
uodayn dessu juygadu nostru de Arbaree, siat tenudir e 
deppiat fagheri volamen dessas car tas, e scedas, chi hat 
a fagheri; su quali volnmen non siat a minus de fogios 
bindighi; in su quali deppiat fagheri scriviri e nota ri 
tolu sos contraltos, lestamentos, inventarios, incanlos e 
atteras car tas, chi hat a fagheri, infra dieadeghi, pose» 
ch'illas hat a haviri fat tas, e levadas dae sos contra* 
henlis;ed in casu chi alcunu nodayu contra fagherit, ed 
csserililli provadu , paghit pro ciascuna volta liras 
chimbi , e siat tenudu de pagari e satisfagheri su danmi , 
ed interressi a?sa parti, ch'illos sustennerit pro sa ditta 
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oeca&ioni; e de cussu siat tenudu de iaglienndi raxonjsu 
Podestaai nbstru dTAristanis in s'officia suo cùn très îuv- 
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gantis. eii Isabs atteros officialïs in s'ôfficiu isspru dopiiia 
n^esi^una volta, sulla sa ditta pena; e cassu happât logti, 
poscâ cM hat a esser publicada, e non s'islendat assas 
cosas passa Jas. 
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SALARIOS. 



CA.PIDULUCXXIV. 

Hanoi tilarut, dû défiai lerari s*s tndUtrit, fftdtyos eé taffetas 

«■ • • 
Obdinamus, clii sos audi loris dess'aadiencia nostra, 

chi sont assa présent! , o ôhi bant a esser per innaptis 
non nsint, nen deppîant levari pro salaria issoru dessas 
qaestijmis, cb'illis hant a venni a manos, cxcetlu a raxouî 



> 
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de soddos unu pro lira. 

Ordinamns, chi sos nodayos deppîant levari de*sa& 
iscedas, chi hant a faghéri de rendicionis o de cambîu 
senza pagadoris, e cnnpagadoris dessa butfega^dèssâ sua 
nodaria soddos unu., dinaris battoro; ë si foras dessa 
battega sua , ibtn> impero dessa terra, soddos dnos; é si 
foras dessa terra belerint dngheri sa nodaya, aocôrjint- 
ritidi umpari dessa pregiu; e si dessas ditlas cartas bulle- 
rint in forma pnblica, si hant a esser dae liras deglii in 
gîossu, deppiat lerari sudhta nodaya soddos ses.- è si 
esserint dae liras deghi tnsnsu, soddos selti : 

Jï dessa firmadnra de carta de franchidadï cun testy- 
inentu, e senza testamenta dae soddos bindighï îujliiï 
a soddos vintichïmbi pro testamentu, secundu sa cjua- 
lidadi dess'bootini; e dessas iscedas de franchidadi sod- 
dos duos: 
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E dessas iscedas de prestanzas, accnmandicias, de depo- 
situ, e de confessioni,. e de vendicionis, de cosas mobilis 
senza pagadjrô .**CRn pagadoris in «a |>uttqga sua soddos 
unu; e foras ne Ifattegassa infro dessa terra aoddos duos; e 
dessa iscedas dessas allogacionis e livellos de domos, e de 
vingias, e de fantis, e de Berbegargios in buttega sua 
cun pagadori e senza pagadori soddos unu, dinaris bafc» 
toro, e de foras de imttega 8ua soddos duos; e dessa firma- 
dara deciascnna dessas dittas carias soddos ses : 

£ dessas iscedas dessos testamentos dae soddos chimbi 
in soddos deghi; e dessa firmadnra soddos deghi pro cen- 
tinayn de cid cbi hant a balliri sos bénis dessa testador* 
infini in soddos vinti» seconda su testaments, ed îssn 
qaalidadi dess' homini. 

Kdess'isceda dess 9 in ven tari a , o firmadnra. dinaris 
battoro pro lira de cid cbi liant a balliri sos bénis : 

Eciascnnamembru de testamenta firmadu, secundu 
sa qualidadlr dessa testamenta , soddos chimbi in soddos 
deghi. 

E dessas iscedas dessas coyanzas, e dessa sppsanza dae 
soddos chimbi infini in deghi i e dessa firmadnra soddos 
yinti pro centinayu de cid chi bat a m tinta ri sa doda, 
seconda sa qaalidadi dessas personas, gosi sa firmadura- 
dessa jura, e dessa isposanza* comenti e dessa doda : 
, E dessas iscedas dessos cumaadaatentoay recbeslas, lo- 
sens, ed istasinas, ed appellacionis, dinaris ses; e dessa 
finnadurade ciascuna dessas ditjas cariai sûddds$cs: 
È dessas iscedas dessos iooanlos.de ctascadumi dinaris- 
battoro; e desçavfirmadura, secundu sa qaalidadi dessin- 
canin* e dessa gersoaa., soddos vinti infini in. soddos. 
baranta: 

E dessas iscedas, chi si fagbint pro sos homînis, chi si 

bogantdap prexoni, pcooiaçcunu pagadori soddos nnur 

£. dessas isoeda&dessas proccuras intro de Imttega sodr 
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dos onu; c'foras dé buttcgà intro ucssa terra* soaoos date; " 
e dessa firmadura dae soddos très infifti îi^'sôdlîtis 3£h xUl 

E dessus Sscedas de sentenclas interlôcriïoriai, te IjftdjP? 1 ' 
prottrissos pro parti soddos duos: 

E dessas sentencias diffinilivas, cïii hanta ésséif 'dae 
tiras deghi ingiossu, paghit soddos chimbr; e flîfëlftas 
deghi infini in liras chimbanta soddos deglri; e dà&tir&s 
chimbanta infini in liras centu soddos vinti \ e dae ïftiti n 
centu insusa soddos trinta : "" ' " Ht 

E dess' appellation i, chi s'hut a fagher ta paraulas, 
soddbs duo*; e si sifagherit in iscrittu, seconda suTbftk- 
men dessa scrittura, soddos duos infini in soddos chtifcfci! 

E dessos processos, chi s'hant a lever i dae sa coïtifer' 
via de appellacioni, deppiat levari su nodayu, o titf 
scmanu dtriarisWto pro carta, scrivendo ciaseuna carta 
riglas rintiotto* ■ '''; 

£ dessas proecnras, ed adf ocationis; chi s'hant afaghenf - 
in corti, chi pattn non illoy happai, si sa dimafcdtt bât • 
a esser dae liras deghi ingiossu, happât su procavadori 
soddos deghi; e dae liras deghi infini in liras chimbanta 
happât sn proecuradori soddos chimbanta; e dae liras 
chimbanta in snsu happât dinar is ses pro lira : 

Edcssa firmadura pro ciaseuna dessas dfttas carta* ' 
soddos tihti > » . • 

E dessa chi'rcadaffe dessos altos j si s'acattat sa carta, 
chi si faghit' chireari, dinaris ses proahnu; esi itwi 
s'acattat, dinaris très pro annu? r 

E de totu sas atteras iscedas, e carias firmadas, dessas 
qualis nondi faghit mencioni custa Carta de Lo^tt, Ctrt& 
persona 9 ch'tUas bâta fagheri, s'îudi accordîl cun sa no- 
dayu; e si non slndi accordât cun sn nodayu, siant indf 
daebanii dess'officiali dessa terra, ed icussu, chi sa ditt* 
fcfficiali ind'lelat a sentenciari* e cumandarijs'indideppiat 
fagher: e si alcunn nodayu hat a esser acattadu venner 
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f i^^^ff^WWWte 1 *: P* *Hp» volta, , 
.^ ' p88 ^ r a^Wa « bfachidu, dcppiat p^g&rfc 
aamMJrJi ^AwpI^ 4e cio chi hat a haviri levadu plu*. > 

On&namas, coi si deppiat levari de cassas pçn$ûnag,, . 
^^"Ri*. W?ld»rV»w nunjms, pro ciascuna voila dtna- 
ris Wt«&>: r , 

JG.J6agç3^l9i pagari de ciascuna persoqa, chi fagfacit 
nu^ari ^estimoagios, pro ciascuna testiraongio pfp.à* 
polissa dinaris duos, e pro s'examinam^ntu dç ciagcuQn, 
chi a'hat a examgaari, ed istendat, ed isçrivat sa aanri 4e, 
ciapcfynu testimongiu , dinaris ses; a fazzat si pagari dae 
cussas pertoifa, chi haut aaccomandarï chertosw&artf 
ad ^lcap'attera persona, pro sa scrittara, ch'indlwt a 
fagheri , dinaris ses: 
^ Ëta^zatsi, pagari dae cassas persçoas* chi haut g cpser .. 
postas a corona de logu pro chertos, chi hant a esaer. 
faltçf» jm sas contradas, qaando alcunaindi mançarit assu 
l a> ff mp n ^ u fessa corona de logu, pro sa, scriltura dç 
cjiçfpa, jpaili, chi hal a esser bennida, dinars dpigbi: 

Jfcjtpaifli pagari pro sa polissa dessos chertos hinchidos, 
chi si mandat pro fagheriUqs jagari, dae soddos ifegfri'n- , 
uni soddos ceutu dinaris dpighij a^^oddos ceptn i^^i 
i%Jifia& ^intiçhimbi soddop duos: dj^ Uras v^nuchiaibi p- 
fini in liras cbimbanta soddos très: dae liras çhûntftnt^ 
iofini in Jirqa centu soddo^ çhjjçnhi j dae lira? fflnJLf) infini 
iaiiras milli, soddos. deghi: toabominis, chi veainlpro 
reer chida de Berruda, pro i^ivj£fllo^c£asçnna t ftyd^ . 
uauj pu chi bat a oser curadori, ç.halajrçer florin*, 
noapagjiii: 

Tola çnssos p?gamentos, obi s'hant fi fagheri, si.pa- 
gfcin t itye cupsa t paf V , chi hat a. perder su . c^ert u. 
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CAPIDULU CXXV. 
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Dessas dies feriadas, chi non si devit reer esroaa. 

* 

CostA8 sunt sas dies feriadas, in sas qnalis cumaodamus, 
cbi non si deppiaf reer corona de logu, nen corona de 
chida de Berrada : 

£as dominigas de Iota s'anna, e sas festai de Sanài 
Maria: 

I terni Iota sas festas dessos Àpostolos; 

Item, tota sas (estas dessos Eyangelistes: 

Item, tota sas ferias desaas vinnennas.ctô est.dae#a 
festa de Santa Maria, chi est a ottu dies de CapadanQ»* 
infini assa prima die de Santa Gayni: , ■ ,> 

Sa festa de Omnia SaoUi, ed iasa festa desso* Morle»* 

Sa fesia de Santoltartiâi : 

Sa festa de Santa Nieola: v • • 

Sa festa de Santa Ltighia: 

Sa festa de Sant'Antoni: 

Sa Pasca dessa Natividadi, e otto dies plus Pasca., eott& 
dies innanlis. 

Sos La ni», e Hartis .de Segati pana ed iasa mercaris 
prima infatla de Carrisegari; 

Sa Pasca dess'Epiphania , ehi si chiamat Pasca tfanza; 

Sa Pasca dess'ÀscensÎQni; 

Sa Pasca de Pentecoste eiin dies daas segoentis: 

Sa festa dessa Corpus de Christu; 

Item, tota sa chida santa, e oslava pasti Pasca: 

Sas ferias desaas messas, ci6 est dae bindighi de Laor 
padas infini a dies bindighi de Triulas, excetlada sa co- 
rona de Logu de Santa Pedra , chi si reat a volontadi nos- 



r 
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Ira, ed eieeltacki eht si pesszant mtnarî safs question is a 
▼olantadi dessas partis: ed issu simili, chi semper si reat 
s'Aodiencia a discrecioni.de i&a e tatu. . 



H^^^m^^^&^A^^^t^^^ ^^^^ 
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CAPIDULU CXXVJ. 

Dessos carradoris chi portant vinu* 



Isiff; ^ro cessari mnttas fnmdis, chi faghintecomtnif- 

tînt sos carradoris ia portari vinu dae unu logu in àttertoy 
Ordinamus eStatttittui0>chi nexunu carrçdori, chi portai . 
cuba de vin a, orer carrada > non deppiat, nen presamis- 
eatdaeeomo innantia deasti viira, chi jugherit, boga- 
riiMK; ft*n TagherincH bogari,nen consentir], chi ttexmia 
persona indi boghil, nen deppiat dariûdî ad alcona per* 
sona a mimui d& vohuttadi, e craséntûnenta dessa pnbilla 
dessu vinu: ed ezîandeus non illoy deppiat mitter abba, 
nen altéra miscoladura, a pena àt seddos cenln ad opus* 
dessa Corti pro ciascuna voila, chi contra fagheril., ed 
esserit illi provadu, é de pagari su dànnu assa pdbillu 
dëssu difta vtftxi? ed issa simili pena s'intendat ad icnssu r 
ch'indi bogarit a bier déssa vinu senza paraula de îeusstfy 
oui hat ft'esser su diltu vhwi, boni chi non essemnt sos 
carradoris : ed icnstu capidnlct vofeaats, cbi s'intendat 
ed ogni altéra tnereanz», e attera» cosos, chi si portarint 
cuo carros, over cun bestias dae unn logu ad àtteru» 
nollas uriot iscioUîri, nen travigari, nea fagheri joali- 
cia, nen barattaria alouna: e oiaseaduma persona pensât 
accusari ttftu etossas gotalia persoftoa, eh*in eio esserint 
ioeolpadas, ed happât indi sa tercia parti dessa pena. 



IM CARTA 
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CAP1DLLU CXXVII. . . ,..,,, 

De cussos.chi haut a alloçari carallos j. .vittor*. ,. .î 

Pbo essari ogni litigiu, e questioni, chi m faghertt tu 
allogari, o dari alcnnu cavallu a vittura, Volemus, Or- 
dinamus, e Siatuimus, chi dognia persona pozzat allo- 
gari sa cavalla sus, seaza chi siat tenuda assa Gorti a 
fagherillu istimari, cassando ogni altéra capidaln sapr* 
ciô in contrariu: ed in casu chi su cavallu morrerit, o 
chi gastarit pro culpa dessu conduttori, over de chi illa 
ravalligarit, siat tenudu dellu pagari, a cui hat a esser^ 
fagfaendollu istimari per duos over très bonos hominis de 
cuasos, ch îlln hant a haviri conoschidu. 



i 
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CAP1DDLU CXXVlIl. 



Ito chi Masttaiarït aDens,ed assa glsriosa Virçlni «tria. 



. i4 < 
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Pio chi Deus Oftnïpotenti si débit supra totas cosas ono-» 
rari, tenniri, e goardari, ed obediri, ed appressu sa gto- 
rlosfc Virgini Hadonna 'Santa Maria, ed issos Àpostôîos, 
Shûtos, e Santas de Deus>constituimus,ed ordinamus chi' 
qtmtanca persona; de qualrinca condicioni siat, chi hat a 
blastimaria Deus, over a Santa Maria, ed'illi' hat aessdr 
provadu, siat condennada in liras chimbanla, sas qualis 
deppiat pagari infra dies bindighi, posca chi hat a esser 
condennada; e si non pagut infra su dittu tempus, mittat 
silli an ama in sa limba, e siatilli f agiota, pro moda 
ch'îlla perdat: esi blastimarit alcunuSantu, o Santa, siat 
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cpndennadji ia liras vintichimbi, sas qualis deppiat pa- 
gari iflCra dies bindigfai, posca chî bat a esser conden- 
nada: e si non pagat infra su dilta tejnpos, mitlat silli un 
ama in sa limba,ecun issu siat frustada per tota sa 
terra, bui hat a haviri delinquidu, o fallu su de littu, e 
non bappat attera pena. 



■'• su-- • • 

GAPIDULU CXXIX. 

i 

Gki m Qfflciatis deppianl tumri a dis pesas .issoru sa Carta de 



T 

*r£v,Ordinaimis, cbi ciascunu curaderi siat tenaudade 
haviri a dispesas suas sa Car ta de Logu, cas sa quali . 
issu, ed issos Jurados, e juygantis si pozzant plenaria- 
menti informari, quando esserint assos bisongios, e dep- 
piant illa levaridae sa caméra nostra; e deppiant ecian- 
dens osservari, e fagheri totu cussu chi si contenit in 
sos capidulos ed ordinamentos, chi sunt iscrittos in sa 
preditta Caria de Logu;ed icussu Curadori, a cbi bâta 
csser provadu, chi non havirrt sa ditta Carta de Logu 
levada, e non hat a fagheri, ed osservari to|n cqsau, 
en in cassa si contenit, paghit assa Camara pro cîa*cuua 
volta, ch'ilii hat a esser provadu, soddos coatu* e deppiat 
su diîtu Curadori haviri sa ditta Carta de I^ogu dae sa 
dilta prima dies de Corona de Plama ass'atlera Corona de 
LoÇu de Saqtu Marcu, assa ditta pena. 
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CAPIDULU CXXX. hiM 

De du toitidimandari depida paffafln, o torrarît a 3îmandïn cïcrïa 

biickidu. 

Yolemus ed Ordinamas, chi qaalanca perso d*, adffc 
mandant depidu pagadu,over torrarit adimandari cheriu 
binchida, e difliuida, siat condennadu in sa doppiu de 
cussaquaatidadi, chi bat a esser pagada, orer biaehidi? 
« ciA s'intendat ad icossas personas, assas qualis partie 
cularimeati esserit fattu sa dittu pagauicnta, orer ehi 
esserit binobidn: excettu obi esserint heredis, e stoeee* 
sori* dessu priucipali, chi de cassa pagmemitti, s fetflp 
ohidura, chi esserit faite enerint négligeons , e natti* 
esserint cerUtë; in cassa casu non sknt tenoAcai* f*~ 
#ari pena aknna, ma s'indi deppiat esserrarl, sébun&r 
chi raxom s'indi hâta aoattari* »«.'i ♦-*■ 



»» ^ <%^^»^wvwv<^*vft^^»>^vw>»».' v ^v<»v»w^».«%%»<^fcfc»^^t» »%'V»»i^ fi ut— wHjiït 



UPIDULl) CX XXI. 






Dessps maystros de linaa chi faghint carros , ed 3H?ds«» 



'«M 



Suprà sos maystros de linna, chi si fagherint maystros, 
Constituimus, Ordinaxnas e Yolcmas, chi qaaluuca per- 
sona, chi hat a fagheri carros, over arados, e non esse- 
rint béni lattos, péri si fattu modu ch'indi perderint dies 
de serviri, satisfazzat su dannu, chi hat haviri su coin* 
poradori dessas dies perd id as, si est carra, pro carra, si 
est aradu pro aradu, si est çuali,pro juali, e de machicia 
assu Rennu liras chimbi, ed anca deppiat pagari, dies 
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quanta »hat a perder* infini a ch'iU'liappaf torradn su 
laroru honn, e sufficienti; e chi non iugannit plus a 
attiri. 

CÀPIDULU CXXXII. 

1M étals M allant a acatfari sapra gamma* de beslîamen 

■■ t ■ 

Oidihamus e Stataimus, chi qnalunca pastori, o p9ft- 
tarb de berbeghk, de poroos, de cabras, o de vaccas 
«Miterait in «a gamma issora supra sa gamma canis, 
Oftnacani assaltigiadn, e non bieUu occhirtnt manu a 
manu, iila deppiant porlari in manu deasa mayori des» 
villa ; ed icitesu mayori iUi deppiat cumandari , assa 
pobilla deasa eani, chillu deppiat portari dneoanti d'ess' 
^Keialit ed icasa' officiali illi deppiat cumandari, ch'illa 
deppiat pagari a îcussu, chi bat haviri recividu sa dan- 
nu*, ed îcussu pubillu dessucani illi promitterit dellu reer 
béai sa dittu cani, chi non hat a fagheri, ed indi torrat 
aiagheri,paghit assu reenu pro sa negligencia sua., chi 
nulla bolsit occhiri, Kras deghi; e morgiat su cani, e 
paghit totu sa dannu, ch'illi hat haviri fattu, e diatillu 
pro deleadu. 
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CAUTA 



Nos Mabiand, pro sa gracia de Deus juyghi de Arbaree, 
eonti.de Gociano, e biscooti de Basso: oonaidçraodo sus 
multos lamentos, continuamenti sauf istados, e saut péri 
sas terras nostras de Arbaree, e de Logudori pro sas 
vingias, ortos, e lavoris, obi si disfoghinl, e consumant 
péri sa* poca guardia, ecura, cb'illi dant assu bestia- 
men cussos, de cbi est, ch' illu hant in guardia, prosa 
quali causa multas vingias ,e ortos sunt erettados,emultas 
personas si romanint de lavorari, chi lavorari hiaot, pro 
dobida, chi hant, de non perdci* cossu, ch' illoy hant a 
fagheri: e volendo nos provvideri ass* util! comuni, e 
bonu istadu dessa genti nostra, hainus delliberadu de 
fagheri, e faghiinus sos inîrascritlos ordiaainentos, pro 
chi cussos osservando, e mantenendo, sas vingias, eorloa, 
e lavoris hant a romaner, ed issari in su gradu issora 
« megiorari, ed avanzari cussos, de chi hant a esser, 
ed issu besliamen înd' hat a esser megius gubernadu, 
jnantesidu, e gnardadu. 
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ORDÏNAMENTOS 



■♦« 



DE TINGIAS, 

&ELAVORIS EDE ORTOS. 



CAPIDULU CXXXIII. 

Sa forsa dessos jnrados, chi si devint façheri pro conserrari sis 

vinç ias , e lavoris. 

ObdieUmus, cVin ciascuna villa dessas terrai, chi hant 
a haviri vingiae, e orto», si deppiant péri s'officiali nos- 
ira mayori dessa contrada ogni annu in su mesi de 
fréargiu., elegger personas de bona lama, e condicîoni, 
in sa villa manna bominis otto, ed in sa villa mezzana 
hominis ses, ed in sa picinaa hominis quattro., sos qaalis 
sa magori dessa ditta villa hat a fagher jarari: pro 
daçnia rechesta, ch'illis hataesser fatta, totu s'illoy 
haut a poder esser, e si non assn minus très dessos dîttos 
jarados cnn sa mayori dessa ditta villa hant a andari a 
provvidiri cassas vingias, e ortos, de cbi hant a esser 
rechestos: e prowididos ch'illos hant a haviri cussos, 
ch'illis hanta parri, chi siant sufficientementi, e béni 
cangiados de fossu, o de on uni, o de clesura, ed illis hat 
a parri de reciviri pro cangiados senza fraudi, fazzaut 
iscriviri in sa qaadernu, chi supra cussu s'hat a ordi- 
nari: e vingia over ortu, chi non siat cungiadu safficien- 
tementi, e secunda chi si contenit, non hant a appro* 
vari nen accetlari: e hant acumandari a icussos, cbi haut 
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a haviri sa* dittas viogias over ortos, cbi Ma Jwrçjta 
esser sufficientemenli çuogiados, ch'illos çungint infra 
djea otto dae cassa die ch'illis bat a esser çumand*du;ed 
eckndeus jurint <le occhiri, e denunciari cussa beslia- 
meo, e accu sari sas hominis, chi haut a acattari intro 
dessas dillas viogias., o ortos cungiados, e approvadoa 
pro cungiados, e in lavons, secundu cbi si conlenit ia sos 
oapîdulos seguentis isopra ciè ordinados, e de audari 31I 
appreazari sos dannos: su quali apprezzu haut a fagheri 
béai e Jeaimenti, secundu ch'illis hat a parri io sa cona- 
cieocia issoru cbi esser deppiat, e seiiza fraudî. 



CAPIDDLU CXXXIV. 

De cunçiari sas vingî&s, e ortos. 

*tem 9 Ordinamus, cbi dognia persona, cbi hat a haviri 
vingia over or la, îlla deppiat cungiari over de mura 
over de fossu, over de clesura; ècungiadu cbi bat a 
esser, illu deppiat fagberî prowidiri péri sos jurado» pre- 
diltos, cbi hant a esser a ciè allettos, e deputados: e ciô 
deppiat fagheri per lotu su presenti mesi de Aprili, e dae 
rad'iunantis ogni anno dessu aiesi de Santu Gagni, vin* 
nennadu, cbi bat a haviri; e provvididu, e approvadu 
péri sos dittos mayori, e jurados, secundu cbi de supra 
est naradu, ill'hat a fagheri scrîviri péri sa mayori 
dessa dilta villa in su quadernu> cbi haviri t, e det tenoi, 
a cio cbi sas dittas vingias, e ortoa cbi siant a esser 
appi*ovados,e recividospro cungiados* ischiri se pozzant, 
e acattari, quando liât a bisognari» Volemus eCumanda- 
mos, cbi ciascuuu mavori de ciascuna dessas ditta 
villas, hui hant a haviri vingias, e ortos deppiat fagheri 
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\fitoâL quàdèrnu pro su ogniannu,insu quali liatàfagheri 
dèrïviri ordinadamenti die a die, comenti péri sos dittos 
jaradfe iltt hat a esser dennncîadn, sas vingias e ortos 
approvados, e recivivos pro cungiados, faghendb ilioy 
scriviri sos nominls de eusses Jurador, chi hant a prov- 
vidiritlot, e recivhitlos pro Cungiados, e bei haut a esser 
istados e cassa mayori, jchi hat a esser acattadu non 
fattu sa difta qaaderna igni annu, over non haviri fallu 
scrivirisa vingia, over ortu ch'illi esserit dennnciddn 
*saer approvadu, e ricividu pro cungiadu , siat condéu- 
nadu, e paghit assacauiara nostre ogni voila ch*i!)i hat 
a esser provada, over acattadu, liras très: e icussu chi 
hat aiscriviri saditta prowidimentu, edapprovamentu, 
happât pro ciascuna viagia, over ortu, chi hat a scri- 
-viri esser approvadu, e recividu pro cungiadû, dinaris 
qaattro. 



CAPIDULUCXXXV. 

&6 bestianes, chi s'haft a acaltari la, sas dUlas viog-tas over iu 

ortos. 

Vole* os ed Ordinainat* chi cassa pufeilla de vingia> 
over de ortu, chi bat a esser approvadu e recividu pro 
cungiadu, over armentargiu, over hommi sao obi hat a 
istari indomu sua, o aleun attern, chi s'aeattaritpro cio, 
over alcuou dessos dillos juradoa, ehi hat a acaitari bes~ 
tiamea domada, over rudi in alcuaa dessaa dittas viu- 
gias, over ortos approvados pro cungiados» siat tenftu, e 
deppiat in poderi suo sa diltu bestiamen oechiri, over 
lanzari de die, over de notti; e deppiat de presenli denun* 
ciari assu mayori dessa ditta villa , de ondi sa dilta viu«> 

ir 
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gîa, over orta liât a esser *, e si occhiri* over lanzari y nmS 
liât a poder, denunciari ilT bat astn predUty iwtytirL, 
ch'illa fazsat iscriver in sa preditta quaderoa, fchi iurt 
a esser pro ciè ordtoadu, jurando cossu, cbi «s ftitoL 
Jtestiamea hat a haviri denonciadn, chi hat fatfa sa 
' poderi sao in oechirilIu,e non hat posstda; ed icassri pu- 
billu de vingia, de ortu, o armentargia, over bomirfi 
suo, chi hat a acattari sa ditta bestiamen, e jnrari nolia 
yolit, over provando, chi de volantadi sua indi siat edodù 
su ditta besliamen senza iirocchiri, siat condennada, 
e paghit pro cisscnna volta assa camara nostra lira* 
chimbi; ed issu pubiBu de cassa bestiamen, chi liât a 
esser acattada in sa ditta virgia, orer orta, paghit pro 
sa bestiamen domada* seconda chi si copteuit in sa 
capidala dessa Car ta de Logo, de presenti; dessa qoali 
pena deppiat haviri sa mayori dessa ditta vilh* pro sa 
camara nostra sas duas partis, ed issa teiza happât s'ao- 
cosadori; e gosi s'intendat pro sa bestiamen radi, comeali 
e dessa bestiamen domadu: e siat cretida assu sagra- 
menta sno sa ditt'accusadori, e denaociadori; e nientî 
déminas siat tenoda de pagari, e paghit s'apprepaa,^* 
dannu, chi sa ditta bestiamen hat haviri fatta in sa diffei 
vingia over ortu. chi bat a haviri scuogiadu perijSU ditta 
bestiamen» seconda chi s'bat a convenni, a dispçndhi 
suo; excettn cbi, si sa pabilla dessa dftta vingia, ovçr 
' ortu consent irit, chi sa ditta bestiamen exirit dae sa ditta 
vingia 1 over oriu senza indi occhiri., over lanzarU in 
cassa casa nond' happai satisfacioai alcuna; e si aleunu 
dessospredittos pabilla, Armentargia, over ho mini sup, 
over jnrada, chi sant narados de supra, acattarit alcuun 
dessa ditta bestiamen, e nolT ooebirit, over lan*arii t over 
nolln denunciarit, secundn cbi est nar^dn de supra, 
deppiat pagari, e paghit assa camara nostra ogni volta, 
ch' illi hat a esser provadu, over chi hat a esser acattada 
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IqgHtf pameoti bariri ciè fottn , liras cbhnbi : e pro su bes- 
4umiea,chihat aesserlaozada, e hâta morri in saditta 
và&gt*, ow ortu, ed issu simili s'intendat, ai morrerit 
4a aJtaoïia TÎJla dessa castigu, cui esserit sa viugia* hui 
Sft diltti bcsîiaiaen bat a esser lanzadu , e gosi s cnteadat 
pr^W teolentl, coménti c dess' atteru bestifuneo, cbi de 
ftfl|fta est parada, de presenti sa pubillu dêssu dittu 
b^^tiamen pozzat haviri recursu coatr' assa pastoci de 
CPP9U»ehi bat a deber pasehirt; e si su fattu non bavirit 
poderi 4e pagarij issit ia pregioni a volafltadi dessa 
jpftbtUa dessa be*tiamhïi> e iateadatsi dessa bestiamon, 
dç qaalunca persoqa sia t, 



CAPIDOLU CXXXVI. 

Ifcsaos joreos maanalis , chi tlumt a ac&itari in Tingits , orér 

orto». 

• » 

'CtfitàTt'tonnïtf, ad Ordinamus,.chi sos bonos bominis, e 
féfftifras pnbiilos dessas <fittasYingias,ed ortos, ariAentar- 
giriistora ,over homini assors, ojnradosdessas ditt as villas 
âêptftados a cîo ,. secunda cbi de supra est uaradti , cbi faant 
a aeaftar? portù mannali in alcuna de cassas vingias, ovcr 
^rted, si lanzarî, ed occhiri noîT haut a. poder, poghit su 
pubittu desso-dittuporcu s'apprécia dessu dittu daima, cbi 
hat a fsgher m sa dttta vingia, over ortu, ed issa , cbi bat 
a dosfart a cungiari sa ditta vingia, erer ortu, e soddbs 
très pro porca assa camara nostra, pro ciaseuna volta^ 
clfiltoj bat a esser acattadu: e si non pagat, kviutsî sa 
porca pro sa corti senza misericordia nexuoa. 
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capidulu cxxxvn. 

Dessos pabillos desaas vingia*, ortos, e laTdrts-. itea hant i fagher 
acattaodo porcos de gamma, berbeghis, over cabras in sos dittas 
ortos, e viogia*,e lavorîs. . 

•* TE*, Ordinamus, chi sos pubillos dessas dittas vihgias, 
e ortos, ovër armentargiu, o homini issoru, over cussos, 
chi hant a esser de ciô jurados, chi liant a acattari porcos 
de gamma, e berbighis, o cabras in»a)cuna dessas dittas 
vingias, over ortos, siant tentos, e deppiant occhiri, 
over levari pro cîascuna voila, ch' illoy hanta esser 
acattados, de ciascona gamma porcos chimbi; e nieûti- 
deminus su pubîllu dessa dilta bestiamen deppîat pagari, 
e pagliit s'appreciu, e dannu , chi cossu bestiamen hat ? 
haviri fattu., e cungiari a ispendiù suo sa vingia* over 
ortu chi hat a esser iscungiadu, e soddos vinti, dessos 
qualis. liappat sa camara nostra sas duas partis, ed issa 
terza parti happât s'accusadori; e si alcunu dessos pre- 
diltos, chi hâta acattari su dittu bestiamen , ehat a 
lassari de occhiri , over levari, comenti est naradu, 
noU' hat a denunciari assu mayori, paghit pro dogni 
vol ta, ch'illihat a esser. acattadu, over provadu legitti- 
raamenti; ciô haviri fattu, secundu >si contenit in sa 
capidulu de supra chi acattarit bestiamen: chi con- 
tra fagher il pro amori,o pro fimori, pro altéra ragioui* 
chi s'iudi starit de MB fagher dessas predittas cosa^, 
pagjherit pro dagnia valu liras chimbi. 
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CAiMDULU CXXXVUl. 

De ponni a viaji» «as cmtigos, e terra boytUs- 

Vol km us ed Ordinamus, chi quaiunca persona , de qua- 
lunca condicioni siat, hat a haviri terra boyda in caslîa 
de viijgias, deppiat ilïi esser cnmandadu péri s'oflîciali 
Dpstru mayori dessa contrada, chi cassa terra boyda dep- 
piat ponni a vingia, over fagheri ponni, e plantarilla a 
vingia infra un annu,. over ch'illa vendat, o dedi à per- 
sona « chi plantarilla pozzat; su quali cumandamentu. 
deppiat fagheri scrivirij chi si pozzat ischiri, quand u su 
teippushat aes8ercotnplidu;s'infrasudittu tempuscussu* 
a chi bat a esser fallu su dittu cumandamentu, sa ditta 
terra non plantant, over fagherit plantari a vingia, pro^ 
chi non bogiatj over non pozzat, nen vendat, nen det, a 
persona, chi ponni, over plantarilla pozzat a vingia, sa 
dilt'ctfficiali sa ditla terra levit, e appropit assa corti. 

.: r . 

CÀP1DILU CXXXIX. 

< • « 

Dtrelii lut : a hit\r\ vîngia, e «erra Loytifl In casJm tle viogias, <te 

eonlrtliiiirt in sa cuçiadnra. 



i • 



GoNgtmnatrs ed Ordinamus ehi dognia persotia, de 
quatanca gradu, tstadn, over condicioni siat, ehi bâta 
haviri vingia, o terra boyda, in ctasono* dessas vingia* 
siat tcnuda de contribniri, e pagari pro rata, secundu, 
ch'indilli hat a toccari, sa parti dessa cungiadura > chi 
s'hata fagheri. 
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CAPIDULC CXXXX. 

( 

i 

De chi hat t hariri in ringia cleiura intro «pari, over de inem. 

• 

1 «ar f Ordinamus, cbi qaalanea persona , chi hat a haviri 
vingia, o terra boyda in castiu, siat tenudadecontrifcuiri* 
e pagari pro rata, seconda clTmdilli hat atoccarl,a* 
parti dessa cangiadnra, chi hant a fagheri eussos, ch'flli 
hant a esser dae lados de fora, e hant a haviri clesura, e 
fagheri fossa, ch'illoy hat a esser necessariu: e si alcana 
de eussos, chi hant a haviri alcnna dessas dittas vingias, o 
terras boydas,no hat a voler pagari, over hal a esser ii»- 
possenti de pagari sa parti dess'ispendia chi s'hal a fagheri y 
bieU'hat a torrari; dae sn frotta, chi s'bat a haviri dae 
sa vingia, chi hat a esser supra see, si paghit sa dit la is- 
pendia; e si bastanti non esserit assu ditt'ispendia, su 
pnbiDn dessa vingia siat tenudu de vendirilla infra unu 
mesi; dessupreciu, ch*indi hat a haviri, s indi satisfaazat 
cnssa parti; ed icussa,ch'illa.hat a comporari, siat tenudu 
a fagheri e pagari slspendîn, chi assa ditta vingia pn> 
sa^ ditta cungiadnra illi hat a toccari; e similimenle siat 
tenudu, e deppiat vender cassa pabîllu, cbi hat a haviri 
sa ditta terra boyda in «fcstiu; esi comporadori nonhavi- 
rit, ted acattarinon s 1 indi poderit dessa ditta vingia, over 
terra boyda, dividàtsi, e partat intef icnssosj chi hant a 
haviri vingias in su ditta castiu, e hant a confinari > ed 
esser plus apprama dessa ditta vingia, over terra boyda; 
ed.îcassos* chi sa ditta vingia, over terra hant a haviri, 
aiant tenudos de pagari sa parti dessu ditU-ispendiu, chi 
hat a toccari assa ditta vingia, over terra boyda, chi hat 
a esser divisa e partida , secundu chi est naradu de supra 5 



\ 

si verameati chi eutsot, ch'ilThant a comporari, over a 
chi bat a Venner in parti sa ditta terra boyda, siant te- 
nudoe de ponni, e plan tari a viogja sa ditta terra infra 
un annu; e si nolla poninl>e plantant infra sn dittn tem- 
pus, wat sa drtta terra dessa eorti ; e nientideminus fazzant, 
e paghint s'ïspendiu, chi assa ditta terra bat a toccari in 
sa predifta cungiadura; e ad icnssu, chi bat a haviri vin- 
gia in castiu, over a ladns de alcnn atteru, ow ertti} 
ehisiatdae ladns de foras, chi non bat a ester béni cw>» 
giadn, deppiat s'illi cumandari péri s'officiali, ed issu jj^* 
Ttdn dessa ditta TiiUa bni bat a ester, cb'infra dies oit» 
illadeppiat haviri cungiadn; e si noUa cungiat dae ladiut 
son, e intrat bestiamiui, e faghit dannn in vingiasjovçr 
ortos dessos vtgkinos^paghitassa corti nostra soddos vinti» 
emeodit, e satislazzat sn dannn» chi eawn vighina bat a 
haviri rfcividq, e hapidu; ed issos dittos mayori, e juras 
dos illu deppiaot fagberi congiar i ad ispendin de : çom 
de chi bat a esser sa vingia, over ortn, dando assos servi* 
doris, cb*iUoy hant a serviri approbia, pins, chi péri soa 
alteros dessa villa s'bat a dari., e pagari, dinaris duos sa 
die praçiascnnu, pro chi pins a presei sa cosa si pozsat'is^ 
paeçiari^esi noir bat a voler pagari, pignorinlilla de 
cussu, chi bat a montari s'ispendiu prediltu, e satisfazzat 
«os servidoris; et si non bat a haviri altéra de podarilU 
pignorari pro sa ditta vingia, over ortn 9 aatisfezzat dae su 
frotta dessa ditta vingia, over or tu*, su qnali frutto porçanl 
sos dissos mayori, e jnrados vende* a tetappa assn vm~ 
giua, chi hanl apoder, e paghint soa dittos servidoris. 
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■ -i . 
CÀPIDULUCXLI. 

■ 

De larortri ta* riafias io m tempos. 

Volkmus ed Ordinanms chi, eusses ehi liant Tingfas,e> 
haut a haviri per innantis, depptant illas lavorafi Ojjm, 
annn, e si alcana vingia esseritjchrnon si lavorarit infnr 
sos tempos chi sunt ordiaados in su oapidalu de Cari* de 
Logu de Arbarèe, levitsi pre sa corti 5 e si sa corti doUé 
lavorarit, over fagherit lavorari dae ind'innantis péri sot 
dittos tempos ordinados, non veoder îtt'hata persona, 
ch'illa pozzat lavorari, si est vingia chi siat in castin, fe~ 
mangiat, e siat de cussos, chi hant a haviri vingias in Su- 
predittu castin, e hant a confinari, ed esser plus appresso 
assaditta vingia, secundu chi si cdhlenit rn sa captduln- 
desapra;egosi s'intendat dessas vingias dessa corti edessas 
ecclesias, comentie dessas altéras. 



CAPIDULU CXLII. 

De chi Bwmçiirit ringia, ovar orta stiiiliosimeati,e chïaJrarii i» 
ringias» e orlos «enza parauladem puliillik 

» 

C0KSTITUIM0& ed Ordinamas, ehi nexuna persona, «h* 
qnalnnca istadu, orer condicioni siat, deppiat, over pre-' 
sumat iscungiari atndiosamenti alcana vingia, over ortu 
chi siat cungiadn, e approvadu pro cungiada péri sosjo- 
radosa cio allellos} nen êciandens usil, over présumai 
intrari in alcuna vingia supra ditta over orlu ehi ara» 
non sial> detempusalcuiiu, sçnza paraula dessn pubiHu 
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dessa v ingia over orlu f e qualunca persona , chi bat a esser 

acattada, over illi bat a esser provadi»,chi happât iscan- 

giadu stadiosamenti alcuna classas dhtas vingias, over 

ortos, s'illoy bat a mittiri bestiamen., paghit pro dognia 

volta., ch'ilk ybat a esser acattada, over illi bat a esser 

provada liras deghi assa camara nostra.e siat maxellada 

e jnorta su bestiamini, seeanda ebi si contenit in sa ça- 

pidala 4e supra, e fazzat a ispendia sao cungiari sa dit la 

virçpa over ortoj e nientideminus siat tenada a pagari 

&apprsoçine tenture», seconda ebi si contenit iusn capi- 

dala de sapra^ e siat cretida s'accasadori a eagramentti 

■va; esi non bavirit de undi pagari» istit ia prexoai a vo- 

luitfadi dessu segaori pro sa machicia, e infini a ebi bal a 

haviri satisfalta su.danna, ebi bat a baviri fattu, assa 

pabilla dessa vingia over ortuj ed icussa persona, chi 

bat araser acattada introdeseas dittas vingias, over ortos» 

paçhit pro. dognia voila, si est de tempas de fruttara, 

soddos battante* e satisfazzat sa danna , ch'illoy bat a baviri 

iatto; e si non pagat infra otto dies dae sa die, chi hat a 

esser tenta, siat posta in sn pangnlieri, e si bavirit fat ta 

daana,cun sa frutta,chihat a havirilevadu;e s'in atteru 

tempas dess'anna illoy iatrarit aicuna persona, paghit. 

assacorti soddos viati;e si nolloa pagat, istit in prexoni a 

plachimenta noslra; e assa ditta pena non s'intendat 

eoss'hoaiini, over hominis dessa pabillu dessa vingia, 

over ortu, over*os hominis ^ ch'illoy haut a intrari a lavo- 

rari sas dittas vingias, over ortos, over per alcun atteru 

inoda a volantadi dessa pabilla dessa vingia over ortu, 

neaeciandpus icasso»,«hi hanta haviri vingias in eastiu 

over ortos a ladns a pari, ebi de aeœssidadi convenit, 

ch'intrariot ia s ortu dessu vightnu pro pessari* einlrapi 

assa sao; ma eassos illoy passant intrari a pee lantu in 

cassa logu> chi duos bonos-bomiois de eassos, chi hant a 

haviri vingias in su eastiu a over hant a haviri dessos 
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diffdft otios tenendo a pari liant a ptwvidrri, êtiisi to&aà 
s'aydu de ifltrari, e via de paasari; si verainenii chi cabra , 
chi bat a istfarî, e paaaari assa vingia,over ofta sao, de 
chi est naradu, euagit a'ayda, ch'illoy bai a esser ©rdi- 
ëada geai ia sa intrari, cemeatt in s* exiri, chi bat a 
fagheri de paasari, ehi beetiamcn infrari noa iHoy jnzxat 
assa ditta petoa pro degnia volta, ch'illoy bat. a eeaer 
acattada ovér provada;e etaae'iiitrari,over passari, chi 
bat a fegheri > bat a levari agbiAa over raigla, erer frotta 
de altéra viogia, over erta chi sao peu siat, erer UMjf 
fegherit aleun altéra dauna y aiat cdodeouadu camenfr eé 
ica*os,eh'tati i ant io vingias,erver in art» de attirant ée 
èupra e* ftarada; ed ieutaa pabilla de vingta* over ortn, 
o Arinéntai^iû,0homiwtaeo?erjttfadaelettaaflBa gîta»» 
diàdesses viagias, e ortoa, e laveria, ch'illu aoattarit im 
afcaaa deam dittaa viagiae e ortos, aiat teouda de aado- 
aerillu? comeftti ed ioossa besuamiai, aai dena, ehi ai 
contenit de supra. 

CAFIDULU CXL1II. 



De chi enent acattada rtadeiulo tfresta, à agbiaâ (Ai noa «iat 

MS. 

'ra*,Ordiiiamus, chi f al alctma penama bâta esser acat- 
tada vender agresta, over aghinà farada, over levada dae 
vingia chi non siatsda, paghit assa camara flo$tra <coa$a 
persona, chi hat a esset acdttâda vende ndolla* liras 
chimbi; ed issu vinidori, chi hat a consent iri, over levari 
dessa ditt'aghina a domé sua, over t'ad aîtirisenza licencia 
dessu pubilhi., e bat illl a esser prôvada, ed ffcattada ia 
domu, over ia atterhai, paghit liras deghi,e paghit sa 
dannu, chi hat a baviri fatta; e si non hat pedéfi de pa- 



^n^^t^pw^pmprosa pepa,e prpBodajinu a vplun- 
ladï noslnù 

t 
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CAPIDULUCXLIV. 

•Seeài'sluta dlogarfa rin&6Bnari,ofienrlTi imfogi* ia trapu d» 

frottas. 

» 
VétMOS rf OnHnanms, chi nexniia persana chi liât « 
«sser allogada a lavorari ad alcuna Tingia s tempos da 
iratta,<rrer a rinaennari, nondeppiat, nen présumât le* 
vari, o?tr prtlari feras dessa ditta vingia agresta, ater 
aghina fer atennv modn sensa paranU, e voluntadi data* 
pûbUta, a peaa de pagari asaa pabUlu, ehi hat a esser 
atatorari, aver a vûmennari, de mgchioia saddos daajfci 
a?a*a tiiatrieardia aesnna, e satîdEaaaat da damw àam 
pnbUln, cb'illi hat a ester £attu. 



< M ^%»^**<V%^«»»»*»^w<»%*o*»*>»*»»w»iv^w>»v^v»<w<»»»wy»i 



CAP1DDLD CXLV. 

Dtotift ehi banti tenrirt in ringfe, ehi bob tisint porferi iddsm*. 

soa rayçla, nen fundot. 

(WsTiTciKtrs, ed Ordinamns, chi nexqna persona, cliï 
s'fiat a aïïogari a lavorari ia vingîa, non nêit, nen presu- 
ijï4t levari pro portari a domu sua, senza paranla e voiun- 
tadi dessa pubïïla dessa vin^iaplus de raygla sççàda, 
nen san a, nen fandos, a pejia ctepagari de machicîa liras 
duas. 
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CAPIDOLUCXLVI. 

Depoimi castiadoris in sas rinçias die sa die de Sanfu Quirign. 

/r£jr,Ordinanras, chi ciascuna persona, de qualuncai»* 
tadu, o côndicioni siat, chi liai a haviri vingia in casliu* 
over per see siat lenuda, e deppiat dogni annu sa die de? 
SantuQuirigu ponni sa vinidori, over castiadoris, secundu 
sa vingia, e comenti assa pubillu hat a plagheri, unu y 
over mnltos,chi haut a bisongiari assu castiu, over vingia 
hat per see, a pena de pagari cossu, chi nollos hat a 
ponni, soddoschimbi, per homini cussos, chi hant vingia 
in castra; ed icnssos chi hant vingia a per see, chi hat a 
bisongiari vinidori pro see, paghint soddos ses pro sa 
mala cura sua, e minusprexiu dessos ordinamentos; e nien- 
tideminus siant tenudos infra dies très de ponni sos dlttos 
vinidoris, over castiadoris, a pena dessu doppiu dessa pena 
supra scritta; ed issos vinidoris, chi hant a esser in sas 
diltas vingias; deppiant esser satisfatlos, innanti chi su 
frottu dessa ditta vingia indi siat levadu; esi cio non si 
fagherit, siant constrittos péri sos offiçialis dessos villas, 
dundi hant a essèr: esi veramenti sos vinidoris de alcu- 
nas dessas dittas vingia* in su tempus, ch'illas hant a 
guardari, s'indi parlirint, ed in sa ditta vingia, over via. 
gias s'hat a fagher dannu, in su predittu tempus, chi si 
partirit su dittu castiadori, deppiat satisfagheri assu pu- 
billu su dannu, ch'illoy hat a esser fattu; e si non hat de 
ghiteu pagari., istit in pregioni sini a tantu chi hat ^ 
haviri satisfaltu assu pubillu de su dannu. 



DK LOGIJ. 173 



iP^Q^V^V^l^v^W^V^^w^V^a^w ^^^^^ ^^%^**^%^^^ ^^^^^^W^p^W ^^^B^^ ^^^%>^^ 



CAPIDLLC CXLVII. 

©e chi hat a eiser acattada portando après ta, o aghina, e non bat 

a ha ver vinffia 

VûLBfeus ed Ordinamas, chi qualunca perso oa, chi non 
"hat a haver vingia, hataesser acattada portando in doma 
sua, o ver in alcun' altéra parti agresta, over aghina,e 
non mostrarit, de chi ill'hat a haviri hapida, e si cassa 
persona,chi hat a demonstrari non havirit vingia, paghit 
cassa persona, ch'illoy. hat a esser acattada, comenti 
ed icnssapersona,chi demonstrarit,de machicia assa corti 
Kras dnas pro dognia volta, comenti e icnssos chi hant a 
întrari in vingia angiena; e nientideminns paghit su 
danna; e simili pena incarrant cnssos, a chi hat a esser x 
acattada fruttura, enon hant a haver vingias, e ortos, chi 
happant de cussa frnttura, over icussos, de chi ill'hant 
a haviri hapida. 



CAPIDULU CXLVIII. 



De chi hat a fevari frultura dae alcunu loçu iscuagiadv, chi Bon 

esseril suo. 



ConstituiMcs ed Ordinamus, chi qualunca persona, 
de qualunca gradu, istadu, over condicioni siat, non 
usil, nen présumât levari, over colliri frullurâ alcuna 
de arbori, chi fiât in loga iscungiadu, contra voluntadi 
dessu pubillu, over gaardiana dessa predftta arbori, 
over arboris , a pena de pagari cossu , ch'illoy hat a esser 
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itt&Uada, ow Uli hat a ewr prarada aaidas.chiafe,.e 
paghil sa fruttura, ch'iH'hat aesser acattada, e pcr- 
dalilla, e siat illi lpyla cus& prppia fruttara, e 
dada, e torrada assu pabilla dess'arbori, e supra ciè 
paghit su dannu, e sa machicia , cio esti, si sa «Kl ta 
frattora fussit istetida leada da die, paghit soddos 
chimbi, ut supra; e s'esserit de nolti, paghit soddos deghi; 
e deisa prova siat cretidu s'accusadori a aagramenta 
suo, ancu chi aiat su pubillu, orer attera persona, 
eh'îu eussa causa tanin, pro béni chi siat parti, pfo 
chi sa parti non débit fogher testimongiu dae sce istejaa* 
perô pro custa causa voLemuschi m preeçrittu capidalu 
happât legittimu loguu 

CAPIDULU CXHX. 
Da clfi iatnrit i« alcw «rtu 4e meloni. 

• • 

*tem% Ordinamus, chi nexuna persona , de qualunca 
gradu , orer oendiotoBi siat, non utit, nen présumât m» 
trari in alcun ortu de meloni, chi siat cungiadu; e si 
ulcuna persona illoy hat a intrari, ed illoy hat aesser 
acattada, over illi hâta essor provadu, si est de die, 
paghit soddos chimbi ; si est de notti pagbit soddos deghi; 
e paghit sudannu assu pubillu dess'ortu, eperdat su 
meloni e siat dessu pubillu dess'ortu; e pro sa prova s'in- 
tendat, cbi siat cretidu a sagratnentu suo s'aceusaAorî; 
e si aicunu bestiamini hat a intrari ip alcunu desao* 
ortoa, chi siat euagiadu, e approradu pro cungiadu para 
bos jurados eletlas ad approrari viogias, e ortos cungia» 
dos, su pubillu dess'ortu, o homini suo, o Jaargm, « 
Àraentargxu suo, o juradu, oh'iU'hat a açattari, bieU* 
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ééppiàt occhirt , e denunciarttlu , Scanda si contenit 
i* sa captdnlu de sopra dessas vingias, e ortos, a îcassa 
peoa, ch*in sa capidula si contenit. 

r 

CAP1DDLU CL. " 

■ « 

Deehl ietrarlt in alctma terra de faba, dé *txifi,ode Inpinu. 

Volmcs ed Onfinaaras,chi persona alcuna,de qnalunca 
grada, over condicioni siat, non usit, ,nen présumât * 
intrari in alcuna terra de faba, o de xixiri, o delupinn , 
o de aicnntt legamini cungiada, over iscnngiada, chi sa 
ditta terra non siat stia; e si alcana persona illoy 
hâta esser acatlada, over illi hat a esser provadu* 
si est de die, paghit soddos deghi, e si est de nolti 
paghit soddos vinlt : e paghit sa dannu assa pnbilla 
dçssa ditta legamen; e pro sa proa s'intendat, chi siat 
cretida s'accusadori a sàgramenfo sao; ed issu bes- 
tiamini, chi s'illoy hat a acattari, si pcchiat, e con- 
tenait, comenti ed istfa bestiamini , chi hat a acattari 
in sa lavori. 

CAFIDULU CLL 

De temai in mada, e in gnardia sos 4>oi*domados, e radis. 

CoifSTiTDiMUs, ed Ordinamus, chi ognia persona de 
qaalnnca grada, istadci, over condicioni siat, deppiat 
mîtter, e tenai iù tooda, e in goardia cassos Bois doma- 
dot, e fois armentargios, chi hat a haviri, de ognia 
teaspos : e cassos , chi tiollos liant a mittiri , e f enni in 
madaj e gaardia in ognia tempos > paghint pro dogoia 
tome xv. 12 



vol ta, ch'illie bat a esser aeattadn, soddos violi; «il 
icussa pubillu, over hemini, o juargiu and, chi bâta 
haviri a tempos de arari, over, çairradori, chi hâta 
haver torradu alcuna juhu, deppiat sa nolti assinnari 
cassa juhu, over jahos, chi hat a baver truhaducussa 
die, a i cassa,, chi hâta esser guardianu dessos -dittos 
bois, pro ch'illos deressit in logu ed in parti» chi non 
fazzant dapnu in vingias, pver lavorisjed icussu p»- 
hfllu over homini suo, o juargiu, chi cio non hâta 
fagheri, paghit pro dognia vol ta soddos chtmbi, e assit 
j>ubïllu su juhu., chi bat a esser mortu faghendodarinii^ 
e si non illoy morrerit, paghit su dahnu a chi ilV hat 
a hjjLver fat tu, ed issas lenluras; e si est homini de 
dinaris, over juargiu, paghit sn juhu, çhi s'haf a 
occhier assu pubillu, e si non illoy morrerit, paghit 
sa dannu a icussu, ch'ill'hat a haviri' fatta, ed issas 
tenfuras; e si su dill' homini, o juargiu non havent 
de ghiteu pagari, istit in prexoni, infini chi hat a ha ver 
satisfaltu sos bois, e tenturas, e dannos, chi haut a Jtavjti 
fattu sos dittos bois : e dae dies blndighide freargïij, sîarçt 
tenudos ciascunu, ch'illos hat a haver, e tendi a ouida, 
e guardia, de torrarillos a corti. 
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CàPIDBLU CL il 



De chi rsfàâarit sa nritâ* fosts hTutfoattéoi, 



;. 



Zï^Ordinamus, cbi culla persona, chi,ha.t sa mpda 
dessos bois, e noll'hat a guardari, «dill* hat a refiidfcà, 
loccandolli sa ditla muda, paghit do machicia lhas çhim- 
bi, e paghit su dannu, chi sos bois liant a fagher in cuss? 
jornada, chi hat refudadu sa ditla muda. 



*'*/. 
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t!tt J, i)S ; Vicrarçios, e frisottis dé dognîa fempus siant teimdos ds 
^■^'lefiner in stls vaccas pacctirgtos, e in sas ebbas asonis. :i 

T^lemus ecIOrJiqamusvclii dognia persona rie qualuflc? 
grâau, istâdu, over condicioni siat, chi hat a baver vaq- 
çjsi <èà ebbas , ilîoy deppiat tenner ia sas ditlàs wccâfi 
vaçc^rgios,e in sas ebbas asonis, secundu sa quantitadi de 
ciascun armentu,e dedpgnia truma,deognia tempus dess/ 
a'npu: e cbi contrafagherit, deppiat pagari proidpgnia 
voilà, cKi hâta esser acattadu, ov.er ch'UIi bataj&sser 
prèvadu, jjou baver illoy postu vaccargios, over asonis, 
secun<Ju chi est naradu de supra, e paghit pro dogpia 
voltaassa caraara nostra liras duas; sos qualis vaccar- 
gios*, e asonis sîant tenudos, e dçppjant sas diltas, vaîçças 
ci ebbas colliri* è guardari e tenner in sos niontis.psa- 
09s. cm non siant in sa villa, nen in -habitation] de araçi, 
nentle pascber bestiamen masedu,daç prima die deSagtu 
Salurri infini a dies biadighi de Lajnpadas sas ebbas; ed 
issas vaccas .infini assa prima. die de Treulus.; e lando sos 
.vaccargios e asouis illas deppianl tenner ia guardia, chi 
non in tri ni in parda de liierrii, e&iiloy intrant, siat li- 
citu de occhirillas gasi dess' armentn dessas vaccas, co- 
menli e dem trama 4essas ebbas una tàntu pro voira; ed 
icassas ebbas e vaccas, chi Pliant a occhier in sos ditlos 
pardos, siant dessos pardargios, ch' illas hânt a occhiri , 
silianfâ morrer dintro dessu perdu; e icullu, chi non 
ftàïV monta ri su bestiamini^ chi hat a baver in guardia, 
s&tttndu ohl est naradu de supra, paghit assa cauiara noss- 
tr^sodtfos viûli, ed iss'olEciaH cumandit assa dittu pas- 
( tori, ch' infra dîés très deppiat mon tari; e si non obed^- 
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lit ,* e fagherit sa cumandamenta , deppialilla tennî ♦ 
c maodari a prexoni , e fazzat guardari su dittu bestia* 
men ad ispendiu dessu diltu pastori, chi liât a tenner in 
guardia, e paschiri cusau predittu bestiamen de supra 
predittu. 

I 

CAPI&ULU CLIV. 

fhi sos porcarçios deppiant tenni de dognia tempos sos porcos foras 
, de pare» 4e laori. 

Constituimits et Ordinamns, chi cusaoe, chi hant a lia* 
ter poroos de gamma» illos deppiant tenni, e reer de 
ogoia tempos foras de pardu de hierra, e de mindas, ed 
îcussea, eh' illoy hant a esser acattados, siant maxelladps 
prè dognia .volta de porcos duos pro gamma; sa quali 
mafcellu siat^depptat esser de cussn ch' ilT liât a lan- 
zari, ai morrit in su legu vedado: excettu a tempas de* 
spicate intendat si chi siat su princïpiu dessu dittu tempos 
de spiea dae sa prima die de Treulas; e dae cassa die in- 
nantis si passant tenner in qoalunca logu, illis hat a 
placher in ses campidanos, foras de pardu de hierru, e 
de arjolas : e Cumandainus ch' in terra over in istukia 
non si pozzant mittiri, infini in tantu chi su l?vori hat 
a esser tolu (levadu),edl indi hat a esser c^rritadu, e por- 
tadn aas'argkda: e e'iUoy intrant siant maxellados pro 
dogma gamma, e pro ciascuna volta ch'illoy hant a esser 
aeattadoa; sa quali maxella deppiant pagari sos pastori* 
desaos dittos porcos; e nientideminus paghint su dannu, 
ebi hant a haviri fattu, assu puhiilu dessu lavori ; e si 
sos diltos porcos hant a haviri sutigadu in sa dit ta terra, 
e hant a illoy esser vissidos péri sa pabilla dessu lavori, 
over homini, ojuargiu suo, over per alcunos desaos dit 
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tes juradbs, siatcretidu s'accusadori a sagramentu suo; 
«il issa pastori siat tenodu de darl sa maxellu de poreos 
duos pro volta ,. comenti illoy bat a esser sutigadu, 
assu ch'ill'hat a ha ver rissidu, e accosadu; e a eiè 
s'officiali dessa villa illu deppiaf constringher; a pena 
de soddos centu assacamara nostra: excettuki sos campi- 
danos»chi estlogu istrislu, dae sos qualis logos, si dep- 
piant segari, e isvedari dae sa prima die de Santu Gayni. 

■ * 

CAP I DU LU CLV. 

De chi hat a haviri cabras, ch' illas deppial teoner in au uiouli 

de dognia teinpas. 

* r -™,Ordinamus,chi totu cussos,chi liant a^harer cabras, 
illas deppiant tenni over fagher tenni a dognia tempus- 
dess'annn in su monti, chi non s'àccostini assas vingias, 
eortos,e lavbris, e pardos; excetlu a tempus de istadi 
îttas pozzant calari ass' abba, per modu, e guisa, cbi non 
fazzaut dan nu; e abbadas ch* illas banl a haviri,. e mun- 
lasillas, si munger illas. bolint in s'abbadorgiu, over in 
domu, posca illas deppiant torrari assu monti per modu 
chi non fazzant dauuu',edicossi* pastori, chi nollas voie- 
nt montari dae sa prima die de Santu GaynL, paghk pra 
sa prima volta soddos deghi; e cnmandatilli s'officiali assu 
ditlu pastori; cb'infra très dies iUas deppurt moatari^ -e 
si non obedirit, illu dopfiat tenni, e mandari in pregio- 
nr, e fazzal guardari cussu bestiamini a dispesas dessu 
dittu pastori: e si fagherit dannu cussu bestiamen in 
vingias, o in ortos, osservitsi,. secundu su capidulu de su- 
pra^ et s'in pardos fiant a esser acattadas, pro ciascuna 
volta s* suixellint de pegus doos pro gamma; e siat de 
cussu, ch 1 illas bat a maxellari; ed icussu ; chi débit 



wa*eUac i, * noll** maxeltat <f*e aman, *lpi*i*#r&<>* 
pv» altéra cfeasa,ab» ai tint, ed iUi lut a«rar ftnoMt)*? 
pfgfeil pre^degma volto aoddot deghi t e -de ciè^ia t orrfidte 
s'avcsuadori asaçramenta suo; e happât indi aatttrfti* 
parti deasa condennaeiftnt a'accnsadori predittu. 



CAPÏDULU CLVI. 

Chi »os berbegarçios deppîaut teaai sa gamma foras de pardu, e de 

mindas de larori. 

Voluivs ed Ordinanfas, chi nexnna persona «ait, owr 
présumât mitter berbeghis in pardn die Werru,over pardiï 
de mindas, aegados pro bettiamen dontadu, <w*r m mia~ 
das inter iaoria pro paaohiri, o pro iitari: excella . ai jha> 
rigaado iliaa bat a jucher, chi siat 1 ici tu a icossa, oh' U« 
làs faut a paachiri, odugberi, de passari ia lo£n v chi 
siat œminadu; e icnssa gamma, ch'illoy liât a caser 
fada, siat maxellada pro doçnia voha de berbeghisdaas* 
c sîana de cossu, ch' illas bat a maxellari; etoasaa, ck'Ày 

m 

las* bat a baver a maté Ua ri, e nollaa maxellat pro ainori* 
e> pro pâtura, o pro altéra causa, ed iUi esserit pmvadiis 
paghit pro dognîa volta soldas deglit; e siat oreïida s'ea^ 
misaèori a iagramenla s ao; éd hâppat indi Sa feraa parti 

desàa cbndeunacionï. 

CAPIDULl] CLV1L 

Chi sos nuiellos, c apprezzos si deppiant fagher infini a mittirt la- 

vori in arçiola. 

GoffSTirtivos, edurdinamus siuigiantittefiti, dû a'irf- 
tendat, e faglieri si deppiat de ciaaounu dessus preditte* 
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fetîâWîirwïiI* pana*, tmortlibs,- e ceadennàcHtefc, fcbi 
«1ik«t<iM|cattarif ék* havirint fallu daaaa in * m lavort , 
«tiiifcilf'4'eaer portadu; etniasida in sas arjjiolafrj foQui 
ebtttra etatr levadnia tota. 
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CÀPIDULU CLViri. 




tîi su nfâyori e jurados de pardu siant feuutlos de façfaer paga 

nreratos desso* dittos apprezxo*. 

/ va* Qvdinamas, cbi sos mayoris, e jurados, de qoahincé 
t ta* aiat, depptant de prêtent! façher (fagheri) pagnmm* 
kr,e aetisfacioni dess' apprezsni, chi hat a ester bâta, e 
torturas, chi a' baot a deber pagàri , e fagberiihi acriviri 
ordjiiaclatBenti in sa qaadernn, ebisidet supra ciô ordi* 
Bari^etemn* seconda insu oapdnlu si coatanit; e su 
wayorij e Jarados t chi s'bsnt a aeattari in cnlpa, chi 
non 'happant fattn satisfagber, e pagari onssos dittos pa- 
gaaienlas assns, ch' illos debint reciviri, do «as peraonas , 
cbf< iHes*hint reehrides, e nollu fagherint,- seconda chi 
estbmredu de supra, siant cendeatiadoe^ e paglnnt pre 
do^na<?dla, eh' illoy liant a esser ûtenlpadoa, et illis bal 
o weerprenradu, cbi eto »n havirint fatfte,asaa onrti pra 
machicia liras chimbi» 



■**»< 



CAPIDULU CLIX. 

De façher osservari , e mantenni sos dittos eapidnlos. 

Voluiijs ed OrdtaaaMis , chi eiaseuna officiait dessas 
ferma nostraa in casses contrarias, e villas, e logea chi 
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hanta ha viri ad officia, deppiant osseryari, e fagheri 
osservari senza mancamenta «os dittopcapidalos; ediss- 
oCBciali mayori,* ^uradori, o w*y0ri de vVJK tbî a'bat a 
acattari, oyerchi sailli hat a provari, ch'in aleanu ca- 
sa, atta, Tel parti» dessas,chi ai contenant ta se? capita- 
le» de tapra non osservarit, over contrafazzat, siat con~ 
deanada a pagari de machicia senza misçricordia nexona 
assa corti pro dognia voila ch' illi hat a esser provada, 
s'officiali mayori, chi contra fagherit, liras chimbi senza 
miserioordia nexunaj e non siat pregiudiciu dessas par- 
lis. 
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ORDINAMENTOS 

DE CIJMONIS, DE MAXELLAS, 

. ■ ■ » * 

' TEAMINIS, ED INGIURIAS. 



CAPIDULU CLX. 

De chi fraudarit cumoni, chi ha?irit letda- 

Constituimus ed Ordinamas, chi si alcaa hominis lea- 
rit cainoni de attera persona de alcana bestiamen, e ad 
ieaasii paatori s'illi hat a provari frandi de bestia, chi 
havirit vendidn o donadu , o mandigadu, e noll'hat a narri 
assa donna suo, qaando hant a fagheri raxoni intro 
des* an nu, chi fazzant ragioni dessu bestiamini, e pro- 
vari s'illi hat legittimamenti, perdat su cumonis, ë pa- 
ghil de machicia assa corti nostra liras vinlichimbi. 
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. CAPIDULU CLXI. 

Chi sa comoaargiu siat temda de dai'i sa parti dess'iutrada assu 

donna sno. 

T 

M- t'RM , Ordinamos, chi sa cumonargra siat tenudu , c 
deppiat dari parti de casa, e de latti de dognia tempus, 
ch v intrada fagherit, assu donnu suo: e si s'illi prorarit 
legittimamenti, chi sa parti non darit assu donna suo, 
perdat sa cumoni, e paghit de machicia assa corti nostra 
liras vintichimbi. 
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GAPIDULU CLX1I. 

De chi levant cumoni supra cumoirf. 

VolEMUs,ed Ordinamus, clii nexuuu cumonargiu noir 
usit, nen deppiat levari cumoni supra cumoni senza vo- 
luutadi dessudomm suo, e senza Ûlu combtdaxi) e * iVat 
levaxit a vdunladi sua senza illu schiri «u donna sua,, #& 
ind'est convintu, perdat su eu mon i, e pugbit de tuachiei* 
assa corti nostra liras vintichimbi; sas qualis lira* yin- 
tichimbi paghit a communali cun cullu,ch'ill'bai ftcUp- 
viari delli ^ari cumoni, havendo cumoni. 






CAPIDULU CLXIIl. 

f 

De chi refud&rit cumoni senza cumpliri sa tempus. 

Constituivos ed Ordinamus, chi, si alcunu cumonar-' 
giu refudarit alcunu cumoni tenta tUmplin su cumoni 
assu tempus j ch'inter issos bat a esser assinnadu, e non: 
yolerit plus istari in su diita besbaroini, su donna dessu 
besliamini non siat tenudu dcfli dari parti alcuna, si 
non cumplit su tempus dessu cumoni; salvu si eussu eu* 
moaargia mosfoarit causa leçittima , chi non podernt 
istari a eumpliri m dittu cumoni: e si gasi mostrst kgtt* 
timamenti, ohi au donna illi siat tensda delli <larr*a 
parti, ch'illi bat a toccari, secundu <&i bat a havirl 
idu- • ...-• 
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CA PI DU LU CLXIV. 

Dessu liùnoiiarçiif, chi non naît mndari su betliamett, ek'ÎIli liât 
a essér accnmandadu, seoza licencia dessu donna suo. 

«fejr ; Orônâmus, chi nexunu cumonargin de nexumr 
fathlftfiiii non pozzat, nen naît maudari su dHlu bestia- 
ftrirtr, ehilK hat ar esBer dada a ctnnoni, in afteru logu 
pro ctryK, orer pro habitai*} senza licencia dessu donntr 
sutf$ t si eobtra fagherit, seconda de' supra» e dannn re- 
cittrit su dittu bestiamini, siat tenuda cassa cumonar- 
giu, chi hat a mudpri su dittu besliamioi , de pagari su 
dannuj chi hat a reciviri cussu bestianiini assu donuu 
8uo; esi non hat deghiteu pagari, istit ra pregioni infini 
chi su donnu suo siat pagadu. 

1 . 

CAPfDULU CLXV. 

< ... 

■ 

Gbi- *» mffioftttrçiu liât toandn de friçber eontn doasa feettiaminf 

in* Toltt s'auttu asm donnu tuo» 



Votiwus ed Ordinamus, chi eiafconnu cumonarghi -siat 
tenuda de fagher ragioni dessu bestiamini, dû s'Hli hat 
aessetidada a eomoni, assu donna suo una volta des» an* 
nu^aa cpiali région! deppiat fagheri a dies bindighi de? 
Sanlu Oayni assu donnu suo dogui annu una voila*, e chi 
non hat a fagheri ragioni siat tenudu de pagari su dannu, 
chi hat a esserlaltu, assu donnu suo in su dittu bestia- 
tncn. 



mueU«ci, t nolto maxeltat fto a»ori> otpi^pwriij rf 
profitera cfea*,ebi si *iat> ed iUi bat a«)mr pnoml*? 
pogfeil pre d^ma volt» soddoa deghi f e-de ciè^iat opclîdt* 
stacsuadori a sajrraurentu suo; e happât, iadi aaittttdft 
parti dessa condennaeiftnt s'accusadori preditlu. 
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CAPtDULU GLVI. 

Ckî sos berbegarçîoadeppiaat team sa gamma foras de parda, e de 

mindas de lavori. 

Volckus ed Ordinaxrfus, clii nexana persona «ait, ovefc 
présumât initier berbeghisin pardu de b*Nrru,ovèrpaH(ti 
de miudas, segados pro bestiameu dootadu, ©ver m mil** 
das iuter laoris pro pasohiri, o pro istari: excettn.si ib** 
rïgaado illas bat a jucher, chi siat licitu a icussa, oh' il^ 
las but a paaehiri, odngberi, de passari ia logu»> chianti 
aiat seminadu; e icussa gamma, ch'illoy liât a esser «asai* 
tada* »iat maxellada pro dogoia volta de berbeghiadma* 
c siuua de cossu, ch' illas bat a matellari; étante» ek'iï» 
lus liât a baver a maxéUari, e nolias maxellat pro amori» 
e> pro paura, o pro altéra éaùaa, ed iUi essefit provadu> 
pagHit pro dugnia volta socfdos deglû; e siat oreiidu s'ae* 
muadori asagraaietila tuo; «&1 hàppat iadi èa terxa parti 
desàa condeunacionï. 

Capiduùt(;lviï. 

Chi sos mxxellos, e apprezzcs si deppiant fagher infini a «iltiri la- 

vori in arçiola. 

ConsTimiMcs, edordinamus siaûgiaiitiiaetiti, cfciVul- 
teadat , e faglieri si deppiat de ciaacuou deasos 
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«*itf«w#eatterif ékà haviriut fetlu dan** in ' su Uvori ; 
diitfat'd'easfer pOrfadti; etriiwida in sa* arçj iol*i*j taQtti 
ehrtràttt eétftr levaduia tota. 
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CAPIDDLU CLVIII. 

€lu su nttyori e jarados de pardu siant feuudbs de façfaer paga 
""* ' mentos «lessos dit tes appreasos. - * • • 

Itjbm Ordi Damas, cbi sos mayoris, e jurados, deqoahmoé 
tila siat, deppimt de présent! fagher (fagheri) pagnmm t 
kF, e satisfacktti dess' apprezau, cbi bat a esser fatta, e 
tMturas, chi s liant a deber pagari, e fagberilhi acriviri 
ordibadatnenti in an quadernn, cbiaidet supra ciô ordi- 
vari, fe tenni> seconda in su oapidulu ai costenit; e au 
mayorij e Jarados t chi s'hant a aeattari in cnlpa> chi 
non happant fattu satisfagber, e pagari oussos dittos pa- 
gaaaetitas assos, ch' illos debiot reriviri* dst sas petsonas, 
ch^iHes liant reeivides, e nollu fagherint, seconda chi 
estisarada de supra, siaut cendeôiiadoa^ e paginât pre 
de^naTélta, eh* illoy tant a esserineolpados, et illis ha* 
a laser prdvadu, cbi et6 m>û havirint fatta,assa oorto pro 
rcachicia liras chimbi. 



■**.»- 



CAPIDULU CLIX. 

Ifo fagher ossei'vari, e manlenni sos dittos capidalos. 

Vt^ï«us ed ûrdinaams, chi eiascona officiait dessas 
terras noatras in cassas contradas, e villas* e logos chi 
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jCdi sn'fflayori happât a assinnari su loçu 4e jepiv ui. eWws. 

domadas. 

; 77% Qrdipamup» ski su mayori despa villa deppiat*saîii« 
Otjri ifo« lqgn removidu dae una parti «saa» rfcbisijitiw 
p*rfji chi cavallu domadutoon jndrit,e poani pe** assu^ 
billudessas ebba» domadas, .cjûdeppiot retr sas dltlaa 
ebbas in cassu lojju a icussas assinnadu péri su mfcfwi 
supradittu,suttapena de pagari assa corli noatra chicon- 
tcgfagherit, liras chirobi, e perdat sas ebbas. ' 






CAPIDCLU CLXXI. 

• ■ 

Dessft pardanjiu,chi de die non nsitmjixellari 9 si apns» {KfftjfifttyB 

piccinaa f e dessas tenturas. 



VotEMused Ordijastnras, chi sos pardargios chi hârrfà 
andari a maxellari in parda, ciù est yacca, berbcghi, 
cabra, portai, non depptant maxeHart , si non gettanl 
boghis très; e gettadu chi hanta hayiri très boghis, ed 
issu pastori non sapparit, pozzant occhirî.sos pardargios 
dessas yaccas a de die una pegus su plus rainori, ch'illoy 
hat a esser; e a de notti, su chi tant a poder; e si non 
abbastarint a bttlos deghi, non deppiant maxellari, si non 
chïllis lazzanUentara; e si eontrafegherinti paghinr *ft 
diUafi pardargios promachioa liras chimbii e classa* >e;y 




*e.ijogu. m 

• 

beglûa, e dessos porcos, e dessas cabras duas tanin pro 
cmscmia gamma; e si sos dittos pardargies acattarint sos 
pastoris in su best^aqnip^ qua^flo haut a andari a maxet- 
lari, e voliut pagari sa tentura, chi sos pardargios, pa^ 
gandollis sa tentura, non siant tenudos de maxellari* 
autis iîlis fazzant sa tentura: sa quali <deppiaat levari pro 
sos anDeotos dessas vaccas soddoa deghi, si est dae pegus 
deghi 'ususu, e dae pegus deghi 'ngîossu paghint soddaa 
tuua pro te&tk; edess* altertibestiamini,Becundtt de supra 
mkloitdkiinbi pro gamma; e si coutra hàt a fagheri assu 
dittti -oaptfblu* secundu de supra» paghit su juradu'do 
pardn pro machicia assa corti uostra liras una per 
jnvadu* • • 
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CAPIDULU CLXXII. 

* 

Chi ann pardsrgii* «fin ntn ppnat maxellari. 

CiONSTiTumus, ed Ordinamus, chi unu pardargiu soljp 
non pozzat andari a maxellari , si non sunt duos assu mi- 
nus; e pro fagheri tenlura unu solu; e chi contra faghe- 
ri t, paghit assu curadori boi unu , e soddos vinti assa corti 
outrai demachicia. .*•.-■ 

s 

l'f. "»• • ' 



CAPIDULU CL XX III. 

i ■ • 






Ce chi penuerit sinon stpra «insu. 



•?44r^$râ aanasv efci alcuna persona non mît nen dép- 
liai pâmisinnu supra «non, nen a fegfl, neto ad origl? 
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a bestiamini alcnnn -, c ri alcana persona. faghqritt, e pn- 
oerit dessos predittos sipnos, ed esieril beotUiram deas* 
corti, paghit pro s'nnn degbi e si esserit de eocksia • d« 
atlera persona, paghit pro s'nnn chimtt, a d« mactucîm 
assa eorli liras ▼inlichimbi; e si non pagat issa, o altéra 
persona pro see, infra dies bindight de dû hat a fesser 
jnygada, seghitsilli sa mana deatra.per moda ch'illa per- 
dat. 



CAPIDULU GLXXIV. 

De chi «tramant tinaali déterra, «ver Uetns,otermini. 

* 

Volcmus ed Ordinamns, chi nexnna persona de qoa- 
lunca gradu, o isladti usit, nen présumât istrnmari la- 
canas de terras, chi sunt confinadas agienas, e ebi înd' hat 
a istrnmari* e hat a levari terminisje provwju s'ilU hat 
a esser légittimamenti, paghit de machicia assa corti nos- 
tra liras viutichimbi senza misericQrdiaalcuna,edeme«- 
dit sa terra chi hâta haviri strnmadn;e si non pagat 
infra dies bindighi, de chi hat a esser juygadu, seghitsiili 
sa manu destra. 






E^JW^^. 



CAPIDULUCLXXV. 

De chi cemporaritalOMUt orna dae temAl, eaVistarit can atliri. 

CoasTiTutiusa ed Ordinaitous, chi si àlctfaa persona an- 
darit, e comporarit dae sa race u over terrai i, ch'istarit 
cun attiri, alcana cosa dessu donna suo, cassa tali per- 
sona, ch'indi hat a comporaii dae enssos de cussasdittas 
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t, focft ff ip do , chi cussu non havirit liberladi de ven- 
diri* siaMenudu cossu chi hat a coraporarï, de restituiri 
sa «ht hat a haviri comporadu, assu pubillu, c paghitde 

ncia liras deghi aâsa corli nostra. 



CAPIDULU CLXXVI. 

De chi forarit dae cuyli de a le an u pastori de besliamen. - 

*tem 9 Oniinamusuhi, *i adslcuna persona de qualanca 
gradu o condicioni hat a esser provadu , chi hat a leyari , 
ever farari a «nala volnntadi dessu pabilla dae alcnnu 
cuyli de alcunu pastori alcanu istergiu, over altéra casa 
4*h ! in eassa cuyli essçrit, e legittimamenti s'illi hat a 
tfrovâdu^faighit 4e machicia assâ camara nostra, 
tnxhi eh'in su cftptdulet de chi furat daé doinu si conte- 
Bit^ eafenéKt su dftnira assu pubillu; e si non pagat in- 
iradiasbutdfghi de chi hat a esser juygadu, seghitsilli 
origla în totu, ch'flla perdat. 
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CAPIDULU CLXXVI1. 

De chi hat a inçanaari de noa servir! sa çiomada chi hat a esser 

obligadu. 

Volemus edOrdinamus, chi, quandoalcun homini s'hat 
a allogaricun attiri pro serviri a giornada, ed ill'hat a 
ingaunari a cullu a chi hat a baver hnpromis.su, cussa 
lali homini chi s'hat a allogari, e hat a ingannari sa 
giornada, c non hat a serviri, siat tenudu cussu tali ho- 
mini de pagari s'ispendiu a icussu hoimui, eh' ill'hat a 
haviri allogadu, ed emendit su dannuo e paghitde ma- 
tomk xv, 13 



< » 



chjcia assa corti nostra . pm.dogni* yplft cfo^^ to£»A 
prçvari soddos viwli per hoiniai, ... ,,,,[. .,,,,„,-, , ,, , 
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CAPIDULU CLXXVHI.' 



♦ .;»iiîiV. 



Dessos asonis. chi hant a promit ter de treukri s'arçiola e non 
hant a cumpliri, o tenni s'inpromissa. 

CoNSTiTumus ed Ordinamus, chi quando sos asonis jq 
tempos de treulari hant a impromitter • ad alcuna pei- 
sond de treulari s'argiola.,ed ill'iiaat a ingannari, paghint 
eossoe talw asonis, over asoni su dispendin* chi- aupHbilÛi 
deta v argiola hat a haviri fettu, ed iaaos mankdis, chihai 
a haviri allogadu pra sa ditt' argiola* e paghit sa dannu 
eh 1 iir intervenerit dessu lavori, e de niachitia aasacsv 
mara nostra liras çhîjnhij e siat tenudu de faglierôslar* 
gicla de hou; ed in simili pena s'inteadat «sptjbUlodeaaf 
argiola, quando ingannarit ass* asonis , chi noilr lassant 
treulari s 'argiola. .•»•.. i«;£i 



• • \ i<? 






CAPIDULU CLXXIX. ■ 

» 

Chi sos buharis dessos bois chi haut a esser in sas villa*. sia#J 

cungiados e prorvidides. 

Item , Ordinamus chi sos buharis dessos bois domados, 
chi hant a esser in sas villas, sianl lenudos sos hominis 
dessaa villas cullos chi hant a haviri bois domados, <Jt 
cungiari bcni su dittu bubari; e cungiadu chi hal a es- 
ser e prpvvididu, c bei havirit in su dittu bu ha ri alcuna 
parti chi npn esserit boni cungiada, secundu sas attera^, 
e dae eussu logu essirit alcunu boî, e foglwrtt lïaihwr* 
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«nétal pK^sôità, a éhî toceaf in parti, chi nbll'hat a ha* 
viri cungiada secundu de supra, paghit cussa lali per^ 
sonacussu dannu, chi bat a esser fattu per icussos bois, 
e de machicia assa corti nostra liras chimbi, e paghit sa 
tentara cbi hal a esser falla assos dittos bois. 



CAPIDULU CLXXX. 

Dess*»" chi porto ri ni bois furisterts, chi hant tenudos deltas clo^ 

bari a boi istauti dessu logu. 



• *i 



Volbms edOfdinaaras, cbi pasti chi hâta esser nussida 
sa tnudadcsooa bois, si alcuna persona dessa villa bei bat- 
tirît aicunu boi Curisteri ass'armentu, chi cossu pubillu 
dessu ditta boi illu deppiat clohart a boi istuolidessa villa j 
e- aLsendo clobadu , seconda de supra, su ditta boi s'iqdi 
tortarit, te*d» clobadu, cusau hoyjiargiu «chi hat a ha- 
viri m guardia sos dittos bois, siat tenudu ouaau taii boy- 
nargiu de torrari berbu sa notti, chi hat a esser wancadu 
au dittu boi 9 assu pubillu; e si su dittu boynargiu non 
torrarit herbu ossu pubillu sa notti chi hat a mancari 
su dittu boi , chi cussutali boynargiu siat tenudu de tor- 
rari «sa' armentu su dittu boi a dispesas suas ; e si nollu 
torfarit, paghit su dannu assu pubillu dessu dittu boi. 
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CAPIDllLU CLXXXI. 

■ < 

ffessôs bois chi sunt de mala fama, chi sn pubillu siat tenudu 

dcllos c loba ri. 

Coh^itkimus ed Ordinamus, si in casu «avilit in s'ar- 
mcfltu dessoa bois domados alcunu boi chi es^erit de 

13* 
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inala fiun^.chî cussu pubillu de cussu boi de mala fama 
siftt tqaudu dellu clobari a boi cm non siat de mala fama: 
q pi, cussu pubillu de cussu tali boi nollu volerit c Iota ri 
cossu tali boi, secundu de supra, e cussu boi intrarit lu 
alcuau logu, e fagherit dannu, ed esserit mortu fa- 
gbendo dannu. su boynargiu non siat tenudu dellu pa- 



CAPIDULU GLXXXII. 

Chi tu boyuarçiu siat tenudu de torrari berba sa notti, quando 
/ illi fuyrhalcunu jaha,assa pubillu. % 

Item, Ordinamuschi, si ad alcunu boynargiu chi ha- 
virit bois in guardiA, illi fuyrit alcnuo juhu, over bdi 
dae sos bois, chi tenoerit in guardia, cussu fait boynar- 
giu siat tenudu, cht s* die ch'illi bat a esser faydu «n 
dittu juhu over boi, chi sa aolti, chi bat a lorrurî illji 
deppiat dari ad intender assu pubilhl dessu dittu • jvlra , 
over boi , ch f flli esserit ftiydu a malflvoçio sua^ e «i gasi 
faghît,su dittu boynatçiu non siat tenudu « pena aléuba; 
e si gasi non fagherit secundto de supra, slatteaudu cussu 
tali boynargiu de tottarl su dittu juhu , over tari, artifcpo- 
sas suas ass'armerttu dessos bots domados. 

CAPIDULU CLXXXUI. 

f 

Chi sos officialis siant tenndos doçiii aouuachircar^su hestiamen 
' pro su bestuimioi ançicnu,chi bei haut a acattari. 

\ 

Volewus edOrdinamus, chi sos officialis nostros, cias- 
cunu in seflftiu issoru,deppia!it chircari dogni annu, una 
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voila subesbamen ruài M sisunt sîùnados, e portât cias- 
€oau, s^siunu dçssos pubillos; e s'indi acattant chi non 
esserint sinnados, clii cuss* officiali, over officlalis, iflafc 
dçppiant levari cassas talis beslias chi non hant fe esëer 
sinnados, pro sa oortinostra; pro chi Volemus, chi teia*- 
ciinabestia siatsinnada assu sinno desso pubiHu; ë ctfH' 
officiali, chi non hat a fagheri, secondu ch' in au dît tu 
capiiUdu si eonteniî, siat oondennadu pro sa negligencia 
sua assa corti nostra in liras deghi. 



CAPIDULU CLXXXIV. 

Dessu bestiamini, chi hat a venni a intradura assos • pasioris. 

Gonstituikus ed Ordinamus, chi, qnando alcuna beslia 
de.inlrpdiira hat a venni ad alcun artnentu de vaccas, 
over trama d'ebbas, over de attern bestiamini , e cussu 
jtotori nollu conoscherit, de chi hâta essersu dittu bcs- 
titMini,chi cussu tali pas tari, over pastoris iiludeppiant 
revelari infradies très assa corti nostra, over ass' officiali, 
ataU chi si poaoat ischiri de chi hat a esser; e ad icussu 
pastori»«bia*U'-hàt a revelari,secunduch'in sn dittu capi- 
dulu si coate»it,siat illi appel lad u pro fara,e siat conden- 
nadu secnndu ch'in sa capidula de chi furat si contenit. 



CAPIDULU CLXXX\T. 

Dessu delttlu e foras* chi s'hant a fagheri, chi si deppiaut dar 
assacnyli, chi haft a esser plus a probi. 

1 TEM, Ordinamus chi quando alcunu delïttu, over ma. 
teficiû dé fnra s'hata faghef in habitacioni, cussu tali 
tnàlefichi, chi hat a esser fallu, si dqjpiat dariassucuyli 



eht'imt a c&cr phi* si prebi, a Irai hat * esstr fitIMint 
dîtlu défittu; o cussa deppiat prt>vwi,'ch» ( ilVhat» \mki 
fallu, infra dics bindighi; e si non provaft'p&çhit^>«i 
dannu a cui hal a esser fattu, e de machicia assacorti 
toostra liras bindighh e simili s*intendat in sa d'rttu <3pi- 
dula pro «os lavoris, quando non hani a ischiri, chi ha- 
viril fallu su danna, ch'illa diaat asm Éesiiamini, chi 
bat a esser plus appressu desso lavori, e cassa paghit sp 
danna, chi bat a esser fat tu > e simili sa tentara» 

\ 



CAPIDULU CLXXXVI. 

c 

Chi nexuna persona cW p&stori ne» siat, oos deppial toccaxi aa lieetât . 
f chi hal a acaltari uerta. 

Vol km us ed Ordinaigus, chi nciuina pensona* de fna- 
lunca grade o candiciaoi, uou dcppiat mu présuma* -tos- 
can, nen bortari de ladus alcuna hestis^chi acaUarit 
morla, si pastori non est, ch'illa mirant pro sut sirçntt^e 
totu eusses, ch'iir liant a mirari., e pestons non sâapf, 
pa^hint cussas talis persooas,over persane, sa dajmu asau 
pubillu dessu besliamini, e de machicia assa corti nostra* 
secundu ch'in su capidulu de chi furat si contenit, tota 
hora chi s'illi hâta provari Ifgîtiiniamenli. 

CAPIDULUCLXXXYII. , . 

■ 

Dessu pastori, cbi siat cretidii a sagramenlu suo dessa furachi s'illi 

liât a fagheri, si est de Lona fuma. 

Co^STiTriMUSedOrdinamus.chisu pnstori siat cretidu a 
sigramcntu suo dessa fura e danna cb'illi haï a esser 



lin sfebesfti.imini.Mlo, ai su^littu pastori est cifl.bona 
e<» tnldnieet de bojiafuma, upa siat crelidu per 

-fît! jfï'ï , t 

l/'i , :i\ »« ■ 
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Ttessu teânî, over jagaru, chi Taghcrit danna in alcunu liestrautiai. 

*■ TEMy Ordinamns e Constituimus, s'in contu alcunu cani 
de loru,over jajjaru andarit a posta sua, e fâcher it dan du 
in alcunu bestiaminir, si* pubîllu dp çws&a tali cani over 
jagaru, chi fazzat cussu dannu,siat tcnudu de pagari su 
dannuchi hat frbavirî fallu assu pubillu dessu bestiaraini, 
si legiuimamentîsi provat,chi cussu cani over jagaru ha- 
▼irit faltu atleru dannu senza cussu ad atterubestiamini; 
e'rf ntott -si provarit chi cussu oani* ovefr jaguar u bavifit 
fkfttr âttefUt dannu, si non cussu , chi su pubillu dessu 
'cààA^et dessu jagaru , si non bolit pagari bu dennu 
'cUkata hôviri fattu, det su eaniassu pubillu desau 
fefes&feilii, provadu chi non havirit fallu alteru dannu, 
sî fcefl cossu , seeondu de supra. 



CAPIDULÛ CLXXXIX. * 

De chi hat a narri alcuna paraula crimrttosa ad aicuHS persona. 

VoLEMDsedOrdinamus, chi si alcuna persona, over per- 
sonas narrint a attera persona alcuna paraula criminosa , 
chi cussas, «*ver cussa persona, chi hat a narri tali pa- 
raula criraii )sar> illu deppiat bogari in ctaru iufra djcs 
oltQ, e s'in claru illu boçat legitlimamenti, siat cussa 
persona,achi hat a esser narrada sa ditla paraula cri mi- 
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nosa, si est pro maya*, brax&da; o.tfi esaeriAnifliftrêa*,* 
provadu s'illi est lçgittkiMimeiilf, p^glvUeuas* a cbi : Jiai 
a esser proradu, assa corti nosfra pro aiacHicfl* lirai fia- 
tichimbi; e si ad icussir, a chi s'hat a narri cassa paraula 
criininosa, non s'illi bat a provari fogittimaflnenti infra 
sa dittu tempus, paghit cassa chi bat a haviri narrada, e 
appostu ad icussa persona cossu, simili pena; esiai con- 
dennadu, secundu ch'ia sa dittu oapiduhi si contenir 
prolli narri mâyargiu paghit lfras chimbanta infra dies 
bindighi, de chi liât a esser juygadu; e si non pagat 
scjghhttllisa Jimba, per modo ch'illa perdat; e prolli àéart 
ruffiana paghit liras vintichimbi. 






CAPIDULU CXC. 

De obi pvrit c«rrfd« «d alcçp* peruHM»- 

ir^âf, Ordinamus chi si alcuna persona narrit ad altéra 
persona corroda, over altéra paraula ingiuriosa, ch'indi 
esserit crimini , siat condennadu cassu, chi hat a narri 
cassa lali paraula, a pagari assa corti nostra liras vinti- 
chimbi, si billu provat; esi non billa proval, liras bm- 
dighi. 
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CAPIDULU CXCl. 

De M fepherit «as foas foeBsnti àt alctta officiai; Mitrm tb 

«tftera persona. 

Volkmus ed Ordioamas, chi, si alcuoa persona fagheril 
sas ficas,over ch'illu israenlirit, over eh'illi narrit atlera 
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jorodîPfaigittriitti daenaâti de^'offiéiàli.cti^ti'cKi Fiai à 
^hm, iècattiïtf de su]pTtt, *îat ctoàenna<Wa pagaiï 
asm corti mmtné pr* dogitia paraultf liras chîmîri. ' ' " ' '' 

'<-''•'• CAPIDCLU CXCIt. 

11(7 *r ' . . « 

Itetett Barrit atauiia paraul* laçitfriosa ad alcun officiai) ttàstrd. 

. faghead* sos fattoa nostros. 



• 1« « 



CQpsîTnjfjfused Ordinamua, chi si alcuna personarajr- 
rit alcona paranla ingioriosa ad alcnn officiali nostra, 
faghendo sos fattto nostros, over ch'illi levarit sa prea dae 
nase») eossa taK persoaa chi bat a fagherî, secundu de 
supra paghit assa corti nostra pro machicia, si legitlima- 
menti indi est Tinta, liras vintichlmbi: e si non pagat 
infra dies bindighi de chi hat a esser juygada, pro sa pa- 
raula ingiurâsa s'ilH seghit sa Hmba; e pro levarisa prea 

dae manos seghitsilli sa manu destra. 

\ 
... j 

> i 

CAPIDÏLD cxcni, 

De oàt mfttettt ma*u assa persoaa Ae afcun oitictaH nostrii. 

*-teh % Ordinamnschi, si alcuDapersona offenderit mayo- 
ri, over minori ofiiciali nostra, ed ill' offendii in persoaa, 
e samben indi exirit^ e provadn ill i hat a esser legittima- 
menti, siat impiccada péri sa gnla, per modu ch'inc|i % 
roorgiaj,, senza misericordia fléXHua^ e si aambim noUi 
bogarit, ed illi arsarit colpu , paghifde machicia assa corti 
nostra liras chimbanta; e si non pagat infra dies bindi- 
ghi de p hi hâta esser jvygada, «eghist îlH sa mana des- 4 
Ira, per modo ch'illa perdat 
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ahicia asea corti noslru . pro.ctypwi ypU^ c^a^ fe>J»f% 
prçvari soddos vioti per hwniaî. . , > . ,, , [ :i:ilM , t ni , 
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CAPIDULU CLXXVHI. 



• ."•.Miil'iî 



Dessos asonis. chi hant a promit ter de treulari s argiola e non 
hant a eompliri, o tenni s'impromissa. 

CoftSTiTcmos ed Ordinamus, chi quaodo sos asotjis in 
teropus de treulari hant a impromitter ad alcuna pev- 
aonal de treulari s'arçiola^ed ill'hant a ingannari, paghint 
cossos talis asonts, over asoni su dispendiu* chi- au pnbilWi 
de» argiola hal a haviri fattu, ed issos mansai 1 !*, chlhal 
a lia v tri allogadu pro sa ditt* argiola* e paghit au danaa 
cti HT intervenerit dessu lavori, e de machitia aasaca** 
mara nostra liras çhiinhi j e siat teaudu de fagherâs'iar* 
giola de hou; ed in simili pena s'inteadat sspabUlotfinit 7 
argiola, qaando ingaanarit as»' asonis, ohi noHi; lassant 
treulari s 'argiola, •>:.:•;<! 

CAPIDULU CLXXIX. 



■• ■ t. i 



Chi sos bukaris dessos bois chi haut a essor in sas villas siajit 

cunçiados e provvidides. 

Item, Ordinamus chi sos buharis dessos bois domados, 
chi hant a esser in sas villas, siant lenudos sos homiiiis 
dessas villas cullos chi hant a haviri bois domados, clç 
cungiari béni su dittu bubari; e cungiadu chi hal a es- 
ser eprpvvididti, e bei havirit in su dittu biibari alruna 
parti chi npa esserit benicungiada, second u sas atterri^ 
» dae cussu logu essirit alconit boi, e faghertt damrift 



» i 
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€n*&f péirsôiiii^ a'éhl toceaf in parti, chî ntril'hat a lia* 
viri cunçiada secundu de supra, paghit cussa 1ali per<* 
sonacussu dannu, chi bat aesser fattu per icussos bois, 
e de machicia assa corti nostra liras chimibi, e paghit sa 
tenlura chi hal a esser fatta assos dittos bois. 



»^w%^%^»^fc* */»^ «vto v«* V^vi^ -vvx»»*, ^-v% <^^v%«%. 



CAPIDULU CLXXX 



Dessès" chi poHarînt bois furisleris, chî hant temidos dellos elt* 

bari a boi istauti dessa logu» 



•• » 
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Volbbb* edOrdinaœus, chi pusti chi hâta esser nitssida 
sa tnudadessoa bois, ai alcuna persooa dessa villa bei bat* 
tirit sicunu boi furisteri ass'armentu> chi cossu pubillu 
dessa dittu boi îlla deppiat clohari a boi istunti dessa villa; 
e aisendo clobadn , sedandu de supra, su dittu boi s'iqdi 
fturvariti, tead»clobadu T eus8U hoyAargiu •chi bat a ha- 
trïri in gti*rdi»sos dittos bois, siat tenudu cqsau tali boy- 
nargiu de torrari berbu sa notti,chi liât a esser uiancadu 
au dittu boi , assu pubillu; e si su dittu boynargiu non 
torrarit berbu ossu pubillu sa notti chi hat a mancari 
su dittu boi , chi cussa tali boynargiu siat tenudu de tor- 
rari «sa armeotu su dittu boi a dispesas suas ; e si nollu 
torrarit, paghit su dannu assu pubillu dessu dittu boi. 



CAPIDULU CLXXXI. 



ïfessôs bois chî sunt de mala fama, clii su pubillu siat Irnudu 

dellos cîobari. 

CftKWiTiiiMus ed Ordinapius, si in casu bavirit in s ar- 
meotu dessos bois domados alcunu boi chi es^erit de 

la* 
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fagheri clamu, e denunciaeioni assn mayori, e jurados de 
cussa villa, hui s'hat a occhiri, secundu chi est narradu 
in su capîdulu de sapra dessu bestiamini domadu;e 
nientideminus, su pubillu dessu bestiamen, over su pas- 
tori,chi hâta esser in culpa, pagbit sappreciii,e danna, 
chi su dîttu bestiamen hat a haviri fatlu. 

E si hat a esser alouuu bestiamen minudu, ciù est ber. 
beghis, porcos de gamma, o cabras, chi s'hat a acattari in 
an lavori oadu, deppiat esser maxellada sa gamma <iog- 
nia voila de pegus cbijnbi, s'hant a esser dae deghi pegus 
'qsusb; e dae deghi pegus ingiotsu duos pegus, e paghrf 
sa dapuu ed apprécia assn pubillu dessu iavori sa paa» 

Ed issu porcu maunait, chi e'îUoy hat a aeattarv/ittp 
Qc&hiajit,e»i*tdecnt0a, oh'ili' liât a oocbiri, si jnorrit 
inqanti de lompiri a doniu dessu pubillu; e si oeckier 
nolT bant a poder, deouçcientillu assu mayori, e paghit 
au pnbiUu dessp porcu soddos duos pro ciasctroa. velt»* 
ch'illoy hat a esser acfttaduj ed iss'appreoiu e datttu; 
chi bat a haviri fattu assu pubillu dessu lavori; eeîat 
indi cretidu s aceusadori assu sagraraeutu suo; e happât 
ipdi sa mesidadi dessus dittos soddos duos sa cort»,«d 
its' attera mesidadi happât s'aecusadori. 

E sunigiantimeuti a iutendat chi fagheri deppiaot de 
etaacaduuu dessosbcstiaminis de penas, inaxelloa, «ppre* 
C196, e condennacienis, chi s'hant a acattari a haviri 
fattu, e fagberipl dbannu iu su lavori, chi hat a esser 
portadu, e niissidu in sargiola, iufiui a ch' indi bot a et» 
ser levadu in têtu. 
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CÀPIDULU CXCV. 
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Chi nexunu non éeppiat ponni beAiamen aeoordjubuaeati in 

rinçias, e ortoa prollm ocehier. 

Y<tf.Kj!&o. Nos obviari , e dari remédia assa malieia de 

mnUtÇ9y ehi sntta speeie e colori dessa çnaftfia de vin- 

gié*»#rtos, e lavons non pozzant tenni, nendânniççiari 

imlebstamenti su bestiamen domadn over radi$ Consti- 

taiaras, Volemu8, ed Ordinamas, chi nexuna persona, de 

qtialaneà grain, fetadd, over ordini liât, deppiat, over 

présumât bestiainim alcanu miner m vhigias, orfos, over 

laterifristodiosamenti, pro intencioni, ch' illoy mat tnotiti 

«ver tenta, over Warillo dae sa pastd, over occhirilln iû 

paslo. pro see, over pro atliri, e dari a intender, oh'ilf 

happât morta, over tenta in ri ocra, over artu, o lavori; 

etcoasa.a ofai bat a e*ser acattadu, over provad? legittU 

mamebli,e inteodatsi chi siatprova legtttima dae una 

testimonçiit insasa in cuss' articula tan ta, non osUnto 

chi de sapra narrât, chi siat crettda assa sagramentn 

4ao&'aocqsadori,dcppiat esaer eondennadn, epaghitpro 

dognia volta assa camara nostra liras bindighi infra dies 

bindighi, dae ch' ill' hat a esser provadu; e si nollas pa~ 

gai, siat fasligadu; ed issn simili s iateadat de cassa, chi 

bat a mitter in pardn vesida, over in parda de misdas 

bestiamen, chi bat a esser vedadu, a intencioni, ch' illoy 

esserit maxdladn, over tenta pro see, over pro atti r i* 

e si cassu, de chi esserit sa dittn bestiainini, over su p'as- 

tori non poderit hayiri sa ditta proa, e volent, chi de- 

berit giurari cassa persona , a chi de ciô havirit siispet- 

tu, cassa persona siat constritta a giarari, ch'in ciè non 
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siat culpabili;e s'illu giurat, siat indi liberada dessa ditla 
pena; e sigiurari non hat a voler, chi non happaf Taftu 
cassa, chi sa pabilla, over pastori dessa preditta bestia- 
men illihataopponni, paghit sa pena, chi de supra est 
narrada, e declarada. 
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CAPIDULU CXCVI. V 

De chi bâta ariri ïo logu, o parti, huistarit beitiauen. 

I t£m 9 Ordinamtis chi nexuna persona nsit, over prewi- 
mat arari in loga, over parti hai usit e istit bestiamien 
radi, pro fagheri narboni, over pro atteru moda; esi al* 
cuna persona illoy arari t, cassa persona ch' illoy ' baffe 
arari , illn cangit pro si forti moda chi bestiameiMHm il- 
toy pozzat fagheri dannn; e si paru bestiattien ittoy in- 
Irarit, e fagherit illoy dannn, nen teâni, nen occMti 
s illoy pozzat , nen eciandeus appreoiari su dannn , tkî hat 
a haviri fattu; exoettu chi si poderit provari legittimfa- 
menti, chisladiosamenti esserit apertu, e iscuagiad* per 
akuna persona; in su qnali casa, su ch' iH' ha viril apertu;, 
over iscungiadu, deppiatpagarij e satisfagheri sndanilu; 
over appreoiu, chi hat a haviri fattu su buattamim, ch' 
illoy hat a esser inlradu: verainenti chi pro cussu capH 
dulu non si pregiudichit a ienssos, tin liant a haviri «al- 
tos arengados foras de ardacionis de villas; ma eusses 
ch'illos haut a haviri sos dit Los saltos, e han4 a arari- in 
cusso8,e bestianiini hâta intrari in su la ver i, cfr'jlley 
hat a esser, chi sa pubillu dessa saltapozaat ma&ejlari 
su dittu bestiamen in sa iavori, corne oti ttlu poduitmà- 
xttllari in su pasiu; e appreciu, over tenteras su pnbUln 
dessu bestianiini pagari non deppiat. 
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Dessos pastoris chi haut in çnardia sa bestiamen, chi non fazzajit 

damna in vingias, orlos, o favoris. 

Volbmus ed Ordinamns, chi totu soe asonis, vaccar- 
çios, boynargios, e pastoris, de qualunca bestiamini siat, 
deppiaat guardari sa bestiamini, chi hant a haviri in 
gnardia pro si fattu modn, chi non fazzat dannn in 
v*n$i?fts, ortos, over Iavoris; e si fagherit dannu , sos pu- 
bille* dessu bestiamini deppiaat pagari sn dannu , chi sa 
dillu bestiàfl^ini hat a haviîi fattu, seconda chi de snpra 
est narradu in sos alteros capidulos: veramenti s'iatendat, 
dpsq pnbillu âeBsn bestiamini pozzat haviri e happât 
régressa contra sa pastori, liera chi siat, o servu* chi 
caaparaula dessu donnu stio siat allogadu, dessn dannn 
olliisudittu bestiamini hat a haviri fattu, e chi hat a 
hftviri. pagadu, over ch'illi convengat pagari, e dessu 
besfiaa*en, ch'illi hat a essor mortn, over levndu, sa 
qgaU pastori siat tensudu de pagari, e paghit sa ditla bes- 
tiamini? e dannu, e si non havirit dae undi podertt pa- 
gari, s' offictali siat tenodu de tenhirillu, e mondari a 
prç&enisaseeundn pastori a peticioni dessu pnbillu dessti 
dlttu bestiamini, eistit in prexoni, infini a chi liât a ha- 
wi-satisfatta chv hat a reciviri dessu dittu bestiamini, 
de cassa, ch'illi hat aesser cou vin tu, over illi conven- 
gtat pagari, e gosi s'intendat dessu servu,chi hat a esser 
alldgada» can paraula dessu donnu suo, cornent! e dessu 
libérât, sisudonnu dessu, serva non hat a voler pagari 
sddénqiLychîhat a liaviri recividu su pnbilln dessu bes- 
tiainen: esi avennerit, chialcanu dessos dittos pastoris, 
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overguardinanos de bestiamini si partirit, over fayrit dae 
su serviciu pro dannu chi havirit fattu su bestiamini , 
ch'illi hâta esser accumandadu, over pro alcun attera 
causa, innantis chi sa tentons dess* allogacioni, e pro- 
missioni, chi hat a haviri fattu, esserit complidu, Vole- 
tnnSy e Cumandamus, chi per tenon dessa presenti capi- 
dulu, in qualunca logu s'hat a poder acattari, over con- 
seghiri intro dessas terras nostras, ch'illu deppiat tenni, 
e mondarillu a prexoni a cussn, eh' illu hat à haviri cou- 
dattu, over «llogadu, over proccuradori, over homtoi 
sao. 



CAP1DULU CXCVIII. 



Chi so* officiai is, o mayoris, happant a allojpri sa fcestianteR,pro 
ojii noa pozzat haviri, nen façher donau in loçu alcuna. 

* 

ConSTfTuiMUS ed Ordinamus, chi sos officialis dessas 
terras deppiant in cussas contradas, villas, e logos, chi 
hant a haviri a officia, acconzari,eallogari su bestiatnen 
dessa corti, chi hat a esser in s'officia, chi hant a haviri, 
ehi non pozzat haviri, nen reciviri dannu in logu alcn- 
nu: e issas terras boydas, over vingias, chi hant a esser 
in su castiu, over orlos dessa corti, fagherillos béni ac- 
conzari, e lavorari, chi lamenta non s'indi pozzat ha- 
viri; e icuss'officiali, cV in ciè hat a esser negligenti, e 
in culpa, deppiat pagari, e paghit, e satisfazzat totu sa 
dannu, chi sa corti hat a reciviri, e hat a munlari pro 
sa negligencia, ch'illoy hat a haviri hapidn, non osser- 
vando sas ordinacionis, chi de supra sanf fat tas. 
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PREFACE 

D* LA 

CHRONIQUE 

DE RICHARD II. 

Le mariage de Richard II avec Isabelle fille de 
Charles VI et d'Isabeaù de Bavière, l'affection 
que ce roi montrait en toute occasion pour 
les Français qui venaient le visiter, et la vo- 
lonté hautement manifestée à différentes repri- 
ses par les deux souverains de maintenir 
solidement la paix, avaient rendu plus fré- 
quentes que jamais les relations entre les nobles 
des deux pays. Ce fut à la cour de France que 
se retira le comte de Derby, depuis Henry IV, 
lorsqu'il fut exilé par Richard II j et les liaisons 
d'amitié contractées avec lui, aussi bien que 
les liaisons de parenté conclues avec Richard, 
firent en quelque sorte une affaire personnelle, 
pour la cour de France, des événements de 
1399 qui amenèrent d'abord la déposition et 
plus tard la mort obscure du roi d'Angleterre. 
Aussi les bibliothèques de Paris et de Londres 
abondent-elles de chroniques manuscrites et de 
poèmes historiques en langue française relatifs 
tome. xv. 14 



à <^ei événement- J'en trouve jusqu'à, iM U; bi- 
bliothèque royale 4fl Paria- 

J'ai publié daaslequatorzlcmevolumc.de 
Froissart un poème historique, imprima, dfa- 
bord dans les Mémoire* d e l ft 3pci^ prqhpo- 
1 logique de Londres. Ce poème renferme les 
documents les plus authentiques sur tout 
ce qui a précédé l'arrestation de Richard II. 
L'aqteur > qui était un chevalier français de la 
suite de Richard, a tout vu par lui-même et 
a raconté fidèlement ce qu'il avait vu; mais il 
ne mérite pas la même confiance pour les 
événements subséquents. Les chroniques en 
prose sont plus détaillées et paraissent plus 
authentiques à cet égard. 

Au premier rang des plus curieuses il faut 
certainement placer celle qui se trouve dans 
un manuscrit de Baluzc ayant pour titre: Am- 
bassades N°. 84483 et dont j'ai tiré aussi l'am- 
bassade du duc d'Anjou au juge d'Arborée qui 
commence ce quinzième volume. J'avais d'a- 
bord dessein de publier en entier ee morceau 
historique parce qu'il aie paraît éevit par un 
homme qui, quoique attaché au parti de Ri- 
chard II, cherche cependant la vérité et parle 
avec une apparence de grande impartialité du 
parti opposé; mais en comparant ce manus- 
crit avec le N°. 9745 3 je me suis décidé pour 
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e«t* demiïffD Chronique dont le style Jitfrtc 

* § 

plutôt l'empreinte des temps et où tftitilcjuës 
ébëtiêtiièUts sont racontés d'une manière plus 
eitaftrttaitriée. " 

11 Wri Anglais foft instruit; M: Allen, s'était oc- 
êtipé»,' il y a quelques années, ffrintfaVait sur 
tees diverses chroniques et lès avait ctttaparéds 
séus le point de rue chronologique 1 avecltt vt'-- 
ritaWe chronologie parlementaire, telle qii'çlle 
est dotffiée par les tôles du parlement Anglais, 
il à bien Voulu meeomnumîquerses notes, des- 
quelles il résulte qtie le rôle qu'on fait jouer à. 
l'intrigant évéque de Carlisle dans ces chroni- 
<jues n % est nullement conforme à la vérité ,. 
ainsi qu'il est constaté par im acte authentique 
dent MAllen à' bien voulu m'envoyer copie. (I) 
J'ai pkteéà la fin de cette préface la chronologie 
parlementaire extraite des notes de M. Allen. 

Mais l'inexact it ado de de fait uniqae lie me 
semble plis devoir détruire l'autorité générâfe 
dé la chrotaique qui partout est écrite avec un 
ton convenable de modération. Richard II était 
un si misérable seuverain que ses partisans 
les plus sincères ne pouvaient s'empêcher d'ex- 
e&aer ceux qui le fesaient descendre du tronc 

Le manuscrit 9745 3 est celui auquel je me 
ftuiftdéfimtivement arrêté. J'y ajouterai d'après 

4 

(1) Voyez. la noie à la suite do eetlc préface. 
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le manuscrit ambassades les morceaux qui uj 

bout présentés qu'eu analyse. Oi| voit d'après 

les premières lignes do l'introduction qu^J'au- 

leur est un messire Jean Lebeau chanoine 4$$}. 

Lambert de Liège. On pait que G'est d'après 

les mémoires d'un autre Jean Lelje^Y ft^si 

chanoine de St. Lambert de Liège que Froi^rf 

a écrit ses chroniques. Quelle pareille e^iste-t-il 

eutre ces deux auteurs? c'est ce qui ppr^it 

assez difficile de déterminer d'upe manier* 

positive* cependant je serais tenté de çroirf 

que Tuu est le petit fils de l'autre eu ligpe 

directe mais illégitime. Le manuscrit du fQÎ 

10212 3 porte la signature autographe de çff 

même Jean Lebeau ou Le Baud avec la datp 4? 

1449. D'un autre côté, Jacques de Henjricourt ? 

\lans sou Miroir des nobles de Hesbaie, ça,rle 

eu 1398 de deux fils du chanoine qui a seryi 

de guide à Froissart et des enfants àe } V^îap 

uommé Jeau. Il serait bien probable que VnUiç 

des enfants de ce dernier fut devequ, avre 

le temps chanoine comme son grand pçre, çt 

que conservant toujours un attachement de 

famille pour Richard fils du Prince typir,* j£ se 

fut mis à chrouiser à son tour cette pftrtie<dp 

F histoire d'Angleterre. Au reste l'article. d'Hera- 

ricourt sur Jeau Lebeau. est assez curieux 

pour mériter d'être rapporté iei en eutier. 



Lé* Vctici datis son vieux français demï-flâ- 

fl fclfMMM f J^hans le Beaz ne doit ^àis ttfttf 
<tôï!ei3'èn èteèomptej car onkes d'éage cTotaime 
♦IrtUMf à' son temps* ilh n'out-en 1 église Sàih^ 
iïâttfbeït alïlVnifeis entachiez de îy 9 no de plus 
ïtkrik, ht de plus noble régiment, car je ie 
Ve^s, et hantay tint son hostèït, que' je en sa- 
fàtyiiien vérité recordèir. ÏHi fut grànV et 
haute, m personnables de riches habis et stof- 
feii', damblans az habis des baunorez, ca^'sésf 
fétfféniens de parement estoyënt hammbteis sor 
lëi ëspaiïès de bons yerniens. llh estoit foreis 
rfè coâtablés pennes et de faims, et de cendal 
éelôti'la tempbrëment dé temps, et avoit estât 
aé'chevaz et de maynyez aile avenant, il' avoit 
étif'érï ses jovenes jours fakenirs et brakenirs, 
chienà et oseaz costablement; et estoient sesré- 
gftlriehtà cotidiëns, ef ly eàcuwiers d'onneur, 
ifti'ilfcvoft e&coîeit tellement afiaîtié^qtae, sains 
carter à leur maistre, s'ilh veoycnt albôn vail- 
fant' homme esfraîngne, fuist prélafc, cheva- 
lier^, du escuwièrs, ilh le pribient, ftiîst al 
dyieir bû aî sdpeir, et seïont ëe èsfoienl tos 
jihiri séb hosfeit porveus ; et- sy àlconS princes 
sWbàtctit en la citeit, iHl convenait qil'ilh di- 
tttet dëleir ly. flh partait tout habit de cheva- 
Kèt< de pyet et de etrps et del hamaz de seâ 
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fchevftft; et e^toit eostàble de 'flforiàtf < èft Ôe ho- 
tenrrires do pierles èf de trayèfc Ttirés^fes^cbe- 
wohfs. de, ses sopjtfs estoieni totit presèVôrtfez 
de^piarles; et estait sa table onie, et ly banlcés 
de sopeir est oient coztuitons à to2^- efaz *ôlëtàp~ 
«iteis,on* y serrait en vasel davgetot Ilh itfàf- 
leét onkep.lea. common» jours délie' saihaine 
*Ue église qp?il n'awist 16 ou 20 persônès qui 
la eondjoisoyeni, tant; de ses. proymes comme 
de ses.maynyes et* de cheass qui estèrent à ses 
tteas. Et quant ces toit az jours sbleinptràs > 
chilz quy estoyent à ses dras le venoyeiit qoèfré 
en son hosteit et le maynoient* aile église. S y 
arvoil sovent-fois assy gran rotte après ly cftmiuë 
après Tevesque de Liège;, car ilh avoit fcîn 30 
onde moins 4D parswans , quy tos demourotertf 
al dyneir deleis ly, sy qu'il estoit cfcief et sou- 
verain de son linagesj et selont ce ly portaient 
sy mariâmes et amis honeur et révérence; et 
i|h Tes hantoit et avauchiseoit en tos estas. Ilh 
denott quarante owit paires de robes dtacu- 
wiers,,et chink paires dérobes à vayres, à 
savoir à trois cannones et à. dois chevaHfers. 
Jlb parswâat les armes en jo venté et servît al 
tournoy; et fust délie hosteit monseigneur 
Joban de Haynau, saingnor de Beamont et de 
Cymay. Ilh avoit bon sens natureit et bon régi- 
ment sortosatres; il asloyt lyez, gays, jolis, et 
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\fflQjH |fairç| , chansons et vie riais, et queroit 
t^$ t d^duis : et tos ses sojas ; et en ce faisant 
jtfty^çqtiisl. grandes pensions et grans hireta- 
gPPr, 8p ly fit Diez la {jrasce qu'il wiskat tôt son 
tejtyftjçn prospëriteit et et grau santeit, et fut 
aptfifcns de qnatreviens ans ou plus quant il h 
trespy#sat;et selon t son estât forent revereraent 
et entablement faites ses exèques. Ilh ont en 
ses anchiens jours une paire de fils, germeaz 
d'une poirture, nommés Job an et Gilles, qui 
furent d'unedamoyselle de bonne extraction, qui 
e3toit de listage de Preit filhe délie sereur 
${&$sien de Preit et Gilhon de Preit; az queis 
dqis germeaz ilh laissât grans possessions; ly 
amsneis est chevalier et sires de Hemricourt, 
et Gilles est chantes et c annonça de Saint Mar- 
tin en Liège. » 

« L^dis messire Johan fis de vaillant can- 
nones dessurnommeis est hautement marieis 
& une dame de noble sanc de Dufle et de 
Marliftes, et en a des beaz enfans, et at cn- 
cargiet les armes <F0pliews, teilement que 
ses Iwp» peires les portast ; et acquist par dis- 
cange novelement la saingnorie de Hemricourt 
et ,d$,Lajilrejnenges, et est en bon estât; et ly dis 
Gilles, ses freires est bons et onvoysiez coin- 
pains. » 
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Dates des transactions parlementaires que Ips. 
Chroniqueurs Français ont réunies dans lu, 
semaine qui s'est écoulée entre ta déposition 
de Richard et le couronnement de Henry, ti- 
rées des Rôles parlementaires t. 3 4 1 5—43i." 



Ï3W— Sept. 29 Lumdi. Fête de lt St. IficM f Ml. 
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Une députation du conseil se rend près de 
Richard à 9 heures du matin et lui rappelle.fpn 
engagement de résigner la couronne. Il déclare 
que c'est encore sa volonté d'e^écutpr cette 
promesse, mais il désire une conférçpca préa- 
lable avec le duc de Lancastre. ; . 
— Même jour. Après dîner le duc de Lan- 
castre, l'archevêque de Canterbury et autres 
se rendent près de lui et obtiennent sa signa- 
ture à la cédule qui contient son abdication. 
Il nomme l'archevêque d'York et Vcvcque* 
d'Hereford ses chargés de pouvoirs pour signi- 
fier cette renonciation au peuple et exprime 
ses vœux que le duc de Lancastre soit choisi 
pour lui succéder; en \cmoignage de quoi il 
été son anneau royal de son doigt et le place 

à celui du duc. 

. . . . . ■ 

Sept 30. ManM* Fête 4c! $t, Jérfoe p. 417. 
RÉUNION 4lJ PiRLÈMEfit JlBSQGE riUBlfcBRVEL • 

L'archevêque dTork et TévcqUc d'Hèrèford 
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font lecture à haute voix de la renonciation 
du roi qui est acceptée par les états et le 
peuple; mais pour plus grande sécurité les. 
articles dressés contre lui sont lus et approu- 
vé^ et une sentence formelle de déposition est 
prononcée contre lui. Des commissaires sont 
nommé? par le parlement pour lui signifier 
la sentence. 

DROITS DÉ HENRY,— p. 422. 

Reconnus comme valides par lès états et le 
peuple sans une voix contraire. 
Henry monte sur le trône. 
Sermon de l'archevêque de Canterbury. 

Henry le remercie. 

i * m • 

Le même parlement est convoqué pour le 
lundi après la St. Michel et on fixe le lundi 
suivant, anniversaire de la fête de St. Edouard, 
pour le jour du. couronnement. 

Ocl. I . — Mercredi — p. 423. 

Les commissaires se rendent auprès de Ri- 
chard à la Tour et lui signifient que sa résigna- 
tion a été acceptée et qu'il est déposé. 

0c(. 6. _ p. 415. 

Réunion du parlement. — Sermon de l'ar- 
chevêque de Canterbury. — Nomination de deux 
commissions de pétitions. Le "couronnement 
est fixé au lundi suivant et le parlement ajour- 
né au mardi lendemain du couronnement» 
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Oct 13 — p. 41* (. * " '' 

Couronnement. 

Oct. 14 mardi — id. 

Élection du .président (Speaker). 

Oct. 13 mercredi — id. 

Élection d'un nouveau président , le pre- 
mier ayant refusé & cause de sa mauvaise santé. 

VOTE DES SUBSIDES. 

Rappel de tous les actes de la 21*. année de 
Richard II. 

Confirmation dés actes de la deuxième an- 
née de Richard II. 

Restitution des biens confisqués dans la 
21 e année de Richard II et divers autres actes. 

Oct. 23 Jeudi — p. <l2(k 

Résolution prise par les lords, en comité se- 
cret, relativement à la personne de Richard IL 
On décide qu'il sera emprisonné dans un châ- 
teau sûr et secret et qu'aucun de ses amis ne 
pourra être admis auprès de lui. L'arche- 
vêque et 13 évoques prennent part à cette ré- 
solution, mais l'évêque do Carlislone se trouve- 
pas parmi eux. 

Oct. 27. — Lundi — . p. 127. 

Le roi eu parlement confirme la sentence 
d'emprisonnement perpétuel contre Richard.. 
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Avis des communes sur les troubles de Ri- 
chemond. 

Oel. 30— Jeudi -p. 427. 

* 

Pétition contre Walder qui avait usurpé le 
siège de Canterbury. 

PIûy. 3 — Lundi — p. 427. 

. . . . • 

Remontrance des communes sur la juridic- 
tion du roi et des lords. 

Noy. 19 — Lundi — p. 427. 

Affaires d'Ecosse et diverses autres affaires; 

lfo*. 17 — Lundi - p. 439. 

Pétitions. 

NoT.IS -M*r4i — p. 430. 

Enquête sur la mort du duc de Glocestre. 

PCot. 19 — Mercredi — p. 432. 

Dissolution du parlement 



NOTE 

SUR L'ÉVÈQUE BE CAALISLÊ. 



Extrait dn registre de Richard Scrope archevêque d'York de 1397 
a 1409, publié par FévéqaeKen net dans sa 3*»'. lettre à Tévéque de 
Carlisle in-8o 1717 page 64. 

Oie domioieà XIX ocf. 1399, in capellà hospitii arehiepiseopi (Ebora- 
eensi) apud London juxtà Westmon, in parliamenlo primo Henrici 
quart i, Thomas Sameston episeopus Karleolensis, dudùm monaehus 
WestmoD personnaliler constitutus, domino arehiepiscopo eboracensi 
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métropolitain sno, ejosque successoribus obedieoliam et fidelitetem 
pnestilit, présentions abbate West mon. — Rie. Conny nston canon. Ebor. 
— Rob. Wotf «lion s. Lichfeld. 

A la page 60 de la mémo lettre 6» trouye un Wamnt adressé à 
l'abbéde Saint Albau,daté2 Westminster 2f oet. ii^poérWenjoagre 
de remettre la personne de ftéréque de taflisle aux toasns du 
tenr pour qu'il put compara tire le mercredi avivant devant le roi et 
son conseil assemblés en parlement* 

Il parait donc: 

I». Que révéqne de Cariisle était en liberté k 19 octobre , mais qull 
était emprisonné dans l'abbaye de Saint Alban pendant quelques-uns 
des Jours qui ont précédé le 28 octobre. 

t». Que comme tons les auteurs qui rapportent son discours s'accor- 
dent à dire qu'il fut, immédiatement après, emprisonné dans l'abbaye 
de Sb Albin, il s'ensuit que le discours pour lequel il fut emprisonné 
fut prononcé entre le 19 et le 28 octobre. Mais Richard II fut déposé 
le 30 septembre et Henry IV couronné le 13 octobre. Si donc l'évôquo 
de Carliste a en effet prononcé un discours, ce doit être après le 
couronnement de Henry et au moment par ooaséqjmat ou c'était nu 
acte de haute trahison puisque l'autorité royale de Henry était reconnue 
dans le pays. 

L'évéque de Cartisle fut plus tard mis en jugement et convaincu 
d'être entré dans un complot pour faire assassiner Henry IV, ce der- 
nier lui aocorda sa grâce, et le pape le transféra de l'évécnéde Carlisle 
a l'évéché titulaire de Samoa. Merks mourut recteur de paroisse dans 
le comté de Bodford. 
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CHRONIQUE 

DE RICHARD II, 

' DEPUIS LAN 1377 JCSQUES A L'AN 1399. 

Afin que le grant fait d'armes et les grans trahi- 
sons qui par les guerres de France et d'Angleterre 
sont advenues soient notablement mis en mémoire 
perpétuelle par quoi les bons puissent prendre exem- 
ple, je messire JeanLebeau, jadis chanoine de 
saint Lambert du Liège, ajr mis en prose ce petit 
livre afin que il soit mémoire au tems advenir de la 
grant desloyauté et grans trahisons advenues au 
royaume d'Angleterre, et par espécial encontre le 
roi Richard d'Angleterre, fils au vaillant prince de 
Galles qui fut fils au preux et vaillant roi Edouard 
en son vivant roi d'Angleterre, et aussi depuis le 
traictié fait du mariage du bon roi Richard et de 



dame Ysabeau de Fraocçt, fiBe da bon rm Chattes, 
auquel furent oncles qwftre nobles ducs , Jean doc 
d'Afl^y k d*rç de Beny j4e chic Pbdippe4e-Wdi 
de Bomgogne, ces treis ^e par sm p^re, m le <Jte 
de Bourbon de par sa mère. Ceuht mirent 'grant 
peine au traictié du awtage; el aussi fit le duc Jéafc 
de Lança sire; et aussi* pour la seureté de pais avoir 
au tons* advenir entre lesde*x t eymiînes et tous 
loirs complices tant fixent que ce traictié dé ma- 
riage fat fait, et fut la dame à très grant honneur 
mené* en Angleterre et moult grandement y fut 
reçve, et les nopoes de tous estiez moult humble- 
ment festiéea Voira est que ce roi Richard de très 
grant désir* «t voutetrtése élht ans François, et 
moult amoit et honnouroit son beau père le roi de 
France et aussi moult ama la jeune dame sa 
femme comme vous orrez ça avant qui est moult 
pjit£*}S£ ghpse è oyr, et -avoit bonne intention de 
ffflfc ew tfoyau me paisible et de rjesfar jçn pàfr avec 
f&> w» et par espécial *u 4jwU gf bô» ^ays dé 
France «à $ testait alié. Or advint que par feti^ 
ppt£ de l'ennemi d'enfer qui ne hait tant ebose quô 
gW plusieurs poires dMwtfqtcpip ppmupuefy$t 4 
par mauvaise envie à murmurer sur le ^ Xty%8fi 
$SM>t plusieurs reproyçhee, pt qijrti n'estait taule "S*^ 
qmà d'entre en chambre ayeeques dau>es et damoi- 
aelk3, et qnHl estait bien taillé que le royaume 
d' Angleterre par sa nice et foibfc gouverne em- 
prUt mutent par lui comme il estoit acreu* et amen- 
dez par les grans emprises et faiz dermes du vail- 
lant et noble roi Edouard son tayon et le souve- 
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r4Wt&e{PflG<i&, pouf le temps qu'il régna, le prince 
ttaGatyts soulève et les autres qui a voient concquis 
f&acvtu k royauhne sur ks voisins dont tous les 
poblqs du xqpaukne étoient devenus riches. 
• . /Tant se maki plia ceste mauvaise murmure, 
4pnt le, f pi garde ne se donnoit, pour ce qu'ils 
véoient leur roj si allié et apaisié aux François 
4içp furent moult courroucés; car ils avoierit aprins 
4£?tirpuver en France les grands proufits durant les 
g^reàentant de manières que mei veille est, du 
regarder ;et tant qoe les princes et barons , etmesme- 
UMfijt çrouchains de lignagne au roy se mirent en 
au^ijns .secrets consaulx, et bien dîsotent qu'on y 
poujrvGfliroit; et commencèrent à quérir acboison 
poaç découvrir leur mauvaise voulonté et envie. 

Biçn est voir que du vivant du vaillant roi 
Edouard, Jehan, comte de Montfort,qui fut duc de 
Brejaigne, eut moult à faire contre messire Chartes 
dp Blois pour l'éritage de la duché de Bre ta igné , dont 
les guerres y furent moult crue uses, et dont fut une 
journée de bataille devant le chastel d'Auroy, où 
mourut messire Charles de Blois et moult de noble 
cite valer je, dont futgrant pitié. Et demoura le comte 
de Montfort duc de Bretaignepar force durant une 
espaçse de tems. Le roy de France pour conforter 
les hoirs de messire Charles de Blois qui lui estoient 
si prouchains y envoya ung souffisant capitaine 
messire Bertrand de Clasquin qui par grant 
prouesse et fait d'armes conquist tout le pays et 
forteresse du pays deBretaigne, et remist tout en la 
main du roi, Adoncques se tint le duc de Bre targue 

tome. xv. ' 15 
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de'ltv le roi Edouard- d'Angleterre 1 qai leicottfortp 
toojoats,etdist«on qu'il lui prc^ grant drgciit ; 
potiwjttoi: le duc hû engagea 1» viife de Brest et ib 
chaste h, laquelle les Anglois ont depuis» b|ig-tct»jft 
tenaetat gardée jusque* an tempe da toiRickdtd: 
♦ ""Lai v*ay# métaôire 4e ce cas est ^ftfert Ban du 
ftntiaifuitiob de noire seigneur mil trois eearçtiJftifet 
Tfttgt^itci le duo de Bretaigne râ* par devers 
té ttti RtehMd et fist taat vêts lui qtt'iHu) «réftidfet 
la vttte et le ehastel de Brest; et forent mis fora 
mi* qui legafrdoieat de par tes Anglais : et sfatf 
èltèhetft eri Angleterre; etadtmcques ceWe^imit* 
tmtfè taXiltipliô trop fort sur le roi, et pàreSpétfal 
de son oncle le duc de Glocestre, du cotite d ? À* 
reftdfel et de plnsieors autres. Or advibtqa* lé roi 
Richard fit noneier ane grande feste à Westraôn»- 
tier <et àceste feste vindrent tes seulde^e*S><plt 
Brest -avaient g*rd& Si disnènent en la salle avet 
14* autttt?;'6tapi>&i«li*ner que les seigneurs estaient 
en p&toHes, donc perta le dtic de Gloeestre» ait 
roi et4iAdiat : .« 8S*e, ii'avefc»vous' vqu les oattfpa- 
gttbtoâ qui' oh t èsfé >4o$ sottkbtyefti Brett, qt|i 
vous tfnt ldyàufenemt feettî et si ont esté m*t 
payèk. » kètmb réspontiit le toi et dîat: '"'•» V*t 
tna foy, nkm ortcte, ils fcèrôhf bien pàyé$.» EÉ 
iantost commanda quftls fusseht assignés su* quatre 
bons vHlageé dè-lez Eoridrest « LA vivront-ils 
& nos dépens* jusque s à ce qu T ils seront de 
notls 'bien satisfaits. » Donc dis* le duc iùeti or- 
gueilleusement : « Sire , vous dussiez autrera^flt 
faire que vous ne faites; car tous deverle* cofa* 
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qttortR rspar rfeîte dtatoe* *ut vos ennemis comme 
onUkat t os prédécesseurs, aiirçois que vomtor- 
dissiez >4Aà doetiaasiea ce qu'ils mit amqn«?. », 
^«n^spdndÂ le toi par gnmt mariai pat: «€om~ 
ibeall <tuide&*ve*s que je sois mairebant t A ique 
j*. tetjcfome terre pour argeot Par saint Jehan 
Jteptàto* «cAftil j mai* bien est vr^jr <qu* imm 
cousit 4e? Beeteigne nous -a bien et loyaulroe»* 
Teflcju la somme des deniers que notre. pnqdwes* 
sçp* im «**oit preste .*ur la vjlk 4e Brest; et 
ptiisq*rïl?r&en payé, c'<est feieu raison qu'il ait 
*w gss^B. » Ainsi muitiplîa 4e tout en tçat 
PfOtme du duc de Gtocefitoe et du m Richard 
ssMinepteu. 

Ass*b bel se partirent Pua de l'autre* M, de» 
immra ai&si un -efcp&ese de tons qu'ils mens* 
tpeien* biau semblant Tun àPautre de par dehors*, 
mais dfc mauvais oewirage par dedans, dont la bainre 
le descouwit «t se monstre si malletnent que moult 
de menekfaffse» vint comaafe vou*orre»<cy avarft 
.., îl&uay e$t qu'il y avoit ung. abbé de Saint Auban 
qqi est à vingt lieues de Londres , lequel étoît 
grand, ami au duc de Glocesfcre et estoit son 
pafrrein par bajttesme; et si avoit uftg prieur en 
l'abbaye 4e Weçtmoiwtier lequel estoit grandement 
^W au dit duc de Gloçestre et aussi à l'abbé de 
§fupt Aebaa.' Or advint que Je dit abbé -de Samt 
Âubaa . a*oit ung jour prié son filleul à disner sur 
3pcwf aecrtt qu'ils avoient e^tre eux; et «donc* 
que* manda l'abbé au dit prieur de Westmomrtier, 
et Ini fist diiàreme&t prier pour qu'il y vint à 

15* 
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ce }qur j et le prieur y vint qui y trouva, le djiç de 
Glocestre et l'abbé de-lezlui, séante au disnerep 
grand liesse; et s'assit emprès eux; et. quant .ypiijfc 
après disner à la colacion , l'abbé commença à deman- 
der au prieur de Westmoustier : * Prieur, par vojre 
foi v ave&~vous point eu de vision ? » -~ « Çuyl 9 
par .ma foi f dist le prieur, j» Et adoncqpes dist 
le duc : 9 Or en dictes la vérité, car j'ai grand dé^ir 
du savoir. » 

Or se mi$t le prieur a genoux devant Iqduc.çi 
dist;«Ghier sire, puisqu'il vous plaist que je le 
dise, sfe me le pardonnez; car la chose regarde trop 
haultement.Si aymerois mieux moy taire , s'il 
vousplaisoit » Donc dist l'abbé: « Sire priçur, dictes 
hardiment, monseigneur vous pardonne tout vpu- 
lontiers.» Donc ditle prieur: «Par Dieu et par Saint 
George ! anuàt me sembla par advision que le 
royaulme d' A ogleterre sera perdu par nostre sei- 
gneur le rqj Richard. » Après ce dist l'abbé : « Par 
la Vierge Marie; il me sembla tout ainsi; et. yppis 
diray raison pou rquoy. On peut clèrement savoir 
que quant ung roy commence à donner ses villes 
et chasteau* pour argent ne or , que, ses bons 
prédécesseurs ont conquis par bonnes guerres 9 
çomraç notre roi a commencé à faire, car il a rendu 
deux bonnes forteresses es mains de ses eim.eipis, 
qui estaient bien séants pour le royaume d'Angle- 
terre, dont l'une est Brest qu'il a rendue au duc de 
Bretaigne, et l'autre Chierebourc qu'il a rendue ; ? u 
roy de Navarre, ji Et lors dist le duc: « Damp abbç, 
or vous apaisçz; car sachez que bien brief on y 
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poirifyéofra. » Et se vous dy qu'on peulfc aVoi* 
gratft^faWveille sur ccste chose; et peult-ôn pres^- 
îrùposer que pour avoir commencement de venir à 
lëàr fin, ils estoient d'accord qu'ils a voient ainsi 
sôbgîe et ne fait à croire que voir fust, mais mauvais 
raàrëeit et intention dont ils usoient et font abus. 

f A près ces parolles dis t* le duc à l'abbé et du 
^ïétir: «Je vous prie que d'ici en quinte jours/ vous 
soyez à Àrondel au disner, et là parlerons ensem- 
ble. » Après ce se partit le duc, et s'en ralla le duc à 
Londres en son hostel et envoya unes lettres au 
Conte Derby en lui priant 'qu'il fust à Àrondel ce 
jour. Aussi envoya-il au conte Mareschat , au 
conte deWarvicq,à ParchevesquëdeCantorbie,età 
plusieurs autres afin que tous fussent à Ardndel ce 
jour au disner. Si vint le jour qui fust le huitième 
jour de février Tan mil trois cent quatre-vingt-seize, 
que tous ces seigneurs furent à Arondel, et quant ils 
turent assis, tout premier vint le comte de Warvkrq ; 
et quand vint devant la table, le comte deXîlocestre 
lui dist; « Conte de Wârvicq , il vous convient 
jurer comme nous avons fait, c'est que vous serez 
lions et loyaus au royaulme d'Angleterre, et gar- 
Jerez le conseil et secret que nous aurons icy eti-r 
semble. » Et là deriourèrent celle nuy t,et quant vint 
le lendemain , ils oyrent la messe de cest arsceves- 
que, lequel donna le sacrement à tous ces seigneurs; 
et quant la messe fut finée, ils se trahirent en une 
chambre de conseil, et là furent d'accord de prendre 
le roi Richard, le duc de Lancastre, le duc d'Yorck 
ai mectre ces trois en prison perpétuelle et tous 
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les autres de leur conseil laifcie frainét et pendVcJ tel 
fui leur conseil et accord , qui crtdU' pifefcàe é* fti* 
deu&e emprise; et tout ce accomplir (dedans le tti&ia 
d'aôust ensuivant. « ' :■> • 

Quant tous ces seigneurs furent retraits éifeettk 
en son lieu» le conte Mareschal se trahit déverelfr 
roi Richard', et lui cria mèrey, efehii'corignenrqtt'H 
avoit este, et accorde es toit de tous ces seigneurie 
ainsi faire que dist est et dedans tel jour. Àdortfc^ 
ques distf le rot. « Conte, gardes bien que vous 
dites; se je le trouve voir, je le vous pardonne; mais 
s'il' n'est ainsi, voua vous en repentirez. » Àdbnc- 
ques dit le tonte: « Srre, si vous le trouve* autre- 
ment, fartes moi escarteUer. Maria je vous prie*, 
cliier sire, que vous soyez sur Votre garde. * Ttttt» 
tost fist le! roi assembler ung parlement âes sei- 
gneurs en qui plus il se finit, et lui : monstar tout 
ce qui a Voit esté traictié de lui en la maisoh dtt 
conte d'Arondel;et fut dit et jugié que le conte 
d'Àrondel avoit desservi mort. Lors sfen alla le rûî 
disner en fa maison du conte (FAntidon (Ehn*- 
titigdon) son frère, sur la rivière derrière l'esglfee 
de Tbù&ains; et après: disner remist le roi sari con- 
seil ensemble: Si fut accordé de mander sur heure 
tout ce qu?avoir ponrroit de gens d'armes; èf ; ei*» 
viromsix heures de nuit montèrent à cheval leror, 
le conte d'Antîdon, le conte Marreschal et plusieurs 
autres* avecqnes foison archiers, et fchevauchièrent 
tanè que bien matin vindre*?- à Postal du duc de 
Gbcestre, et vindrent asser près. Le roi coriimauda 
à- son frète qu'il alfest devant, a tout uirpetide gens, 
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Wflpj&lM. . jAdoncques s'en alla le oontc atppjîdj* 
ij^fHi^^s^^; quant il vint en la basse cour ils tyoi} 7 
vèrent une demoiselle à qui le conte demanda si iç 
dj^^toit çéaiis. Et elle respondjt queoutf, nais 
-gtffppgçe. <?$£<wt couché. Penc dit le conte: « De- 
JPftJFf JfctjQ tous pue qu'il vous plaide lui aller *di<rç 
q^paoï^seigneur le roi est ci venir pour pacïer à 
hû, -.♦ pt ^dpncques avait le roi ordonné upe petite 
bataille, de gens d'armes et d'archiers; et s'en vint 
tput or^QMeemeot jusques à la basse cour; ot 
a^omqques descendit le duc deGlocestre en la basée 
cqw;et s'en vint devant le roi, et pour vrai, il 
n'avait vestu que ses linges- draps et uqg mantel 
p^ndesHpsj et tantpst vint la duchesse aveçqqes 
]49sig*rs4ames. Lors se mist le duc à genoux devant 
h vo\ en. disant:^ Monseigneur , vous soyez le bien 
,v&nu! Tçès^hier ;sire, comment estes-vous ci venu 
fi. fl^tip . sans me faire assavoir votre vqnue ? » Çt 
ie, r<â , re* pondit: rBel oncle t allez, vous vestir # et 
puipi je. parlerai à vous. * Lors retourna le. due 
aw»tt* et se alla vestir et appareiller. Et le jroi des- 
cendit de son cbeyalet tint parolles à la duchesse et 
aux autres dames et datnoifielles* Mais 1$ conte 
d'Afctiden monta amont avecques le duc; et revia- 
4reut tops, ensemble en la basse, cour; puis pria la 
dame qu'elle tfea retournait en son hostel, et elle 
prât «ongté pt s'en retourna; et adoacques dist le 
itoi: *Beafcx oncles, il vous convient venir avecques 
moi,» Et le ducrespondit: < Sire, de par Dieu, je 
y?ay vùufen tiers. » Puis monta à cheval;, et quant 
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iUCujeai sur les champ*, le iMndistau *ontÇiM&A 
rq$cbal: «Conte, allez et mené* fiosfrQ t dn$te jq»'_* 
nostre cour de Londres, et là parJeray iluK^Vptei 
leptiers eust le conte parlé; osais oyti ne Ae-solt^aef 
onqques puis n'y parla. ' . . .'■-. -\b <uï h 

Très donc que le roi se parût pou* aUét.pbmtrel 
son oncle le duc de Glocestre, il car oya le cobfcep 
defîostellandet,le conte de Kentàgrant foison.gen* , 
d'aintes pour amener le conte d'Aroudel Si l'aifteoèh* • 
rent à Londres et aussi le conte de Warvicq ces tuais ; 
furent mis en la tour de Londres; mais le roi envtoy*' 
son oncle à Calais 3 et là fat décolla 

Assez tost après, viutle jourSaincte Croix le» 
septembre que fut le grant parlement en la ville »de 
Londres, et là fist le roi Richard sa complainte du • 
mauvais gouveroementqueplusieurs avoiestiraiciW 
et accordé sur lui et sur ceulx de son conseil ^ dont 
ils estaient au vray bien informez, et par espéqwd* 
aparut à plain par img chevalier de la royne que hi 
conte d'Arondel avoit en sa prison, pour. \& quel 
la dite royne fut plusieurs fois à genou* devant* 
le dit conte en h priant pour le ravoir. Maïs rie 
conte lui respondit moult étrangement; <c Ma mie, 
priez pour vous et pour vosire mari: car mieuU ta 
vauldrQÎt » Et ne derooura.guères que le chevalier' 
nommé Jehan Cavrelay eut le chief coupé. Et le 
lendemain fut son frère l'arsceve^ue de C^otorjtâe: 
banny du royaume à tops jours jet .aussi futmesh 
sire Thomas de M or ti mer. Saicbez que d^RfH 
le parlement le comte Warvicq epu fessa de sa.pm& 
voulante toute la trahisou en ylan parlement 
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cta&htJtftos «I èd criant merci airroi 1 , afo qtfil : ' 
en* 4enfaii) £*t*é. Lequel lui sauva la Vie, ma&lF 
fttHifAgiéids <fendeil qu'il tiendrait foute sa ; vie 
prisoti en -une île de mer; et fut mis e» h garde 
d'un chevalier nommé messire GuîlfaumeScroop: ' 
Le fc&dettain le roi commanda à cens de Londres 
qrfiiôfaàsent tons arme» et qu'il vouloit veéir leur 
powârt Ainsi ftit fait; et les vint veoir le roi eï \& 
duc de Lancastre. Le jour après cette monstre 
faiote, tint le roi Richard court ouvert* ëtfist qua- 
tre 4cics et trois coûtes , c'est assavoir le conte 
Derby fut fait duc d'Arvodre (Hereford), le conte 
de Rostellen (Rutland) duc d'Annale (Albemafle) 
et le don te de Kent duc de Sudrien (Surrey) et le 
colite d' Antitom ( H untingdon ) - frère du roi due ' 
d?£«estae(Ëxeter);etfut mesaireGuillamnç&erckip 
(Sorfcope) Sait oont* d'ËHain (Wiltshire), le rire 
ftespefcser conte de Glocestrè et le fils du feu conte 
cHErStanvôrde (Staffotd) conte d'Estanvorde, et fut ' 
messire Guillaume dePfersy fait conte de Worcestre. 
Et a don c^nes le roi tint moult grânt court, et eu- 
rent lès béraulx au souper de moult grants doiis; et 
crioient'à haoltevoix: largesse! Et eust la dàtoe 
d'Euxesfrè (jExeter) le prix pour la mieux dansant. 
Bientost après s'en alla le roi à Estenbory (Elthâm), 
là où Fust nug conseil prins, pour chastier ceux de 
Londres èt"si lit fussent venus le duc d'Arvordre 
(Hmford), et le duc de Norvolh (Norfolk) ils eus- 
sent esté mors. Mats le roi estôit monté à cheval 
pour s'en aller. Adoncques vint le duc d'Arvordre 
et donna une suplicalion au roi en laquelle il ap~ 
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pellait le duc de WorTotbud* dbamfJ<b<àbfaierfin«t 
mauvais et traistre. • < .h-,<r. ■■.;;."? w.uq 

Quand Henri de Lancastre duc^d'Arvordce^tist 
mis sa supfccation oultre, le roi. la fisiline devait 
tooejct là fuel Tenu le duo 4e NoruoHh qoà Rsfxm* 
dist et dist^ que de ee que le duc d'Anrdrdrefcil 
mettait eus, il mentoit tnauvaisemënt coAuieJ&Mit 
che va lier qu'il estent Adoncques dfetJeitft a édita 
d'Arvordte: « Henry, beau cousin, voy«cyy<sM* 
supplication qui a esté lue; dictes devant 4dto<4* 
vostre bouche ee que tous voulea dire* » Adracqne» 
esta le duc ung -chapeau noir sua à* au tête, otdtsb 
« Sire, je disque je vueil pouraume la tedeurdf 
ma supHcatHM, en disant qu e Thomas de Mamlirajr 
(Mowbray), duc de Norvohh (Noafplk) est faux* 
tr arête*, et desloyaux envers tous et vostfceroyaHe 
magestà» Adoncqnesdemaodale roi au due dèNe» 
vrolth; c Thomas, que dictes- vous k ce^juftl vuunpdt 
sua? *— « Titeckier aire, distàl, que je ^lûseéi-eaj 
pondre à votre cousin sauf voetr e -référence» Leroj 
dit: « Il nous friaft »Àdoucques dit: * 8iréi,je'dip 
quelle ce que Henri de Lancastre dit, ilmentdntfe 
qu*ii dit sur moi, centime faute, deeloy aleb traiafcr* 
qu'il est » Àdonequea dit le roi: « Holà l nous en 
avons asse^oy. * Et commanda au duc deSudiaen 
(Sutrey) mareschal de Angleterre^ que il arregtaat 
Pur* et l'autre. Adoncques pletgàrèn t le àticitiAvi 
vordre quatre nobles duc» et granta seigaeurb, lé 
duc de Lancastre, le due d' Yorth, le duc tTArmaHt^ 
le duc de Stairien mareschal j et leducde Norvoitb 
n'eus! point de plciges souÊsans, et pour ce de* 
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nMWf a «îJMKidefofB prîdenftîer ; e£ là' eusttii» niàâstke* 
pour faire armeures et toute autre chose qui estait 
nécessaire poftr son corps, et leur fis* assigner <pur 
pour tente devant k roi et sua giaatcouaeîL 
> priant Je ')Dur qui aproucha au mojs de janvier 
lî«*> dtrii jfioc . quatrenvingt et dix-huit devant Je 
«bartteL Là fut le roi asskaur un grand cacharfauU 
et ke autres seigneurs et peesktede donrojautae* 
etil» fiaUm Tenir le conte Derty, due d'iurvqrtke, 
appettant* et après le due de Norvolth deflendant* 
et J» ooiÉflUfinça à parler nteesire Jehan de Boissj en 
disent: ir&tgneara^TOus savez ^ueleducd'Arverdre 
présenta à notre aire k toi une* suplkation, lequel 
stadtici 6n la chajràre de justice pour taire droit 
à/tous, ceux qui le requerront oftmme il appartient 
àëa roy eUn inugeaté* » Si fut là crié de par le rot qui 
mlvdè pat îles, deux* parties, ne fuetsi hardiçue 
IL (portait armeures am h. pbwe dtastre traïsnés et 
pendus* Et pais fiston venir les dcax seigneturs 
pour, ïecorder leur cause devant tout k conseil; et 
cpiantikfiirent venus, le roi leur fis! rectorder et 
dunuudev Als m voulaient accoude* , et que la paix 
setoit la meilleure „ et le roi kor pardonnerai* tout 
ce qu'ils paukfcnent avoir fait . contre lui et contre 
son roy&utne* Mais tous deux retfpondirent que j«h 
inais nerforoiant paix» Ainçoisleur dist le roi de sa 
fxt^e bouche: «Faite* paix, je k vous conseille. » 
£t Ûs-raspondtrent teus deux de rechief qu'il ne se 
pou voit faire. Encore* printkroik parole au duc 
<fÀrverdre>et dist: «Quel chose demander vous au 
duc de Norvtolth? » Adoncques priât la parole ung 
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chevtfHer qui estoit du conseil, et demanda confié 
déparier. Si Feust, et puis di$t ainsi: «Très» chi'ër 
sire, vecy Henry de Lancastre, duc d'Arvordre et 
conte Derby qui dist, et moy de par lui, que Tho- 
mas de Mombray duc de Norvolth est faux, traistre 
et désloyaux envers vous, et par espécial il a reçu dé 
vous huit cent mille nobles pour payer les gens d'ar- 
mes de Calais qu'il a retenus et non payez, qui est 
grant trésor, et en adventure de (aire perdre vostrfe 
royaume; et a fait par son faulx et màulvais conseil 
mourir son très chier oncle le duc deGlocestre, fils 
du bon roi Edouard à qui Dieu pardoint; et qu*îl 
est tel il le veut prouver de son corps contre lé sien 
entre deux soulaiz (soleils). » Adoncques le roi se 
courrouça, car il a voit ramentu la mort de son oriclfe 
le duc de Glocestre que le roi mesmes a voit faicte 
pour la causé que avez oy dessus. ' 

En tel manière se leva ung ancien chevalier qui 
demanda congié de parler; si Peùst, et puis dist 
ainsi: « Très souverain sire, vecy Thomas de Mom- 
bray duc de Norvolth qui respond disant, que tout 
ce que Henry de Lancastre a dit, sauve votre révé- 
rence, il a menty maulvaisement, comme faulx et des- 
loyal chevalier qu'il est envers vous et votre royal le 
raagesté;et de ce se veolt deffendre contre lui comme 
bon chevalier et loyal qu'il est. » Donc demanda lé 
roi au duc deNorvolth si c'estoitsa parôlle et si plus 
il vouloit dire. Adoncques dit le duc de sa bouchti: 
« Non, très cher seigneur; tant qu'est de la somme 
des flourins je la cougnois avoir toute reccue Je 
vous pour payer les gens d'armes de la ville de Ca^ 



lais è çomipe j'ai fait; «mai* je dis que la ville de Ca- 
lais pst aupsi biçu, gardée et en votre comiBandsflteat 
comnre elle fut oncques; et croy qu'il n'a personne 
de Calais quia vous se soit plaint de moy; et si sa- 
ve^très cbiersire, que des grands voyes que mçy.et 
lç duc d'Armalle feismes en Allemagne pour vous 
oft ipt^s despendismes grànt trésor, et aussi dLçs au- 
tres vpy es en France pour votre très noble mariage, 
je, p'eo receus oncques autre or ne argent* et que 
c4|^i prent contre moy mauvaise acboison en ce. 
cas; mais si pour autre chose le veuloit prendre, je 
ne sçay; mais il est vray que je mis ung jour peine 
en une embusche pour tuer le duc de Lancastce 
qui là $ied, mais de ce fut faic te bonne paix et le 
in'^pardopné, dont je le mercie; c'est ce que je vueil 
dire,, et me vueil deffendre contre lui; et vous re- 
quiers avoir à lui bataille par jugement « Adoncques 
^t-çrç fos parties tirer arrière, et se. conseilla le coi, 
et }ui conseillé furent ra peliez; et adoncques dist lp 
rpi 4^ sa bouche: « Youldriez-vous ,quc la paix s'en 
fçist d'entre vous? » Et ils rebondirent qpe non # 
Adoncques le duc d'Arvordre jecta son gaige, et 
tai^ost le duc de Norvolth le receut Adoncques jura 
1^ roi Su Jehan-Baptiste que jamais paix n'en seroit 
fcicte.de par lui; et fut le jijgement dit par messire 
Je^an de Boissy qu'ils auraient jour de combattre à 
lundi ensuivant à Conventry et que là leur livrerait 
lices, et toutes apartenances. 

Quant vint le dimanche de devant le jour de leur 
champ et les seigneurs furent venns à Conventry, 
là vint le duc d'Arvordre prendre cqngié au roi, 



et te lun^i.au point da jour vint ^dHs4«#o*TPl^*; 
et qu*nt ileustpriut congié,ilaJla qjrr tr***,fuds6G* # 
empois chevaucha jusqaesà sa tente lui *mQr;|et 
^ftpit son maistee un escuyer de fi^UqàgHe(âol^me) 
appelle Jacob Folin. Et le duc d'Arvwdre <£ftflp»a 
entre la porte de la ville et les barrières dç& lied;]?» 
une moult belle maison qui estoît a*dut d'Apu^Ue 
çonncsiable de Angleterre. Là fut le ducdeâudôeii 
marescbal d^Anglerre. EuU imi très bien/*rm4sft 
vesfcu* tuas d'une parure, courtes hoopela$de6 cle 
vermeil doublées de Bandai, et pleines de ceiatam» 
de brodures escript eu chacune» honny «oit qo£ 
mal y pense, si entrèrent ce6 rai dedans les lioea à 
huit heures, et laissèrent eus tous les estrangier* 
de delà la mer et ung chevalier d'Escosee appelle 
messine Gauithier Stuart Aux heures vint le diif 
d'Arvordre, appeUant, à moult noble arroy, à.$bc 
beaux coursiers bien couverts et armés; et qopnt 
vint aux barrières, le ooouestable et le mareschal 
tindrent à lui et lui demandèrent quel beuvne îft 
estait et qu'il demandoit; et il respondit: * Jesuifc 
Henry de Laocastre, duc d'Arvordre, qui sni% ef 
venu faire mon devoir et combattre à Thomas de 
M ovnbcay, duc de WorvoUh, comme faulx et trmateç 
chevalier qu'il est • Et après ce lui firent foire le 
serment comme il apar tient, et pipis lui demanda 
jrent s'il vouloit entrer dedans sur ce serment; et il 
res pondit que ouyl; et mi&t son escu à point, -qui 
estoit d'argent, à une croix>, vermeille comme lepi 
armes de Saint George, et ferma la visière de f *ift 
heaulme, et puis se signa aussi legièffemeçt comme 
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si^W'&fa*efef4të,'ét ihrtiflMda sï kftièe, et ehe- 
vam&ff'detëra lésKtés do droit duvets sa chayère 
(dààWë) qui* estât tonte courette de fleurs vértteïl- 
tmft& i & dtâeendit de son coursier, et entra cii la 
«Mttifeé de sa cbayère en attendant le duc de Hor- 
féHtk sbfl ènnemy . 

: 'MjK^pbmt a> vint ,1e roi d'Angleterre, en sa icota- 
paigttte tous les royaulx , l'arscevesque de Cartorbïe 
appelé *Waïdem,- anssi j estoit venu de France le 
ebrtte âe 9*int Pol bien en baste. Là enst planté 
de girtté d'armes et bien dit toillc archiers; et sitost 
q*& ïé toi fnst venu il monta sur son eschaffault qui 
éstoîf -moult richement paré. Àdoncques vînt le roi 
d&>&étauhL qui monta sur nng des coureurs de$ 
fictesiët cria trois fois de paille roi. Après vint tnessire 
Jë&aif de Boissy tenant nng roulle (rôle) en sa main 
éPlelisît' Et le bérault cria: « On vous commande 
dë'jtgr lé roi, te contestable, et mareschal, que nnl 
ta&rft si hârtcft d'entrer dedans les lices, sons peine 
àfeSrfré'frétisné et pendu, saufx cenlx qui y sont on 
dbtm& de parie roi. » Encor es cria-il:* Veci Henry 
4f Lancastre duc <PArvordre, appellant, venu de-* 
dimfe tes liee$ pour faire son devoir contre Thomas 
de Mômbrày dbc de NorvoWh, deflbndant Si viën~ 
gié faire son devoir, sûr peine d'estreencottlpéà 
Fàtnise (farté) dont il est encoulpé, c'est de Ira- 
&{sMu.;'£t'ce cria-Il trois fois. 
' • Sachet que le duc de If orvoltb estoit tont prest 
dèftënlf la barrière tant que le cria fut faict Or s'en 
allèrent le connectable et le mareschal à Peticontre 
de lui qui lé firent jurer, et puis lui ouvrit-on les 
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lices ,et sf signa» Adpwqiup • criw4À haatta **ok : 

« Bçajpx. si» Deux, vqeiUtap Aider a» âhoîbtkdhqis 
descendit devant sa chayèreet pendît aooNfescè à 
l>i*on de sa selle. Adoucqçes.fireat.biomftftfalge 
et ,1e u^areschal apovter leurs b nets, etfossfe ton 
toute d'une longueur , et pu* four. re^iMtÉD. 
A{L0jx;qt)e? futcrié qu'on otast la parane-dcsdfeiyÊ- 
je* des champions, et qu'on laissast aile* les ont- 
sieçs,et que chascun fis t. son devoir; mais ;l*dtfc 
dcNoryolth ne se meuM onçques,etne fcA^seçl- 
blant de sojr deffendre, et le doc. 4'4 r vpf4re.pM*a 
sept ou huit pas en lui signant* sa lanceen fci pfeij», 
la pointe vers son ennemi Adpoojues lft W #e 
dressa et dist : « Hola. » Et commanda qn^ ostast 
au duc d'Arvordre sa lance; et les fist-on *ô|rarçe 
chacun en son lieu. Adoncques le roi se dressa *t 
le hérault de Bretaigne monta siv les liée* tt 
commença à crier de par le roi; et aire Jeta* de 
Boissy vint atout , un roulle et le lisit et. le hérault 
dît: cOn vous fait assavoir de par le roi, 1* eooaetr 
taUa et le ; raareschal, duc . d'Arvordre que . Henri 
de Laacastre Appelant, et Thomas de Afombraty 
défendant, sont, tous deux, vaillamment venus 4& 
cfeamp prestz pour faire leur, devoir crame boms 
chevaliers^ hardis doivent faâre; mais pont te 
que leur emprise est si grande qpe moult regarde à 
k royalle magesté, et que se la tfttee estait vrajre- 
mant congneue, il convenroitque l'ungeusl mort 
desservie, ou tons deux: pour ce est le jugement tfl; 
que Henry de Lancastre doit vuider le royaume 
d'Angleterre dix ans ensuivant; et s'il y revenoit 



xfadaaifcdiMfeM*, il vmttàt la teste ectapée et puis 
,jpÉfaduaKw&w*i 6*41 baimis '«. *ltem et'flPM>mas 
/^o^MMrivM^ 46c <de ïforvdhh^ fcmni tfAii. 
^b towgàflirt sjôtti^ etpàr commaitéemepfrqtffl fljfe 
arââi wîit'dler -démettre*, soit en *Prett&b tm^n 
iBtmfiyi o» « tfo*gtterie> oti otfltre ttet, entre 
4Q*fi&t»*Btas, et point retoutoer en if rue 9e très- 
liera* Etfat dit qee toute sa terré demottiferoft en 
'Irfrièr, taart que la 'grande somttoeqtâl récent poar 
te ^èrtiiso» de Calais qu'il n'avort point payëe, 
tftttirtwdœ; mais il attrait pofcr «es Bespens fieirx 
.ftttiftè «dble* far an. Après ce ^furent amenés 'tons 
detft devant îa~teû*ed* roi, etlà commanda te roi 
' dMa i»«he qtie jamais f ungtie staribatt&t en eom- 
'pagbie de Pautre sur peine <le perdre tous ses 
i>ini,-etais3i le jugèrent fit après montèrert-snr 
êemê ckevawx et se partirent des liées aussitôt 
tum comme iVzvtre. Àdouequefrdk le doc de ffor- 
irabko^ans tous? * tl tatdt ttâeu* «ainsi q«e tfotis 
£wMÎen*¥eaasau parferaewt4Estettibery ^car^i nous 
.yÉaasww ^eittts, torus dettcy$lssieiisifiorsxétnme 
rinttetceinte d^ondeU Le lendemain affoleToi,- et 
Je «•artedeArtwctJWawcqw^'liri, a^gièt^Hen^ 
,»etttffr«t4ed4icdeSudl4en*^eniallaatdrtt tfngt'iiiite 
.hcawwe^ettklaodepoftf Aieeçaeto^ pour 4e roi jtea* 
Jewi &*dotma*68 besegnespoor aller après. Ifo quant 

vint ie mercredi ensuivant de toi s'en alla à4E*fetre; 

et4à vm&etrt les deux scigiwurB pour prendre con- 
. giéd* mi /peur aller hors du pa jwEn ce jeu* tartines 

' (?) Voyelles variantes à la «ohe de cette cfci tfnlque. J. A. B. , 
TOME. XV. 16 
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Adunofius se'"patfti*eqt k& 4fcUK n ttigèecmnîta 
irt^aniiredlAngletekra fin quel $tyi"i# «ttatP'idn 
ftorrfoith, je ne sçay point; «ai «le du*^(Ut*o»Hto 
nfetla ph* ■ W« <pi'en Fiance, <t là M 1 tint^)u$quèi 
k*ek quelle fcoti -due de Loitèastre «ai» *pèréifôt ttë?- 
paisé^ »qui©*eu jxuxiomts car ce ïnl gtaril* 3lttt£ 
niagé; dT s* efttTtsqei, jà ne fifr* si tosttoàW'te 
?U Richard ainsi qu'il fast, ne les <attft**b&h>ttifot 
aussi. . .■ n-M-^im/ij-. 
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Quant te roi Ridiasd deust paràr peuwdfei" ttâ 
Irkinde, le duo d'Yorth en quvfl avofc ptal gfeftrt 
fiança qu'en nul antre vint ver* lui, et là Ibi bafthi 
iepoi le gouvernement et lui laissa tout et>s*JgànA}; 
et M lai jura d'estre bon et loyal envei^lrii , -et teMi 
le fil son ticntenant, et obmmanda *pie -tome *£>&*• 
cent à lui comme à sa propre personne. Tiatf maifci 
son* rakan y eus* si .grant fiance; car trop loi fritfi^ 
dont ne fut grant merveille. £t f ordonna le nsi4è 
raaïquis tfOrcèstrç (Enter) admirai de tatoge*^ 
laissa aire . G ailla o me Skreup trésorier., f t *rdotm* 
«ire Thomas de Boissi^ sire Thomas Grève<4t£ft*e 
Thèroas fiàghot souverains gouverneurs et «onsèit- 
lew de tout le royaume tPAngtêferrê arâcqttes'fe 
duo d' Yàrtk Ettmg peu de temps après taispastt de 
ce siècle te bon duc Jean do Lancaetre qui atdit 
esté «ne espace de temps malade; ' " r - 

Quand le roi deust partir, il pria naotrit affecta eaX 
ment au duc d'Yorth, son oncle et aux autre? cou*» 
mis que par amour, de la royrte sa femme fessent 
bien soggneux, et que à elle ne à ses gens n'y^usi 



B<^épu^eia^îmé<kci»^i loyaanwiit estiongtoast 
fltinnci : 4$ . son propre corps; et encore eoqunaiick 
altnaislre Philippe Son chambellan ye maistae F»l 
etffa epjif&sseiir fusseut souverains de la garde de 
^i^pe; et apnd maigre Fol en *a chappeUe a ve*. 
q^ soa cc^essevr , et leur commanda par leur' 
3Bt9Ae*k .qu'il* lui deisseotsi la dame de Ceucy 
fttpfcraasea bojme et saige peur estoc garde de 
telle* 4a Jpe comme la rojrne sa femme esloit; Or 
adoncques en respondirent tons d'un accord t*Çbier 
&re, *qu* ne tous veuldrioas dire chose* dont nous 
mwâpre* maigre de la dame* Si voua suplions qu'il 
nttilti pltîsfe d'en demander à ceux de dety la mer 
qtai mkulx connoissent la dame de par de là que 
aou4 aie fusons, » Adonc dist le roi: « Laisses tout 
4»* $a v*m*s comman& * Adonc respondi le confies- 
acAur <*fe dit: « Par ma foy , sire, elle n'est pas assez 
ABige pwu; estre souveraine garde de telle dame 
«tNMieest la royne* Etdisoit onltre que la dame de 
Cowy<*Uaoit plus grand estât que la rojrne» * Car 
çUe, fcde par vous délivrance pour ivm chevaux 
saaslailéliîraucedesôo mari^et tient deux ou trois 
orfèvres 1 cinq ou six ouvriers de brodeure, trois 
<ju q^ire de tailkare de draps* aus^i bien comme 
vous^ou.la royne. Noua savons» bien qu'elle a faiet 
iakre ung chuppei qui a bien cousftéxavceafts noble*» 
Adonc commanda le .roi à Pierre Guillaume sire 
Sk*oup, trétforiçr; « Savez- vous que vous ferez si 
tetst que pousserons partis et que vous aurez let- 
teçs de moi ? Payez toutes les dehtes que madame de 
Goucjr et ses gens auront faicles et qu'ils pourront 

16* 
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devoir en noslre royaume, et lui baillez or qt argent 
assez pour s'en raller en France, et lui délivrez, na- 
vire et tout passaige céâitftsement , et envoyez 
quérir madame de Mortimer, et la ordonnez fypij- 
nourablment garde de la reine. * , 

Après tout ceci ordonné, le roi et la royne s'ep 
allèrent ensemble main à main jusques au chastel 
et delà à la chapelle Sainçt George; et là apportèrent 
les chanoines le mante) Saint George au roi et lui 
mirent autour ses espaules, car c'est la çQnstume; et 
là chantèrent moult notablement ; et le roi xpesmes 
chanta une collecte et fist son offrande et print 
la royne entre ses bras, et moult doucement la 
baisa plus de quarante foiz en disant moult piteu r 
fiement- r Adieu ,ma doulce dame, jusques au revoîç, 
priez pour moi. »Trop tendrement plouroitladame 
en disant :« Hélas, monseigneur, me lairrez-voqs 
ainsi? Et quant vous reverrai-je ? » Adbnc fut le 
rpi tout plein de larmes, sur point de plourer et dist: 
« Treschièredame,au plaisir Dieu, au plusbrief que 
je pourray. » Certes ce fut piteuse départie; car pnc- 
ques ne virent Pun l'autre; dont ce fut pitié et 
dommaige. Lors prindrent vin et épices à la porte 
de l'église et en donna l'en à tous. Adoncques 
reprend le roi la dame par les coustés, et la leva tout 
sus, et adoncques print congié du tout et la baisa 
par trois fois devant ^ous en disant i « Adieu, ma 
doulce dame. » Par, ma foi, je n'oy recorder oncquês 
de seigneur monstrer si grand amour à sa dame 
comme fist le roi Richard à la jeune dame sa femme, 
et fust grant pitié de ceste départie. A ce derrain 
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congié le rûi prinl moult humblement congié de 
tontes les damés et les baisa, et après aux chàtfohftft , 
et pria monta à cheval; et lui party, la roynedfe- 
mottrti malade de dueil bien quinze jours. ' M 
En l'an mil ccc quatre-vingt et dix-neuf, au mois 
4*aoust,Ie duc Henry de Lancastre sceut la mort 
de son père, car quant il fut banni d'Angleterre 
pour dix ans, il ne alla plus loin qu'en France. Si 
sceust aussi que le roi Richard es toit hors du 
royaume. Si pria gens et en accueillit autant cortinle 
if en peult avoir et se trahit vers Angleterre, et 
arriva sur le nord cousle à terre, et fist signifier 
par toute la terre qu'on veinst vers lui comme à 
leur droit seigneur, car c'estoit en la duché de 
Lancastre. Encores n'eu s t la esté qu'il eust bien 
assemblé huit; taille hommes de spn pays qui tous 
disoient qu'il fûst le bien veniL (,) Etadonc s'en vint 
lé duc gésir au chasteau de Poussay (Pofotefract); et 
ainsi qu'il estoit là , vint devers lui le conite de Nor- 
thbmberlaud, le comte de Wastumbprland (West- 
inoreland), et sire Henri de Persy. Ces trois se vin- 
drent excuser disant que point ne fut pafr leur con- 
seil qu'il avoit esté banny, et lui dirent qu'ils 
estaient tout prêts à le servir de xx mille ar- 
chiers pour lui aider à reconquérir son héritage. 
Et vous dy que jà estoient avecqttes lui Thomas 
d'Arondel, arscevesque de Cantorbie, et Je jeune 
comte d'Arondel. A donc leur respOndit le dite: » 
Beaux seigneurs , je me tiens content de ions et 

(!) Votes les variantes. 



vous mercie du confort que vèûs me prtrtktJftéMb 
faire <*. * • ' ' • - - .••.-.•■4c 

Quant le ducdTorth, lieutenant du toy Ricïiérft, 
et sire Guillaume Siroap s curent rëvérid Métier 
«feLàncastre en Angleterre, et qufll qtférolt' gëtte 
^tartt qu 9 il povoit, adoncques firent crïerà'Iio&fr&s 
de par le roi et son lieutenant que chacinrtjitë *oèh 
droit servir le roi fût prêt au lendemain pdrit rfler 
avec le lieutenant. Tantost au matin se partit le 
lieutenant de Londres bien à trote toile chevaux 
pour aller à Rencontre du duc de Lancastre; mate 
pour vray, ils te quéroient ung cousté du pays et il 
estoit sur le nort cousté en son château dé Potottay. 
Quant le duc d'Yorth , le marquis d'Orcéstré (Exe- 
ter) et le trésorier eurent là esté quatre jours, As 
s'en retournèrent à Londres, et après disnei 1 flreht 
foire un cri que chacun qui vouldroit servit le foy 
Fust le lendemain à Sainct Àuban pour Faire mottt- 
tres, et ils auraient pour lance vingt-trois deniers 
d'Angleterre , et douze deniers pour archîer. Sa- 
chez que là eust bien mille lances et quarante mille 
bons archiers. Adoncques se mirent i ehenf iii ; et 
s'en allèrent à Wihnefort là où la royne teneitson 
estât, et 7 fist fortifier son chaste&u et 7 rriistgéus 
d'armes pour la garder, et puis s'en alla vers itorte- 
meforde (Elmsfôrd), et puis à Brèstaiii (Bristol) potir 
avoir la viBe avant que le duc y venist: toâfe le 
chastellain ne leur voult ouvrir le chas tel, etdfst 

qu Y il le garderait pour le duc de Lancastre, 'et 

* * * 
• . , * 1 

V » * 

(I) Voyez lef variantes. 



^pff^^^hr^nï dans ; fc, VÂUe &*> Qj#4fflRp- 
Skroupe, sire Jehan de Bpissy, sure Thomas Gififfi, 

.fM^fl^Wî ?<#<*> «W <P*»trç ^tyl^gp» 
^pi^ft^viJte et la, maison du cl#stel bien efe ,s^ r 
^^»eç)LM^s<tti chaste! ne povoient-ils entJrer^c^f 
^^r¥*»#* r dé içontre eux , et le duc d?Xq^ # 
IfWWpi* tinrent les champs à tout leuj 9^, qu 
i^ai^ g^aut semblant de combattre; ta due^p ^ai^ : 

, |f Qr oye* grant merveille, car ainsi qu'il? Ç?tq«iftt 

jfWi lc$ çbaïqps pour garder Ponneur du f (À cqrome 

,vous aver oï^ le duc d'Yorth en qui lerpi gypit 

^iffîW 1 ! fi^nce^sans dire mot se partist de ses^gen^ 

çt Vcn .alla devers le duc de Laocastre* et, ianJvçt 

gfe^çtyga .comme les autres en disant que- Qneqpes 

j^ç fut d'accord à ce qu'il fut banni , et lui promet 

-^tfl$eJt confprt; et le duc lui dist: « Bel oncle* vqt}s 

£9p£P, le tfès bien venu! » Tantost après vint te maf- 

^i^ifrère du duc mesmes et lui pria:, mcrcj n çt 

AWtosI vint le conte de Nortumber^nd : ^^ /^re 

tfjHuy.^e JfalJ > q*ri voulurent f neutre le nynjqffi^. 

,,Jtlai* Jçduc leur, dist: « Bea^x /aeigw^^ne^flfr 

^«taappint de (fcsplarçi* j Vet atfcjgpii, une? Jejtr es 

qu'il ayoil en une gibecière dçvetpui* e^^Jisl;; fV 41 

qs£ *|on frçrs et a tousjours. esté mgn a#j »,et jjefiy 

fc W»fS; lettres qn'ilm'a envoyées eav France a Paris ,ou 

4'e$t<Me. 01 J&t après boisèrent l'un l'aii^rç; Ap^èsce 

<q|i'îl$ forent apaisiez, comme voips pyez* fut or- 

♦ 4onj*éq^ l'arFcev&qup de Caqtprjbie,et le conte 

d'Arondel mèneroient l'avant garde de leur ostj et 

chevauchèrent devers Brestain qui est moult forte*. 






2* CMMnpB '■ 

maison dit ^eiartf«mie,-Mu 4Mfe*sea*nfllt>«fc 
vjoir est ; iar sjté Mpi'ik tinrent datant oantodà lai 
vîjUe se repdir^ai^et ses gpaiu cpia^eient peur id* 
gpns qe.se puceat. dépendre; car le duc dWoribtleet 
a¥oit tigbîs., $i forent prias, w&mrm Gwiimmmm 
Sluonp*^ sif* Jehan «La Beîeqr, et air* Ttmtff*, 
Grève» et escapa à ces^p fois are IhoaiaeJBfrfllp+tg 
mais?dc$uie £uEt.pepriHft>,efclaiikKrt*.àt«s ùnàs&lki*. 
duc couper les testes et les envoya en ung panier à* 
Londres,, et une» lettres» lesquelles forent ta* et**» 
devant tocs, disant ainsi: « HeniuLe Laneastra» duc * 
d' Asyanfoe et eonte, Deifcjs j* ■* reconunaode à' 
tou* ceux de la cité de. Londres petis et/grannet* 
saluer mille foi** tune me* bans amis- Setebea qn*)* 
suis» veau -en ce pays pour mon drokt beriiaige^ efc 
tous cnmjnfeiide* que- vous me finei saveir srvotis 
estes mes amis ou* mes ennemis,* Ne me cbe*&ta< 
quel» car j>i gens assez, pour combattre tatft'i» 
nK)Dde powfr uugj)0u v^ la dieu menej, • Tentasse** 
lettres leuoUp- commencèrent à- etaer ton&à haute 
voix:. «Nos ooifis qt.aosbieï» etr tout ce que «eus 
a¥ofts*sont enepn comniabdeiaeaat. » (,) 

Or viudreatqes nouvelle* au foi Richard qui 4**. 
toit on Irlande, qui tentostsemistiau.TOtourvMai* 
pasuet savoifequeieduade k Lancastre ftU/si avant 
ne à. te) pavoir dedans le pajia &< sfan venait dft* 
vanta faîea.peu de^gens^et de mésaventure evcen~< 
tra Je dUcde Lancastre en- son chamim etïut «»-> 
dainemebtde roi» prias ebdesrobé. Et-tomiMiidb tet 



(I) Voyez tes tarianles. 
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émc miaon*B&Âttmèék de-setter îe reé o* chaste) 
de brade**, et?qtfe bittt le gaedas* et cfue nAI ne 
paelartàbndedekow^tt fccotrte fcminetia et en! 
éofaefln* garde» Àastt ckemmdbk le roi au conter 
ptONporii l*gtt*i*it d*si près, et te cmte'dfedto 
r'Steèliitt'rôe, pardon*** nKW/raotweigrtettrléf 
àttèttoûim te tn*a commandé, ai tferous osertyé' 
hfîfeM*,«t*e wtfô desplaîae. « Adopequesf *Vn alla 4 
tedtKvtogeràiSt Jehan, et ses gens à «Saint Berthe-' 
UtÉf tiabwr Lomfres^ et adoncqûea vidèitent de* 
Lottdi^^pâé et à cheval et altèrent fc rencontre dut 
dftcj MftftfttM il Art arrivé à Londres, les bourgeois 
et tifcycafrde* ht ville le reçwent too&h hotmofrra- 
bteroepttttirt** leu* seigtenr et toi promirent feîte 
ta^efaéfssance. 

jbendetoam matin s'en alto le duc de Lan castre 
drëdkftfttstarvetrle due #Yorthe*fe conte de Rostefc 
ta*. Jtkk»ncqM» eetautt&ifda tedtoc au conte cF'Àrôh- 
de* Mf%*<&à«na0t te roi Rfehaf t* fcbw <te fe tour. 
Le Mute yaHa,*tdi$tàtiroï: « S8w, raonseîgnétti' 
1er **fttë vow mdndeqne twrt viengra** farter à lai V 
Et le roi lui respondtt: * ! ÂHei' et l*i dietès qûèjé' 
»'i*»5* point; mais s'il Veut! porter à<rooi, tkngne 
cy. » Adowcques s'en aHar te «m te foire sa rtfspbntè 
awchfe. ActontÇttes afa» aBar te dite «lètèitfle rbf ? 
acompaigaié ée ptasievie seigneurs «veteqûe* M; et 
poar remit* il n'y eut aat seigtietii q*i fe&t ùdlle 
révéreitee au toi fors le duc. Parte* foi, c'estoit eu 
pen de temps bien retourné ,- et fauleement âtfuïtté 
sa foi envers son seigneur comme le ducd'Yorth son 
propre oncle, en qui il a voit si grant fiance, et qui 



.» -OMfflHflifti.: 

fcrLluUvpit juré de loy^ulweo^^^c/j^iil^ ^R^çp^ 
lmw\ pour vrai je croi qnaoarne tr^^^pq^^j 
UUtpire que tant de si graus ^gpeurç jpsseftt^i tptf 
tournés,. comme ceulx furent puis 4' wJez,py^4'tt9 
autre, ne qui si mal tcquîtassent leur, foi çjxvçtyfppf 
souverain seigneur, comme ceulx firent £AV£çs4fif): 
souverain seigneur, le roi Richard* $sp4 £qpçç,ui 
oontiaincte. Or vint le duc de Lanc^stre dqvjra )p 
joi»et osta son chapei et le saluait lui dist* « Jffpjj- 
seigneur, vecy votre cousin le duo d'AuvMH'l/e fy\e 
mien, et son père Yotre oncle qui vueilleitf parj^r a 
vous ». Adomcques vespondit le roi: «Çqu?in, ils,pse 
sont pas bons pour parler à moi.» Adom^qnçs 4pi jtpp 
le duc qu'il les voulsist oyr, et le roi disiquâ d?fB?< r 
Dieu fustjetprint la parole au ducd'Yorib ço^Rçta» 
et lui dist; « Tqy, villain, vcuU-typarta.jl.jp^, 
et toi» traistrede Bostellan,tu n'es pas digne d^YW* 
nom de duc, ni de chevalier» car toi et ç$ \ilL4ip fpp. 
père» en qui j'avoie toute ma fiance», m'ayez feufcg-' 
ment trahis, et qui me montriez le plus d'aiflOMfv Si 
plaise à Dieu» et à St. Jehan Baptiste , que p^aujktifU 
soyea-vous, et que tel loyer en ayez ws^e 
vous avez. desservi: car par toi et ton faulx conseil 
fut mon oncle de Glocestre mort. Ha! Dieu*! je puis 
bien dire hélas ! quant oncques j'euï fiance $u ,UiJs 
traistres que vous estes. Partez tost M dewnÇmpj» 
que tous les diables vous puissent en emporter; ,çpr 
par vous est le royaume des truit et perdu, onr riens 
ne vous desplaist sinon que le royaume dlAngtofâ^e 
est paisible à ses voisins.» Adopcques respondit Je 
conte de Rostellan, el dist qu'il mentoit de ce qj&'il 
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d%Ul?, «féëfe 3otf<Afc£pert)tt à ses pieds et* lui ajipél- 
ftftft'aètefcâmp^aiàiîrte roi le jecta bien loin ife son 
^té,'tt!faf diist: *Traistre, je suis roi etton seignëui% 
•et Jèfày : en d&pitr de toi et de tous mes ennemi & 
WèA Va de devant moi: » Et adoncques deflendit le 
*it àù cbbte dé Rostellan qu'il ne f4t plus si hardi 
quedë'pafler contre le roi et que s'il le fesoit il s'en 
repeu tiroit/ A donèjues demanda le roi au duc die 
liât/castre: « Cousin, pourquoi me tenez-vous de si 
jires gàfctë? Je le vueil savoir, et si vous me tenez 
'pour votre roi et seigneur , et quelle chose vous voulez 
laite de moi. » Et le duc respondit: tr Je tous tiens 
bien pour seigneur et pour roi; mais il est ordonné 
dé tout te conseil de votre royaume de vous cy tenir 
jttsques au jour du plain parlement. » Et le roi leur 
tttepôndtt: «De par Dieu, ce soit. » Adoncques corn- 
ftftftda le roi qutan feist la royne sa femme parler à 
-lt8. Et te duc respondit : * Pardonnez-moi , monsei- 
gneur, car certainement il est deffendn de tout le 
éon&ii» Et adoncques fut le roi trop courroucent 
dvst au doc qu'on lui faisoit grau t tort et à h royne 
arassi *t le duc respondit que aultremeat ne pevoit 
estre. 

a 

Quant je roi seenst au vray que point ne verrait 
la reine» tant fut-il courroucé, que à peine po\*oit41 
parler. Or alfa plusieurs tours par la chambre sans 
dire mot? et quant il parla il dkt piteusement: 

V Dieu de Paradis, â vierge Marie, d St. Jehan 
Baptiste et tous les saints de Paradis, comment povea 
tous souffrir le grant tort et la grant trahison qu'on 
fait à moy et à ma très chière dame et femme, qui 
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est fille de mon 1res chier et amé père le rpi elfe 
France, qui pas ne sçait notre pauvre est? t et en qiujl 
dangiernous sommes Hélas, n? on bon tayqn É<Jouar^ 
me donna la couronne en son vivant; Dieu lui face 
mercy ! et après sa mort je fus couronné par lç cpn T 
seit de. tous les royaulx et de mon chier oncle le duc 
de Lancastre qui en estoit actendant, et par son 
conseil j'ai ouvré toute ma vie; Dieu lui face merçy ï! 
Hélas, s'il vesquit, il véist bien enuis le grant tort 
qu'on nous fait. Qui m'avez jà vingt-deux ans à çoi, 
et comment /ne povez-vous tenir à tel deçtroict? Jç 
dys que vous faictes comme roauivaisos genset trais- 
très et que vous estes tels, Je le vouldrois prouver de 
moi seul combattre contre quatre de vous et ye-là 
mon gaige. » Adoneques se mi$t le duc à genoulx ,ejt 
dist: «Chier sire, ne vous vueillez courroucer ;Je jour 
du plain parlement viendra , et adoneques chacun 
monslrcra ses bonnes raisons, et sur ce Je conseil ser^ 

9 

bon et saige et ordonnera bien à point » Et adone- 
ques le duc print congié du roi et s'en partit et s'en 
alla. 

Quant vînt le jour de ce plain parlement qui fut 
adoneques à Londres. Làeust planté de seigneurs 
et de prélats; car il y eust bien dix-huit évesques et 
trente-deux abbés; et vint le duc de Lan castre 
céans au parlement, deux arscevesques devant lui, 
ses deux frères et quatre fils qu'il avoit bras à bras 
et tous vestus d'un drap. Si tost que le duc fust 
venu, devant lui estoit messire Thomas de Percyuiu? 
verge blanche en sa main lequel cria en hault:«Vccy 
Henry de Lancastrc, roi d'Angleterre.» Etadonc- 
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ques crièrent tous les prélatz et autres. » Ouy, ouy, 
tiousle voulons.» Et sans autre élection ne raison 
dire ne oyr,le roi Henri s'assist en sa cliaîère royale 
dé justice hors de coustumeet airiçois qu'ilfut cou* 
ronné.Et adoncques commença-il à direetà remons- 
trer (but premier comment il estoit revenu ail 
Royaume pour le bien et commun prouffit du 
royaunie et pour son droict héritaige; et oultre 
d isi'quele roi Richard avoit forfaict sa couronne 
et sa Vie, par la raison que lui et son conseil a voient 
fait* mourir les deux meilleurs hommes d'armes du 
royaume sans cause ne raison: «L'un est mon bel 
oncle le duc de Glocestre, fils du bon roi Edouard 
et mon cousin le comte d'Àrondél. Et quant il alla 
en Yrlande, il avoit laissé et baillé lé royaume 
à ferme à quatre chevaliers desquels je envoyai 
trois lestes à Londres, et la quarte nous avons 
on nos prisons. Et je dy que quant ung roi Tait 
bouter feu en son royaume et fait destruire ses 
villes comme a fait le roi Richard, qu'il a forfait sa 
couronne. Et se je ne fusse venu , le royaume estoft 
en adventure d'estre perdu. Si vous requiers entre 
Vous, 'seigneurs que vous en jugiez droit » Encore 
longuement ne conseillèrent , mais dirent: «Mon- 
seigneur nous vous respondrons demain bien à 
îpoint » Et se .partirent pour celle journée. 

Le lendemain quant tout le conseil fut revenu et 
le duc fut assis en sa chaière de justice, il com- 
manda à ung chevalier nommé mespire Baudoyn 
Pigixot, qu'il demandast droict pour lui aux cheva- 
liers et seigneurs du conseil; et il le fit. Donc se leva 
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**8g<yaiUaat preudomme qufûn th»bbie»fee8oihmanc 
der*Qefut l'évesqtie de Carlin (Ca5hsle)y [lecfuel 
estait de Tordre saintBenoist TouttàplakydMaaidai 
eongié 4e parler: si l'eus t, et pais dis£ nîniii * Enlm- 
voua, nesseigneurs, ad visez tous bien àinçw fcfof 
faciès jugement sur la remonstranob que monseiq 
goeur à qy faite; car f&dy qu'il n'y a cj si nagé qui* 
seî t'dign* de juger aur monseigneur fe roi q*0<»ouk 
tous avons tenu pour notre seigneur et roi phi* Ute 
rôgt-deux ans. Je yous diray raison pourquoi je-dy. 
qu'il n'est si fauli, si trais tre, ni si murdrier crïl est 
tenu prisonnier que par droit et par raison uidoye 
e&tre amené detant justice pour estre oy co ses iri- 
sons et pour respondre aux mises qu'on fan &it j efc 
sur oe pcult oyr son jugement Et je regardeque vooq 
avez cjr toutes les raisons de monseigneur le dut qui- 
là sset qu'il a dit de plusieurs cas. Si dy ^que â$u^ 
ce le condempnez ne le jugez, vous lui, fûtes gifccf 
et grand tort; et ce remette sur vous pour jdiçict 
et vous en obarg/e, et vous prie que si j'ai dit pour 
bien» qu'il me soit pardonné. Encores dteqeiqne- 
monseigneur qui çy est, à mon ad vis, a plus mesprê 
encoi es monseigneur le roi Richard qu'il >ne peufe 
avoir faict à lui; et raison* On peult savoir paptmtt 
le royaulme que monseigneur, le duc estoit barfui • 
dix ans par le conseil du. royaume et 4e 4on propre 
père, pour les grants choses qu'jfts firent en tre lus 06 
le duc de Norvolth, et sur ce il est venu en royaux 
me sans congé et sans le gré du roi ne d'autriri qui 
pouvoir y eust. Encores a plus graut chose en son 
faict, et est qu'il s'est assis en la char ère de justice 
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<miarafto*>daBfti<Jéesrf, &\\ n'est foi cmrt**iêfpQbr 

dexfyjtju^feoùs (kvw I faire venir le roi en plàin pâri- 

tehKwtJtfevanfcîeLÉî peur- est re oy en toutes se* rài- 

aorte. UnAdoncqute - coqimafcda le doc au mare&çhai 

qprfpl ÂçîsLla * main k févesque et qu'il fût mené eu 

prisooàisainpt £uhan *° j et tairtocffqu'itiuat hors,te 

4mç dgmandade sa bouche jugement sur la personne 

diKroiBpcbard;** adonequcsrespondit pomr le con- 

S^UflUqporder deLopdres,et dis*-ainsi:«Setgneuts, 

i}k$t{ wdpnaé de par toits les prélafz et seigneurs et 

feecttbaïun tin; royaume d'Angleterre que Jehan de 

Boubdeaufe^ nommé Richard roi d'Angleterre, es* 

}*gi&cl oanderapné à estre en une prieon royale où 

il )3ttlè meilleur pain, vin et autres vivres qu'on 

pourrai? pvoir pou t argent, et là demourer toute te 

vicp se fc'îl ad venoit que aucunes gens d'armes quels 

•quîilff fu^senkt Voulenté eussent de le conforter, 

àidqj né recourir , il seroit le premier mort W. 

J Déliant vin lie lendemain grant murmure sVsmeut 
CMtif plusieurs. Car il y en avoit grant foison qui 
eoqrropcés estaient du grant tort qu'on lui&isoit, 
madf monsteer ne Tosoient à plain. Toutes voies y 
dàittfst plusieurs qui appelleront l'un l'autre de 
<jbxdip9et fut le seigneur* de Seffbke qui apellâ leduc 
dlÀarniale en disant -qu'il estoit faute et fràistre en- 
wrplea-eà Richard, et au duc de Lancastre aussi, 
ttewle vieux Mombray appella Montagu le conte 
.decSellebry et l'encoulpa de celle trahison; certes 
q© fut graa émerveille, car là furent jectez quarante 

*io< • •• • ■ x 

M*i fi! ^ ail esï ey P^ t l' é à** 1 * '* ?Téfa** J* A. B. 
" (2) Voytrles variantes. J. A. B. 
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gaiges tous s^ppelans de cette trahison. Et hienpeu^ 
#h croire que toutes tesanûâes(AtxtisaJdov)tt|é^QÎenl 
point sans cause. Si »erveiHease division ne vei^t- 
pn nais en pays. Car tous les phis grants et plus 
prouçbains estaient en tel troubla 

Et là fat reoongneu jun homme qui fui i la mort 
du duc de Glocestre, lequel fut amené au. parle» 
meut, et après y avoir esté, iantost fat. traisoé 
bien deux lieues d'Angleterre; et après hii furent 
estez les boyaux hors du ventre, et puis lui coup», 
on le col, et après fut mis en quatre quartiers Cl) . 

Bien subtillement ouvra le duc de Lstnca&tre 
quant il vit tous ses. seigneurs ainsi mettre sur F un 
à l'autre trahison tout pour le roi Richard; car il 
Jeurdist: « Seigneurs, apaîsez«vous, je vous en prie, 
car je vous pardonne tout ce qu'en contre moy poves 
avoir roeffaict si vous tenez doresnavant de mon 
accord. Et je vous seray bon garant encontre tous; 
« Ëttantost ensuivant fist le duc deTiancaatre bien 
cinquante chevaliers en la salie duchastel de Lon- 
dres. Si en furent ses quatre (ils et ses deux frères. 
Le septième fut le jeune conte d'Arondel. Le hui- 
tième fut lé jeune conte de Stanfort; le neuf vie me 
1 Tut sire Cilles le Bôutillier. Le dixième fut le fils de 
;sà marastre. Le onzième fut messire Franque de la 
Court. Les autres ne sçais-je point nommer. Le jour 
après chevaucha le duc de Lancastre atout ses nou- 
veaux chevaliers parmi Londres jusqu'à Westraous- 
tier; et tous les jeunes chevaliers vestus tous d'un 

v 
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( l) Le manuscrit île Bnloje le nomme Htl&.J» A- B» 
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drap longs comme prestres. Le jour d'après fut le jour 
saint Edouard. Àdonc vint le duc à pie vestu de 
ilrâps royaulx ,de la salle de Weslmoustier jusques à 
l'église; et far eut les rues toutes couvertes de draps 
et de riches parements. Et a 11 oient les prélalz devant 
lui en mitres et en habits d'esghse. Et porta l'éves- 
que de Londres le sacrement et chanta la messe. 
Et adoncques fut le duc couronné etfaictroi de 
deux arscevesques.Etau retour de l'église il vint cou- 
ronné, un drap de soie sur son chef à quatre bâtons 
et à quatre clochettes d'argent sonnans devant lui, 
«t ses quatre fils devant lui, et après sire Thomas de 
Percj; et après, le tnareschal d'Angleterre en une 
haulte selle tout armé, une masse d'argent en sa 
main, et le connestable après. Àdonc s'assîst le roi 
Henry en la chaière; puis fist-on un cry de par le 
roi f de par le connestable et de par le grand maître 
«Fostel, mesure Thomas de Percy, que toutes ma- 
' nières de gens estrangers vuidassent la court du roi 
fors les gens du duc de Berry et du <Juc d'Orléans 
lesquels .soient les bien venus en la court du roi, et 
commanda le roi qu'ils fussent bien servis et tantost 
après lui ; et ceuU de Londres après. Et là es toit 
le roi des hérauU qui tenoit unsaichet ep ses mains 
dont il jectoit argent en criant Largesse! Item Wal- 
dem qui avait été arscevesque de Cantorbie fut 
mis en arrêts , et il avait une belle mère qui 
demouroit à saint Barthellemy. Les gens du roi 
Henry ne laissèrent à la belle mère ne au fils robe 
ne vaisselle! or ne argent; et leur fut tout robe 
eitollu; et aussi fist le roi prendre et oster tout 

TOME. XV 17 
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Tavoir du bon ^vesqtie de Carlin qui si îo y a li- 
ment avoh proposé an parlement pour le roi Ri- 
chard. 

Quant vint la nuyt de Toussai ns, le roi Henry 
envoya au point du jour au roi Richard un che- 
val noir, harnois et habit tout noir, pour le mener 
en autre prison; et là le vouloit tenir tous les jours 
de sa vie comme jugé estoit en parlement Quant 
le roi Richard vit cet habit et mesmes ces espérons 
noirs, il fut moult courroucé, et demanda au mes* 
saige: c Pourquoi me apportez-vous ces noirs espé- 
rons? » Et adoneques respondit ce varlet : « Cliver 
sire, c'est pour vous mener chevaucher hors. » Et 
dit le roi: «Qui seront ceulx qui viendront avçcqueq 
moi?» — « Sire, dit-il, ce seront ceulx qui vous 
gardent » Lors dist le roi: «Or vois-je bien comment 
il va, car ce sont les plus grands ennemis que j'aie. 
Va, si dy à Henry de Lancastre, puisque chevau- 
chier me convient, qu'il m'envoye espérons de che- 
valier; car, par ma foi , oneques ne forfis cheva- 
lerie. » Adoncq s'en alla le varlet devers le roi 
Henri et fist son message, puis rapporta ungs es- 
, pérons dorés, ung grand cornet et une espée; puis 
fut mené jusques à Gransoudc (Gravesend)» Et 
àdoneques fist tenir en prison le roi Henry le duc 
d'Àuxestre(Exctcr) comte d'Antiton et frère du roi 
Richard de par sa mère, le duc de Sud rien (Surrey) 
comte de Can (Kent), et le duc d'Armale comte 
de Rostellen^ ces trois grands seigneurs pour la 
suspicion qu'il avoit sur eux; et moult se doubloit 
de plusieurs. Et quant ils eurent esté bien neuf 
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semaines en prison , par le pourclias de leurs amis 
furent délivres combien qu'ils pensassent à grant 
chose. Or es toi en t encore en prison les trois prélatz 
dessus ditz ; pour ce vint l'abbé de Westmousticr 
afin (ju'on les lui livrast à son abbaye de Westmous- 
lier, et pria au roi quelles meist en sa garde; et 
tant fut traictié et parlé qu'ils lui furent rendus à 
sou abbaye, où ils eurent belles chambres; et les 
tint l'abbé à leurs aises moult honnourablement 
pour l'amour du roi Richard à qui ils estoient bien 
amis j mais monstrer ne Fosoient 

Quant vint le huitième jour de devant Noël en 
Pan mille ecc quatre-vingt et dix nguf, furent ensem- 
ble à Westmouslier bien privéeu\ent au disner en la 
chambré de l'abbé les trois ducs dessus nommés et 
{rois comtes* assavoir le comte Despensier , le 
comle de Glocestre et le comte de Sallebry, et le 
feu arscevesque de Cantoibie nommé Baudouyn, 
le bon évesque de Carlyn, l'abbé de Westmous- 
ticr, et Madalan, lequel estoit pareil au roiRichard; 
etyestoitun bon etsaige chevalier nommé mes* 
sire Thomas Leblonc. Et quant vin taprès disner, ils 
allèrent tous ensemble en la chambre de conseil, et 
eurent avecques eulx un secrétaire , lequel leur flst 
Six lettres pour les six seigneurs, et à chacune lettre 
mirent les six seigneurs leurs sceaulx;et en ces lettre* 
estoient devisées espécialles alliances et promesses 
de estre ensemble loyaulx et féaulx jusques a la 
mort; en faisant confort de tout leur povoir au roi 
Richard et de le remettre en sa seigneurie, et pren- 
dre le roi Henry et ses enfants le jour des rois que 

17* 
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les joustes dévoient estre à Londres; et se aevoient 
assembler le premier dimanche de Tan eh la vilïi ici* 
Quinxtoq, à dix lieues près de la ville de Loftdres; 
et estoit ordonné que Madalan chevaucheiroit avéc- 
ques eulx en lieu du roi Richard, pour ce que si 
bien lui ressembloit. Bien voir est que le roi Rie lia ri 
par aucun moyen savoit tien toute ceste emprise, 
et pour ce envoya foison lettre^, ou ces seigneurs le 
faisoient ou nom de lui; et manda à plusieurs sei- 
gneurs du royaume qu'ils fussent à celle eroppnse; 
car si elle fût bien venue, moult seigneurs se fussent 
tantost tournés pour le roi Richard; et ce peuh-on 
bien croire; car plusieurs se tournoient pour le 
roi Henry par crainte pour ce qu'il avoit mieuhc 
puissance. Mais aulcuns furent plus loyaulx que 
les au très, 'lesquels tindrent toujours leur loyaulté 
jusques à la mort, comme vous orrez ça avant, qui 

est moult grant pitié, et en doivent estre recbm- 

* ■ » 

mandez a toujours. 

Quant vint (e jour de Fan, le roi Henry et ses 
quatre fils, ses deulx frères, quatre ducs et quatre 
contes furent fous vestuzd'une parure, et y eust un 
disner moult notable; et quant vint après disnèr, 
plusieurs des grands seigneurs qui estoient moins 
amis du roi Richard, et furent un duc et quatre 
contes, ung arscevesque, deulx chevaliers et deulx 
bourgeois de Londres, iceulx mirent une supplica- 
tion en la main du roi Henry laquelle faisoit men- 
tion qu'il signast de faire mourir le roi Richard 
et que s'il nef le faisoit pas, il s'en repentiroit Par 
ma foi, c'estoient faulx traîtres et avoient maulvais 
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çueur 4c ce qu'il ae leur souflisoil point de le tenir 
en prison perpétuelle, comme jugé estoit. Nonobs- 
tant que.le roi Henri ne tendoit à autre fin que à la 
mort de lui; mais il pensoit d'y venir tout à temps 
par l'ordonnance du jugement; et pour ce leur res- 
£Oudit ainsj : « Mon beau cousin de Cantorbje, et 
vous bel oncle cPYorth, vous cousin d'Arondel, 
vous conneslable de JNortumberland, vous mares- 
chai coûte de Yastomberland ( Westmoreland ) , 
conte de Varvic, et vous Thomas d'Àrpehen, et 
vous Henry de Persy , ad visez que vous requérez. 
Vous savez que le roi Richard a esté notre sou- 
verain long-tems, et si savez qu'il a esté condempné 
à estre en prison perpétuelle; et &i a autre con- 
dition, que si aucune armée se faisoit pour lui 
aider, il seroit le premier mort. Si ne ferai point que 
vous me requérez; car je seroye oultre le jugement.» 
Et ainsi se partirent les seigneurs à tant. 

Quant vint le vendredi après le jour de Tan , tous 
ces seigneurs qui dévoient estre des ^oustes sq par- 
tirent de Widesore et s'en allèrent à Londres pour 
appareiller leurs chevàulx et harnoys; et les autres 
qui dévoient estre tous ensemble à la journée al- 
lèrent cliâscun en leur lieu pour eulx appareiller 
comme en cpnvènt a voient Fuii à loutre. Le duc dç 
Sudrien alla prendre congé' à sa femme mère du 
conte de Sallebry, et lexonte de Glbcestre fut tout 
preslj et le duc d'Auxestre confe d'Àntiton, alla 
devers sa femme, fille dû bon feu Jehan de Lericas- 
trë,et fût sœur au roi Henty.Et quint il print côn- 
glé, la dame commença à plourer moult fort; dô 
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quoy le duc parla à elle et di$t: « Ma James pPH»> 
( 1 U0 J plourez vous et vous faisiez si granl joie quant 
le roy mon très chier sire et moi venifmes en ci grant 
desplaisance et encore sommes; et qnapt vostreÇrère 
fut couronnent monseigneur mon frère fut desposé 
et mis en prison àjgrant tort; car a donc j'avoyegrand 
dueilen mon cuettr; et plouray; et vous, madame,, 
aviez grant Joie et mesniez grçnt resveil; et pour- 
quoy plourez vous maintenant ? Ne veez vw& 
maintenant que votre frère est seigneur de toute 
Angleterre? » Et elle respondit: «Très chier sire, jq 
pleure pour la perte de vous; car bien me semble 
que vous assemblez grans gens pour aucune grant 
emprinsej si en ay grant doubte pour vous et pour 
mes autres arays; et biçn croj que ceste entreprinse 
ne se fera point sans graut péril. » Par ma foy, eUe 
dit bien vray, car lui parti jamais ne le verra. Sur 
telles paroles, il baisa la dame et puis ses deux filles» 
et dist: « Mes belles filles, je vous recommande en la 
garde de Dieu; priez pour moy. * 

Le dimanche de devant les rois, s'assemblèrent le. 
duc d'Ocestre, le duc de Sud rien et le conte de 
SallebryàQuinston, et eurent bien quatre cents lau«> 
ces et huit mille archiers, et droicte eslite des meil- 
leurs gens d'armes d'Angleterre. Et au départir de 
Quinston, ces seigneurs envoyèrent unes lettres à 
Londres au duc d'Annale qui estoit de leur accord 
qu'il ne faillit point qu'il ne fût la nuit des rois à 
Comelebourc (Cobebrook) Et ce propre jour le duc 
d'Armale s'en alla disner avecques son père le due 
d' Yorth: qui fut bien à la malle heure, car tout leur 
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faitefe-fatpèrdti, dont/il advint trop grant pitié et 
m&ckief ; car sitoàt qu'il fiist assis delez son père à 
fable, S, comme fol, mist la lettre sur ta table (Jelez 
hir, et le due d*Yorth U vit; et si lui defnauda quel- 
les îettres c' estaient -, adoncques il osta son ch appel 
iespoàdfet et dist . * Monseigneur , ne vous desplaiçe 
car 6fte ne vous touche point. » Et lors dist le duc : 
«Monstres, car je ht vueil voir. » Adoncques le duc 
cft&rtnàle bailla la lettre à son père; qui fut à si malle 
heure que si ainsi ne fût advenu, sans faulte le roi 
Henry fut escheu en un tel danger comme fist-ori le 
roi Richard ; car la puissance de ses alliés eust este 
moult grande à celle teste de Londres,, et y eust eu 
une très forte besogne. 

Quant le duc d'Yorth eust leucte la lettre et vit 
les sceaulx des. six seigneurs „ il saillit sus et com- 
manda à mectre les selles jet dist à son fils: «Larron, 
traistre que tu es, tu as esté faulx au roi Richard; 
or veulx éstre maintenant traistre à ion d roi et sei- 
gneur le roi Henryj je voy bien que tu es faulx et 
q«e tu me veulx faire mourir. Mais, par. Sairict 
George ! j'aime raieulx qu'on te pende que, moy. » 
Tantost monta le duc à «cheval pour aller à Wide- 
sore devers le roi Henry pour lui conter toutes ces 
nouvelles et lui monstrer sa. lettre. Quant son père 
s'en fut allé le duc d'A wale se a pensa que s'il po- 
voit qu'il y seroit plustost que lui , et se hasta de 
cheyaucher tant qu'il vint à Widesore ,et sitost qu'il 
fat au chaste! il print les clefz de la porte et les 
emporta avecques lui et se mist à genoulx devant 
le roi en lui. criant merci. Le roi lui dist: « Beau cou- 



sîn, vous ne, m'avez rien mefiaict qnQjp fi$rçta«f»sf& 
adonç dist lç duc (PAroala,* coate : 4» ïïlVth Hwifr, 
« Par ma foi» sire, j'ai moult; car j'ai esté d'atXftgA 
aveqques tels et tels»» Et lui conta tout de ppiti&ejt 
point, et lui nomma tous les noms de ceulx qui ep, 
étaient, et comment on de voit prendre lui et $œefc 
fans, et le roi Richard et la royne sa femme (Meta* 
en leur propre estât: «Si vous prie,chier sire, que le. 
me pardonniez. * Adoncq dist te roi: «Si je trouve la 
chose ainsi que vous le dites, je le vous pardonna? 
ma^s s'il est autrement vous vous en repentir** as- 
sez tost. » Puis vint le duc d' Yorth lequel présenta 
la lettre au roj atout les six sceaulx. Taotost com- 
manda le roi mettre les selles pour aller à Londresç 
et sitost qu'il fust montez, il encontra le mairo^dç 
Londres, qui venoit vers lui courant lui apporter 
nouvelles que ces seigneurs estoient sur les champ* 
à bien six mille combattants, et ne savoîtà quoi ik< 
penso}ent,et que sur ce eust ad vis. Adopcqttessfen 
vint le roi à grant haste à Londres environ six heu- 
res; tan tost après fist-on crier que tous ceulx qui 
vouldroieat servir le roi fussent le lendemain ma- 
tin en la maison du conseil et se feissent escHpfre*. 
et jurassent à servir le roi loyaument et on les paye- 
ront de quinze jours en quinze jours. Le lendemain 
furent bien assemblez seize nulle homujes tout 
prêts pour servir le roy. « 

Quant vînt le jour des rois en Fan raille trois cent 
quatre-vingt' et dit neuf, le roi Henry se partit 4* 
Londres atout ses gens pour rencontrer ces seigneurs 
qui cuidoient faire autre cho$e qu'ils ne firent 
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Qttimf ifefcftnftl^potf éàteftigriède * Londres sur ung 
btf tfè yt t ifti ,rt fri*démta setfgèttebien et saigement, et 
dfMDittfirfèfrtteis heures après aucuns qui point ne 
VEh ateflt, et dist adonéqnes le roi au conte de Var- 
*kH(Hft'eri^fourîrnt: * Thomas, j'ai grant merveille 
oiMitt&è&to si longàèmeift notre beau cousin d'À- 
rmaÈtâ* -±S*ïTrhs chier sire, cfet il, si vous eussiez 
Mt te conseil de vofre commun et de plusieurs autres 
dé vetrë conseil vous n'eussiez mestier de cesté 
jatf titrée. » Donc dist le roi: « Pourquoi eussiez-toué 
rttt ad&ncqutfs tel seigneur à mort; car adoncqnes 
a?4fe?l rien mefFaict; et si n'estoye pas roi; mais 
levons promets par Sain et George, que si je le 
pais remontrer avecques les autres, il y mourra 
aéwvyï 4af je n'ay point paoûr des François ne des 
Esters ,^e de cenlx d'Irlande, ne de ces Anglois qui 
«rsoatarme* contre moi. » Et pour cette double com- 
RÉuida^i au maire de Londres qu'il retournast tôst 
etftastiretaient; etfist commander partout que nul 
ne fût si hardi de partir du pays ne qu'il passast la 
mer sak< peine d'estre pendu. Droit à heure de midi, 
vint le site* de Fraser, sur uâg grand coursier, et 
port* la bannière de Londres qui es toit d'argent à 
une croit de gueules, atout huit mille combattants 
tous montés à cheval; et adoneques dist le roi 
quant H le? v& * Par ma foy , cousin , or suis-je tout 
conforté, quant je voiscy tant de mes bonnes gens.» 
Et <tetnatfda à boire; et quant il eut beu, il bailla la 
ooàpeau tire de Warvic, et dist: « Thomas, bu- 
vett, côï nous avons bonne journée» et n'ayez paour 
de chose qui nous puist advenir. » 
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Ainsi qu'il* estaient ca ce point' vint le conte 
d'Àrondelqui descendit et fist révérence au roi, et 
le roi le &*ta grandement, et le baisa , et dîstî «Beau 
cousin, vous soyez le bien venu! » Et fist ordonner' 
ses gens en belle bataille; et commanda au conte 
de Rostellen qu'il allast devant pour voir Pestât dé 
ses ennemis qui estoient à seize lieoes par delà et 
en rapportast vrayes nouvelles; et ordonna le i'ôi' 
son frère le marquis à faire l'avant garde à deux 
cents lances et quatre mille arebiers; et fist com- 
mander que nul ne fût si hardi, sur la teste perdre* 
dépasser son ordonnance; car il vouldit estre lé 
premier à la besongne. Quant le conte de Rostellen 
fut parti du roi, il s'en alla tout fiu droit à Coni^e- 
bourc (Cobebrook) où il trouva le frère du roi Ri- 
chard auquel il fit entendant qu'il voulait vivre et 
mourir avecques eulx et que le roi estoit délkfrs 
Londres et povoit avoir environ deux mille ar- 
chiers. Certes ce fut grant merveille d'une telle tra- 1 
bison. Là enrent ces seigneurs grant conseil ensem- 
ble, et bien s'apparceurent que par aucuns avoient 
esté descouvers envers le roi; et pas ne se doublas- 
sent du conte de Rostellen qui là estoit venu comme 
leur compaings et si estoit leur plus grant ennemi. 
Bien se doublèrent que pas ne fus&ent les plus fors; 
et enrent accord de aller en Galles, et là pensoient 
d'avoir gens assez. Or s'en allèrent ces seigneurs 
et le conte de Rostellen avecques eulx, duquel ils 
estoient bien deceuz; car ils cuidoient qu'il estoit 1À 
venu pour leur aider, et il estoit venu pour eulr 
espier et adviser leur povoir et rapporter au roi,' 
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tomate il d$t Car $ifc>*t .queues .^iijrteuis cuisent 
gassé le pont de , Mèdehoç 4 qviatre lieues de Gonit- 
lebouçç, ils virent l'avant-garde du roi approuchçr; 
et silos t que le conte de RosteUen les perceut,jWe 
t^arua vers etik * et quant il vint près il commence, 
;V crier: c Ils s'enfuient quant qu'il pevent » Encore 
leur fit entendre qu'il a voit tenu contre eulx escar- 
mouche à ce point Quant le frère du roi vit que le 
cpnte de RosteUen les trahissoit ainsi, il ordonna le 
cluç.de Sudrien bien accompagné à garder le pont, 
et il fist chevaucher les autres tant qu'ils fussent 
passez Oxford et le duc de Sudrien garda le pont 
contre l'avant garde du roi* et conquist sur eùU 
quatre sommiers, deux malles et ung chariot j et si 
bien fust le pont gardé que oucques homme ne peult 
passer jusques i tant que le roi fut venu. 

Quant le roi et son ost furent venus, encore 
garda le conte de Sudrien le pont jusques à la nuit; 
mais adoneques se partit, et amena toutes ses gens* 
et après le conte d'Antiton et les autres; et amené* 
reçt toutes le? pourvéances de la ville de Mèdehoç 
afin que le roi Henry ni les siens n'en trouvas/sent 

nulles. 

* • • • * • 

Tant chevaucha le duc de Sudrien qu'il 'eut 
actaint tes autres, puis chevauchèrent tant qu'ils 
vipdreat à Succestre(Cirencester),et laissèrent tous 
leurs, geqs hors de la ville loger aux champs sans 
nulle ordonnance ni capitaine; qui fut par trop 
grant folie; et les. seigneurs s'en allèrent loger en 
la ville près Quinstone en ung hostel. Là esloit le 
duc de Sudrien conte de Kent,, le duc d'Auxestre 
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(Exe ter) cont<^ d'An thpn et frère du roi Richard», lé 
conte de blo ces tre, le sire Despenser. le conte de 
Sallebry nommé Moiitagu 9 messireThoroâ^Leplon^ 
saige chevallier et vaillant, Madalan , qui ressem- 
bloit au roi Richard, ung autre nommé sireBe^ 
noist. Tous ces seigneurs 'estaient ensemble, e^ plu- 
sieurs autres chevaliers et escuyers que! point 'qe 
sçajr nommer, tant estoient dedans la ville de Suc- 
cestre. Et c'estoient sans faultede la plus nçble che- 
valerie et de la meilleure d'Angleterre qui tous fu- 
rent morts piteusement l'un après l'autre pour l'a- 
mour de leur seigneur .droicturier le roi Richard, 
dont ce fut grant pitié. Là cuidoient ces seigneurs 
estre bien asseurs, car il y faisoit fort assez] et si 
cuidoient avoir pour eulx ceuU de la ville qui, toys. 
leur faillirent.. Or manda le duc de Sudrien le cod- 
nestable et lui dist et pria que au point du jour il 
eût ses gens armez à pie et à cheval pour conforter 
le roi Richard leur seigneur droict. A ce ppipt^à 
malle heure, vint ung des archiers au roy Henry 
logier en l'ostel où ces seigneurs estoient; et fijst 
{aire du. feu en une chambre a part lui. Tantost le 
duc de Sudrien le sceut; si s'en alla parler à lui, et 
lui. demanda dont il venoit; et il respondit: « Mon- 
seigneur, je viens de devers Galles où j'ai esté de 
par le toi Henry.» Et adoneques le duc de Sudrien 
print la livrée qu'il portoit sur sa manche, et la jeçta 
ou feu, et dist: * C'est en despît de Èïenry de Len- 
c astre j et toi, traistre, es venu cy pour nous espier. 
Si en seras pendu et traisné en despît dç ton mais- 
tre. » Le duc n*nda tantost le connestalile et lui 
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commanda que tantost cest arcluer lut traîne et 
lenaù: et le .cpnnestable respoçdit que tantost Le 
feroït j et le mépa çu sa maison; et eurent tant de 
paroles entre lui et l'archier que bien furent d'ac- 
cord ensemble j et le tint bien aise en sa maison. 

'SitoSt que le connestàble eust oy Parchier parler, 
iï assèpiila les hommes de la ville de Succestre, et 
«èiïpt tantost plus de soixante archiers; et s'en tint 
vers Fostel de ces seigneurs; et fut trop hardy, car 
il yïnt au duc de Sudrien et lui dit: « Monseigneur, 
je meetz à vou$ la main de par le foi Henry, et vous 
commande que nul ne soit si hardi de vider F os tel 
jusque s à tant que vous ayez parlé à lui pour savoir 
si vous éstûs ses amis ou ses ennemis. » Adonc lui 
donna le duc une bufle, et lui dist: « Villain, com- 
ment eff tu si hardy de nous arrester ? Saiches que 
tu eu. seras pendu; car vecy le roi Richard qui est 
Yôtrè souverain roi et votre droit seigneur. Crie 
'merci auroyjsi feras que saige. » Biais le conqes- 
Vafclé nele volt oneques faire Par quoi le duc lui 
'^onna encores une buffe, et ainsi commença la 
noise gfant ; et y eust grant hutin, dont advint très 
graat meschiefet pitié. Car le conpestanle çrïa à 
force; « Entre vous de cette ville je vous commande 
* de jpar le rôï Henry que vou$ me aidiez à prendre 
tous ces' seigneurs, ear ils sont ennemis au roi 
Henry. » Et adoneques commença moujt durement 
Passa ult; et trajroient ces archiers de grant puis- 
sance; et tantost au commencement le duc de Su- 
drien fut féru d'une flesche dont il fut occis. Quant 
le sire cTAnUton,et le sire Despensîer, conte de 
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Gîobefstre et Madalan virent le meschef sî èrant 
(£u'il côûvenoit inburir ou estre prïns, ces trois sei 
mirent hors par une fenestre et allèrent bouter le 
feu en trois hostels afin que ces seigneurs se traïftsent, 
celle part. Mais non firent et tindrent ces seigneurs 
en grant dangier; car ils estoient en logeiz dont'les 
montrées estoient estroitesjet ne se po voient dépen- 
dre ne euh aider que trop leur fût contraire. Car Je 
croy bien que s'ils eussent esté en plain lieu qu'ils 
se fussent bien délivrés de tous leurs ennemis; car 
dé tels vaillants gens d'armes que c'estoient eussent 
aux champs moult desconfi de tel menu peuple. 

Quant le conte d'Antilon, le conte de Gloceslre 
et Madalan virent que les gens delà ville ne se 
t rahioi en t point vers le feu et qu'ils setenoient tous- 
jours à l'assault, ils s'en allèrent hors la ville h 
leurs gens qui là furent logez, dont ils se cuid oient 
aider et conforter, mais point ne les trouvèrent ; et 
s'en estoient partis et trahis vers Escosse et en plu- 
sieurs lieux: car ils avoient veu le feu; si cnidoieht 
que tout ftist perdu et que le roiHenrj fust là venu ; 
ainsi leur vint tout au contraire. Et peult-on bien 
croire que tels tribulacions viennent comme verge 
etpugnition de Dieu qui chastie son peuple pour 
ses péchez. Car en ces advenues, eust tant de trahi- 
sons et si apertes et comme Tun sur l'autre que ce 
fut grant cruaulté. Car plusieurs bons et lojaulx 
le comparèrent avecques les autres. Sans doubte 
ceste mesadventure eurent ces seigneurs parleurs 
coulpes; car si le duc de Sudrien ne se fust meslc 
avecques le conncstnhle, jà ce commun peuple ne se 



de ïuciunj) 11. ia 

ïasl meslé aTcceuUj et aussi s'ilz eussent Jais^iq 
bon chief avecques leurs gens qui demouroieut aux 
champs, ils les eussent retrouvez à leur besoing, et 
(le ïégier eussent esté maistres de la ville. Et quant 
le conte d'Antiton vit que le retourner en la ville 
ne pou voit rien valoir, il trouva son raaistre d'osr 
tel $ur les champs atout douze chevaulx et se par«r 
ti$t liâstivement pour soi mettre à garant hors du 
royaume ;et print son chemin devers Assaix (Essex), 
et le Sire Despensier alla vers Galles en soi^ pajs, et 
Madalan print bon chemin vers Esco&e. Or furent, 
moult descompaignez et desconfîz ceulx qui de- 
roourèrent dedans la ville de Succestre; si se défen- 
dirent moult vaillamment jusques au lendemain à 
huit heures. Mais adoncques furent si travaillez 
qu'il les convint rendre. Si furent prins et liez, c'est 
assavoir messire Thomas Lebonc et sire Benoist,et 
bien trente, que chevalliers que escuyers. Aucuns 
eschapèrent qui se mussèrent ça et là. Quant tous ces 
seigneurs furent ainsi prins et liez, ils furent menez 
tous liez à pié emprès leurs chevaulx que les viU 
lains chevauchoient jusques à Gomeford où le roi 
Henri es toit en la maison des- Carmes dehors la 
ville. Les villains de Succestre coupèrent la teste 
au duc de Sudrien et au conte de Sallebrj et les 
présentèrent au roj Henri et tous les prisonniers 
aussi. Adoncques commanda le roi à sire Thomas 
d'Arpehèn son chamberlan , que de tous on ûst jus- 
tice réservé d'un jeune chevalier que je ne sçay nom- 
mer lequel le roi avoit fait chevalier devant son 
couronnement et pour ce qu'il es toit si jeune le roi 
lui pardonna; car aussi estoit-il de grânt lignage. 
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qtsire ftHu^pi ettqiaiitsi vjûlJ^MtM 1^9** 
qipw* leur sou vpçsûff gagneur *t quatre ******* 
chevaliers, culx si* 9 furent traités depwp ttop* 
farde )iftsgiitt*.à la pistîge où il y £plwd'uU5<We 
çt,là firent pendus un peu; mais taixtosl fjpapt ;Im 
Wfdeft. coupées» Si les fiât ou asseoir deqonsté «a 
gp»nd fea $t parler. Là jfut le bourrel qui tendît on 
ras<HJfir«o sa main, lequel se mist devant infesîie 
Thomas LebUmc, et lui pria qu'il lui wuUistppr- 
donner sa mort; car il lui convenait faire sça office. 
Adpocqiics di*t sire Thoro»?: «E&te? voue celui qui 
nie devez délivrer de ce monde ? ».JEt le bourrel lui 
répondit :. « Par ma fojr, aîj:e f ouy. » Jvt encore lui 
pria qu'il lui par don pas t, et le. (Ut sejgpeni lui ppr- 
doana moult humblement. Le hoqurrel avoit son 
rasoiwjren&a main et s'agenouilla centre kfeu^t 
les seigneurs* et - déboutonna la. chevalier al lui 
fendit le^ventre^ et lui. coupa lesbojraiqt.dMt.au. 
dessous 4e l'estomac, et le noa d'une forte jtantôre, 
affin que le vent du cueur ne vidast; qft jfg(a les 
boyaulx dedans le feu; et là vit fe chevalin «es 
beyanlx ardoir devant lui, sou w*t*e «outiHKverl* 
Adoncques parla à lui sfre Thomas d' Appelle* et 
dist : « Or qué*exung bon uûrequi vous guérisse. » 
£t adoncques mist sire Thomas Leblonc ses maies 
devers le ciel et dist; « Tedeumlaudamust» Et 
puis dist: « Benoiste soit l'heure où j# fm aes, et 
benoislsoit le jourd'hu» quand je mourrai pour sien 
droicturier seigneur le rt» Richard. .* Ëoeoto de- 
manda sire Thomas d'Àrpehcn à sire T1i<hm* Le- 
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triooc: » ffiètes lesquels estaient de votre accord. » 
Et il lai respondit: «Traistre d'Afpehen,par ma 
ib) tu es plus ftuketplus traistr e que ne futonc- 
ques homme; car par la mort qu'il me convient 
souffrir, je nefeiz oncques trahison encontre Heniy 
de JLencastre j mais voir est que j'ai loyâument servi 
et conseillé mon droicturier tieigneu* ie roi Richard 
conme bon chevalier doit faire. Mais toi, comme 
faulx et traistre chevalier t'es porté encontre lui. 
Car par toi' et le faulx traistre de Rostellen est 
détroicte la noble et bonne chevalerie d'Angleterre. 
Que maudite soit Peure que toi et lui fustes oncques 
nez! » Et adoncques dist: « Vray Dieu, je te crie 
merci de mes péchés } et vous deuhc, traistres de 
Rostellen et d'Arpehen , je vous appelle à respondre 
devant la face Jésus-Christ pour la grant trahison 
que vous avez faicte contre notre souverain sei- 
gneur le Mi Richard et sa noble chevalerie; car il 
m'est phis grief du grant tort qu'on lui faict qpe 
de -ma mort» Et quant il eut parlé, le bourrellui 
demanda s'il vouloit pin» rien diïe; et il respondit 
^jue non; mais dist au bourrai: «Beaulx amis, 
je le prie que tu me délivres; car trop me griefve 
veetr ces traistre» devant moi. » Donc se mist de 
reokief le boarrel devant lui à gtnouli et le baisa, 
et aussi fist le chevalier lui, et tantost lui coupa 
le chief. Die» en ait l'âme !car on le tenoit pour bon 
chevalier et loyaL Après fuUil esquarteflé et les 
.quartiers pourbouillex. Saichez que ainsi fat faict 
désire Beaoîet et des autres, et pour ce n'en est 
-besoing d'en plu» conter ; car ce ftist pitié , et 
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grant cruaulté. Dieu en ait les âmes et des aultres 
aussi! 

En Pan mille trois cent quatre-vingts et dix neuf te 
seizième jour de janvier, envoya le roi Henry uûg 
grant présent à ceulx de Londres; car il leur en- 
voya hait testes et huit quartiers de ces nobles sei- 
gneurs; et encore en envoya-il douze en vie Viëk 
liez et moult honteusement comme se ce fussent lar- 
rons. Et fust la teste du duc de Sudrien devant, sur 
le plus longbaston; et tout devant vc noient trompés 
et autres ménestrels. Et là estoitle archevesquëde 
Cantoïbie et autres évesques , chantant devant 
comme à une grant solemnité. Et certainement 
c'e.>toit une grant folie de mener telle joie coritfe 
si grant pi tié,dont tous bons crestiens doivent avoir 
dueil et pitié. Ce clergé chautoit Te dewn lauda- 
ûitiSy et le peuple menoit grant joye, en disant: 
« Dieu garde le roi Henry et monseigneur le 
prince! * Après ceste venue s'en alla Tévesquè de 
Londres à Sainct Pol chanter messe et y iist un g 
sermon. Et ce jour fist-on cesser de tontes œuvres. 
À ceste messe vint le roi Henry; et tout le grant 
clergé vint chantant devant lui Te dewn; et donna 
l'évesque de l'eaue bényste au roi; et là, devant l'é- 
glise, tint tout quoi son cheval, et dist tout hault: 
«Par Sainct George! c'est belle chose dé nous 
veoir tous ensemble ou cas que noufc soyons tous 
bons et loyaux; mais je croy certainement qu'entre 
nous a encore des traistres, mais je proraeclsà Dieu 
que j'en arracherai les maulvaises lieibes hors de 
noire jardin; et si je puis je lesenmerai de meil- 
leure semence, si ce n'est qu'on s'en repeuj^fe » 
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Le vendredi ensuivant le roi alla en pour cession 
rar toute la ville de Londres, tous les seigneurs 
et clergé en belle ordonnance et le commun après. 
iEtquant vint ainsi comme à nioictié de pourcession, 
il commença^ parler disant: « Entre vous, petits et 
grands, je vous remercie du grant honneur que 
vous m'avez t'aie t Si en suis à toujours tenu à vous, 
et par espécial à cculx de Londres que j'ajr trouvez 
bons amis 3 et par ma foi vous me trouverez boii et 
loyal seigneur.* Et saichez que monseigneur mon 
oncle n'alla oneques tant avant eu fait de guerre, 
que je ne voise plus loin ,oa je mourrai en la peine. » 
Là crioit chascun: aDieu doint bonne vie au roi 
Jlenry ! » Ces gens ne disent point comme nous en 
leurs prières ;Du pacem % domine , in diçbus nos- 
tris j car ils ne sont aises, s'ils n'ont la guerre en la 
fnain. Quand vint le jour des rois, le roi fut dehors 
Londresavecques ses gens en intencion de combattre 
ces seigneurs qui estoient pour le roi Richard. 11 
vint à ung chevalier nommé sire Pierre d'Exton, 
et lui commanda qu'il aliast tan tost sans targier à 
Gravesende, et tan tost délivras t de ce monde le çoi 
Richard qui là estoit prisonnier; car temps éstojjt 
d'accomplir le jugement Et quant le chevalier oïst 
lecommandementdu roi, il chevaucha, lui huitième 
de compagnons bien armez qui vindrent avecques 
lui. Si s'en allèrent tout droit au chastel où le roi 
Richard séoitaudisner. Mais le chevalier cuidoit 
qu'il eust disné;pour ce fist-il appeler l'escuyer qui 
le servoit,et luideffendist, de par le roi Henry, que 
plus on fist essai ne service au roi Richard, mais 

itr 



«twgeast tant quHlhnplaiirit teste ^s;eaï<^tt^ 

plue ne mangerait. Adouoq nps tinr l'**siiytttf?tttf 

la chambre du prince Richard qui séoh fe'ttlllé'ttV 

ne rouloit manger si Peseuyer ne le servdfcEtAJt&nt 1 

Fescu7erkreffusa,leroi lui demanda:* Quelle» fttftt£ 

t dtsaastta oyes?* — «Sire,dist-il, je ^enrsçay^SMF 

d'autres fors que sire Pierre d'Ex ton est eJr-WMIV 

nesfajr pourquoi. » Adoncques disl leroii'c'fâilte 

devant moi. * Si se mis! l'escuyer devant le l*otà-g& 

nouix, et dist: « Chier sire, pardonner wcrf, oëfil 

m'est deffcudu de par le roi Henry. » ÂdoticquePle 

rai Richard se courrouça , et prrnt l'un des Irtiw- 

ebeuers, et en férit l'escuyer à la teste» en disait 

«Maudit soit Henri de Lancastre!» Droictemtitff 

à ce mot entra en la chambre sire Pierre <#£ft%èft» 

qui estait accompagné de huit hommes bien-blttét; 

et séoit encore le roi à table* Et avèient* châetto' 

lance ou hache en leurs mains. Sit6stqa$4e WflT 

les parceust ainsi armez, il saillit sus, et fcdtrtâ 

la table jus à terre en sus lui , et tant est en priât ; 

l'un d'eu te parles mains et lui arraéha des mains 

par for» sa hache de laquelle il fit merveilles. 

Car pour lance ne pour férir contre lui ' q&*ils 

fissent, sans déport , ne laissa qu'il n'en metst 

quatre de ces huit, mors à terre d'ioeite hathej 

et croit-on pour yray que s'il eût été a*mé,il les 

eftt tous conoqnis. Et quand sire Pieçro d'fitton 

veit si grant dommage de ses gens, il saillit sosie 

siège où le roi séoitpar cotfstume audisner,sa hache 

en sa main, et regardoit que les autres trois dés 

siens avoient bien à faire, et si n'esloit Wroien* 
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«f**© 1 *** 5 .*&vtèr*thàm moftstra à l'eurfrsa **ik- 
fenfa^içar ce fitst grant merveille comme il petite 
t#p£fd*r3r owtce etds qui estoient armes» dont 
ifer&itjastre recommandé entre les nobles à ton*- 
|WWf^0' J Mfiu il fut si navré et contrainct qu'tï 
40Hla vT«ra le siège où * sire Pierre d'Exton estait 
iïKflrfé, lequel le férit par derrière de sahackte y si 
«plfille nmt à terre. Adoucques le roi cria merey à 
Dîe$,f$ ce 11 ai le cefierit ung coup dont il fut. mort 
Ehqtt vfcetUe avoir son âme ! Car ce fusi grant pitié 
<£nAt#t prince ainsi mectre à mort et sans oonfes* 
sifr»* ca* il estoifc vaillant et hardy et preudome de 
sqfe ratpsj mais ce qu'il estoit ainsi paisible à ses 
^oifin» . desfrlaiaoh aux Angloys qui par ceeie 
wbfiJHob l'ont ainsi traicté à mort, et sansraisoa. 
Qnmt4Hes8Îr& Pierre d'Ëxtôn vit là gésir le roi» il 
a&WSUle oosté Jecorps disant en ploarant : « Hélas ! 
que ai-je fait» qui ay mis à mort cellut qm si 
l^ï\g"tewps a esté notre souverain seigneur ! Or ai- 
je. bien f*r£ak tout nlon honneur, ne jamais ne 
m^ osera/ vctoir en nul pays pour le reproucke 
du feauvais feitt » Et nloult se repentoit j mai* 
<?&toit trop tard, Le lendemain fut le corps menéàf 
Bqasajr- (Pontefract)» et là fut-il eàsevely comme 
i|«g poVre bottine; et certainement Sarrasins nobles 
fpgt'àung grant prirtce crestien plus d'honneur 
à». a* mfcrt. que ces gens-cy ue firent à leur droic- 
tttrier ttignettr. 

Qobitt ainsi fut faict et advenu, comme oyavm 
4^ roi Richard» comme il fut occis, et de tousses 
-vaillants hommes mis h mort» encore envoya le toi 
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Henry le corale du Rostcllen et $ir,e Tlio^Sid^.^ 
pehenquérir le comte de GIoceslre,s£igteuf'.Qes0tiR) 
sier lequel fut trouvé el eust la tc&tç çpupée^. 
Vérité est que quant le conte d'Autiton, frèrtjdft 
roi Richard, et sou mâistrc d'ostel *ke~ ^opi^ç 
Sicile qui fust bqo chevalier furent m rivez $& 
Escosse, en une petite ville oii deqioyroît 1% nwpj 
tessed'Arvordre, sœur du vieil conte d'Aronifal 
qui fut décollé à Londres, si se logèrent ces set* 
gneurs en un os tel où ils a voient accousUimc d* 
logier. Et sitost que la comtesse le sceusi , elle 
manda secrètement à son connestable qu'il 
armer tous ceulx de la ville pour prendre leeontç 
d'Anliton et sa compaignie. Le counestable fist 
tantost le commandement de la dame et fist tant de 
gens assembler que de force le conte d'An titan et 
sire Thomas son roaistre d'ostel, et Hue Credo $qb 
bouteiiler,et aussi lesautres tousde sa route, furent 
prins Quant la contesse les eust en sa prison, elle 
envoya une lettre au roi Henry d'Angleterre lui si- 
gnifier comment elle tenoit en sa .prison le conte 
d'Aotilon ,et tous ses gens. Si lui piioit qu'il lui ep- 
voyast le conte d'Aroodel 9 son cousio, pour pren- 
dre vengeance de la mort de son père. Sur ce mande- 
ment le roi lui envoya en disant: « Beau, cousin, 
allez à votre ante qui vous mande, et amenez hs 
prisonniers par deçà, vifz ou mors, hastivement » 
Si s'en alla le conte, et arriva devers son ante, 
et trouva que la dame avoit fait assembler des 
villains du pays bien huit mille. Et quant il. eust 
là esté la nuit, au plus matin la dame et le conte 
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d*j4iW<fef ! 'èbk fcetefo fMîrf'àtfmner'l*' corite d'A'/ii 
mm tikvàrit euix et dteWnt tous tes vi!lMM;ë< 
comftteifldèrent que devant eu!x ils le tttassehf'; 
èràrif pour ' vtai îl'rfjr eust homme qui ma}' leur 
vMttâst frire pour chose qu'on leur commanda s t \ 
€èk * 'moult grant pi lié en avaient Aâoneqnés 
|*tfttti eul* la parole le conte d'Arondel au conte 
ffAhtrtott et h»i dist: «Sire conte, ne voies rèpétt- 
te^-vws point que par votre conseil mon père fut 
misa >mort? Et si, avez tenu mon héritaige long- 
temps,^ ma soeur mauvaisement gouvernée; et par 
droicte povretém'a convenu vider le royaume d'An- 
gleterre; et si nefnst mon cousin le conte de Guelfe 
fo fusse mort de povr été. Etviltain, ne te souvient* 
il que maintefois t'ai deschaucé et nectoyé tes soui- 
ller» que tu estois encore escnyer, et me tenoyes 
Somme si je fusse ton pailla rt? Or aurai-je bien ven- 
geance de toi et du despit que ton seigneur m'a fait , 
et toi, à ma sœur et à moi. » Adoncques il le fist ame- 
ner- les mains liées au meilleure tous ces villains et 
leur commanda à faire mourir cest homme. Adonc- 
ques leur disoit le conte d'Antiton : «liée, beaux 
seigneurs, ayez pitié de moyj car oncques, rien ne 
voua rneffiifsi vous prie, pour Dieu mercy. * Là n'a- 
vait homme qui mal lut voulsist faire pour chose 
qu'on leur domtrtandast. Adoficques leur dist la côn- 
tesse: «Mauldîots soyez vous tous, villains! Et 
n'avez vous le hardement de mectre , ung homme 
à mort ? » Adoncques vint un escnyer qui fist le bon 
varlet , lequel se présenta de Foccire Adoncques 
commanda la dame qu'il s'en délivras! , et Pescuyer 
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mis» à geaoul* devett tai* eUt» 4i^*GWfçfMte 
pardomntz moi votre mort* <*r il »?esfc wflHmrtdfo 
de Vouj* délivrer de ce monde, » : ijdoin%mitejft> 
cenlfe d'Aotiton se mist à geaouk 4^WBii|wliij 
ymina liées et lui dist; « Hée! m?**' afnî^<*itaKî 
¥ote donc celui qui devez me délirotr .dfcutifci 
mnadt? * Et U lui répondit que par le eommanderfi 
meut de la dame il luiconvenoit fiiû** ft jflyfàailpft* 
dist le conte: « Héel très deulx.ami; cpmtutftf uMr 
p6urras»Ui osier la vie que Dieu m'a preatée? etunin 
ne temeffiir oocques, ni aux tiens J et si -vais tpnliofc; 
peuple qui ne me veult nul mai feire. Poe* SKeft»; 
ami, admise toi, « Et dist? encore: «Je Ae prie» *i|N*' 
moi baiser, » Et oammen$0. ung pou m flmtc&ï&b \ 
aussi firent moult d'autres qui ce voient fânqwre< 
dist le contet « Héla*, si je fusse allia Rome,4fmtoà, 
notre saint père le pape me manda pour etfteejssaai ■ 
maveschal, je ne fosse pas en ce danger. Bêlas tfa '> 
fusse veulentiers allé; jnais j'ai trop démonté, -À crier. : 
à Dieu mercy de mes péchés; car je voj'lûeQ qafed* 
coqte prendra xj fin. » Quant l'escuper l'oïst aàné ; 
plaindre et te vâst plourer, il lui en priait ai jfpàtik • 
pitié qu'il trembbk lent, sise tourna vers la dan* ' 
tout, eit< pleurant et lui dist: v Madame, pour-tout 
For du monde, je ne pourre je mettre à morfcce vàilr .. 
la*i seigneur; j'aime mteuls . mourir. » Àdo^qm» 
parla la .dame k l'escujcr et jura gra^t wrmfntti 
f Tu feras ce que tu as promis ou je te fgrajr JUriwie 
couper. * Quant rescuyeroïtcerte pa^oleiil.eM^^ , 
très graatpaour qu'il ne sa voit 04e f^?e,4i-*??ia* 
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à**m*È*iëm&*e*k*i> 'iirié merejv.W ifcre* pour Die», * 
<tiSlÂ?^Mf*9*Àiie* ratâtotre Mftt%) car foire Je m*** 
càfa^totwriiourin* A<JoWcqaes se mist le eoot* 
àf^«£fttt#i*IM&rt? « Héfes dotocqae* tfjr a~il itol Te- 
mfcAé^MJttKmrir né me cotmengue? Ot prière è 
BwAtf*t*à?la ^Efeige Mari» et à terne les saiuctw ttt 
sanetës dû paradis qu'ils oie»! mercy de Ptoeede* 
moiy««*f© YGi bieu que le corps preudra cy fin,* Or . 
té>^iy^ f{«fe to ifctar délivres légîeremeiit*» Encore* 
dirtifc^Iiéel Dieu metcy J » Adoacqaes i'escuyte 
hmritor b bâche et le férit parmi l'espamtie, $iqa?ii 
taifefttt'jl ttftfe, et fat graot pitié de le voir* car à^v 
toittbe fcoup le toute saillit sus? et di*t: «Àntî»pô**> ; 
q*6i me&i*-tii aiasi languir ? Pour Dieu * délires : 
M^MgttrèatâDt » Adoacques lereférit huit coup» 
irttftftit honteusement qu'oocqnes ne soeust adseesr 
eâttoriestej et au necrfviesme cottp le fétit au eut 
bie»p&sfinrt; mais ce fuet grapt ■ pitié et ;merveHle r 
car à teutf ses oçups il parla», et» dîstr «HéehDteti .. 
mercyd* Paisué paria; et fufapitfitse mort; car ea~. 
corfefeiparoeapa-il la gorge d'an couâi^l.Qaantaiim • 
fut moi* le conte d'Atitîfcm , le tiowfte A'Af&pdidb 
fiit fa teste betatçr sar ung long ha?ton, tit ieckft*&* : 
benamistretfosteL fut meaéÀ Lortixes^éeet poings ; 
li&piir vimg chevalet lefeouteillâr fut meo*tmAaa*< .* 
à ptéeati* les' cherotx) si viadreot à- luMuirei) 1er ' 
vingtième J<mr de janvier Panéetsusdit; Si wnoieht 
la conteste et k éotite d'Ârotutel» défaut la teste' , 
dtf oetote <FÀutakon, atout trompes «t» ménestrels 
grimi jéie faitôbt jet criait le menu peuplé: «Betiotet* 
soit ii JrôiHétoy! >Stt <#pf*ffte four riWàLoâdre* 
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le%cDote»de Rostellen, (lequel fo0iimpppr}£rrd#3!lfc 
lui là leste du seigneur Do$pc»n^^ > j <r <^Ht^^^^ij|j% rî 
cestroysur une; long haston eyecqpes frîffro 4pïïMh 
nestreb devant lui* ei les dôme prisonnier* v^tfi 
deux charrettes qui furent menez, au <h*£t(4 4p JlfQflin 
dres; et avait le dit conte grant planté dTOMpuftÇfc 
dermes et archiers aveeques lui •- \/^ 

Je vneil dire que de tous ceulx qui f uren t eoço^K 
pet de trahison pour un roi ne pour l'autre, n'y eq»4 
nul tant de fois tourné, puis à l'un le* , puis à l'atitsfi 
que fut le conte de Rostellen. Et si demonra nvnfflt 
en son estât aveeques le roi Henri. Car toqt prttiier 
il faillit au roi Richard et s'en alla devers Henry 4e 
Lancastre, quant il revint de France en Angleterre 
entre lut et le duc d'Yorth son père en qui le nw 
Richard se fioit tant, comme dit est cy -devant Item 
quant le conte d'Antiton ,1e duc de Sudrien etl** 
antres seigneurs furent ensemble en la chambre die 
Westmoustier chez l'abbé, où ils jurèrent tous de 
aider an roi Richard, jusquesau mourir, adoacqujBS 
fut le conte de Rostellen tourné aveeques eulx contre 
le roi Henry , comme il apparat par lettre que le duc 
d'Yorck son père vît à la roaUe heure, et pour ce s'en 
refibnit le conte de Rostellen devers le roi Henry ; 
si lui confessa tout et lui cria mercy ; et par lui seul 
eurent leur fait perdu. Item or reffut-tl aveeques le 
roi Henry quant il cueillit gens pour aller aveeques 
ces seigneurs qui encore tenoient le conte de Ros- 
tellen des leurs. Et quant le roi Henry fut sur tes 
champs, il envoya le conte de Rostellen devant pour 
oyr des nouvelles de ses ennemis; et le dit coûte s'en 
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a^rftbit à€dtlHtebottre (ÇoJuWot)k) oà ife esloienlt 
atoi&h\s\ez>SH(isl ~ semblant qu'il esioit venu en leur' 
cèHf6rt,gbrttTrteencon vent leur avoit, efcpar son pro* 
ptëzète; et leur dfet que le duc Henry de Laneasfre* 
eÉfo&Hfofeé&ent hors de Londres par adventure à 
<teû¥ J toi!Ie archiers. Ainsi les$ traliissoit-il car il y 
avoit plus de seize mille hommes. Et vida avecqoes 
eirt : <xrtwne des leurs; et iceulx le reçurent bien; 
Aiais il les avoit encoulpez et traliis devant le roi 
Henry ;et quant ces seigueursvindrent au po ntàDa- 
*ftdefaoc v ilsapercenrenl lesgens de Pavant-garde du 
roi Ehsnry qui les poursuivoiept fortement; et sitost 
que Je conte de Rostellen les vit, sans dire mot, lui 
et ses gens se partirent de ces seigueurs et s'en allé-» 
tentdeversk roi Henry; et leur dist qu'il avoit grant 
pièce tenu escarmouche contre euh à ce pont à l'en 
centre du conte d'Antitoû et de ses gens; et il leur 
avoit en- couvent de vivre et mourir avecques eulx. 
Et pour ce dy que de tous les seigneurs Anglois n'y 
eut celfrri qui tan t se raeffist contre son honneur 
entame fit le contle de Rostellen ; et si demoura en 
son estât deslez le roi Henry ; et plusieurs vaillants 
et loyaux greudornes furent mis à mort honteuse. 
Quant le conte de Rosttllen fut venu à Londres 
atout la teste du conte de Glocestre sire Hue leDes- 
petwier, et de tous les douze prisonniers,, il fit met* 
trtf tontes ces» testes soi' la porte du pont de Londres. 
Certes, cfestoit grant pitié an regard de tontes bon- 
nes gens; mais le commun peuple memoit grant joie 
et crioit à hanlte voix: c Dieu garde le roi Henry ! 
Or vueille faire guerre à tous fors aux Flamans! » Et 
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adoncqucs fut amené hors 4e frj^iift^jffi^ 
moustier en la court , Walden le ^^fch^e^^^t 
Gratyrbie, ce bon évesquç de Carliste <pri,sr. h&Qh 
parla pour le roi RicUard t €t w^m^irallWikW*^. 
moustier,et tout son avoir prias > eifokqHffflfclfk 
tour de Londres* Aussi fut amené MadfJ!ft*>{$tôjfc 
bien ressemblât au roi Richard- Le mercredi 'ftffAf r 
la cbandeleur, au commandement du roiJHeup^for 
conte d'Arondel alla à la justice de roi au cb*stal f 
et devant tous les juges fist amener Parchmeftqutf 
deCantojrbie et Pévegque deCariisle,l'abbé 4e Wésfr 
moustier , maistre Jehan Derby Receveur de Lincoln* 
Madalan ,sire Beoard Braucars et sire Thomas $tcUf- 
maistre d'ostel au conte d'Antitoiu 
rent devant la justice plus de trois heures; 
les vouloît juger à mort, mais la justice ne peuU 
oncques trouver achoison pour les }uger, Mais r dt* 
rent au conte d'Arondel: « Monseigneur , faites pu. 
votre youlenté jçar nous ne trouvons cause j^ur ^x 
juger.» Adoncques fut le conte si courrouc^^uçîQe) ' 
fijt merveilles, et quant les juges furent parus de }k f 
le conted'Arondel demanda au commun: « Que vpu^ 
lez- vous qu'on fasse de ces gens cjr? » Ce fut de la jus* 
tice Pilate qui demanda aux Juifs: c Que ferai-je dp 
cet homme?» Et ils dirent: «Soit crucifie.* Aiusi 
respondit tout ce commun à une voir, et diçeufc 
« Tout soit mis à mort ! » Et lç cepnt,e respondit; 
« Et nous le ferons. » Adoncqnes parla Walden gui, 
fut archevesque de Cantorbie, moult aurieuboapne» 
etdist: «Saincte Marie! sire, et me meUte&-vqusjt. 
mort à la justice? * Et le coule respondit; «Pour ce 
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ifè&fà&esMàWiÀ , lé roi et le commun tous fen- 
AiwHM^îte> 'Adbric^ies' dît le preudomé: «Graht 
a Hf Hi à'Bftfo et à vous tous. » L'éVesqiie de Carliste 
«rt^DraoVWestnïoûstier furent remis en prison en 
rftté^iMtltf gr&cede Dieu, et les quatre seigneurs 
fiftètt Wifctirés; du chastel de Londres jusques à la 
jtifctïfe'tfè'fe vHie où il y a deux lieues j et $ire! 
BbœirdBraucars fut mené à pied delez les autres 
qtTo*i traïsndit. Quant vindrent jusques en meilleu 
dë^ltf tiîle, 11 fut si noir qu'on ne-povoit veoir nully. 
ÀttctàéqUes commanda le maire de Londres qu'on 
tfHofif&st foison torches. Ils ne fussent point sitost 
priera pôter aller à PesgKse comme ponr aller au 
gfoet'lîà furent ces seigneurs traisnés et puis pen- 
dès. Mais tantost furent les cordes coupées et tan- 
tôt parlèrent Si leur fust demandé lesquels sei- 
gàeursf testaient de leur accord. Mais il n*y eust 
cfifildr qui rien en deist. Et lors dit Madafan au 
nfaité: « Hélas, maire, sera mon corps esquartellé? j» . 
Et le maire lui respondit: « Nefinil,par ma foi, mais \ 
rôus aurez la teste couppée.» Àdoncqûes leva ses ] 
mains vers le ciel et les yeux , et dist: «Sire Dieu.' 
je vous requiers mercy de mes péchés, et bénis t 
soyetrvous et gracié quant au jour d'hui je meurs 
pour mon droieturier seigneur le roi Richard ^An- 
gleterre » Sire Benard Braucars fût le premier dé- " 
collé; après luï Madalan; et le tiers maistre Jehan 
Derby qui ne distoheques mot pour chose qu r on 
loi demandast; mats tousjours dtèoit ses oraisons 
moult dévotement vers nôtre seigneur. Saichez que 
c'estbit moult pileuse chose de veoir telx gens ainsi 
mourir. 
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En Tan mille trois cent quatre vingt et dix neuf le 
douzième jour de mars ( '*, Ai fr faute ré en l'église de 
sa i net Pol de Londres, en estât de gentil homme, * 
non mie royal ,1e corps du noble roi Richard Mr 
ung chariot couvert de drap noir. Et a voit- dessus 
quatre bannières dont les deux estoient èes armçs 
Sainct George, et deux aubes de Sainct Edouard, 
C'est assavoir d'azur à une croix d'or et cinq mailles 
d'or; et le conduisoient cent hommes vestus de 
noir, chacun une torche ardente. en ses mains. 
Et' ceux de Londres y envoyèrent trente hommes 
vestus de blanc, qui allèrent au devant, chacun 
une torche ardente en sa main. Et fut par deux 
jours gardé sur terre en my l'esglise, pour veoir . 
et monstrer à tous ceulx qui veoir le voulurent, 
affin qu'on sceust au vray qu'il fût mort; si e$t 
bien sans raison qu'on a dit en moult de lieux 
qu*il estoit en vie en Ecosse ou ailleurs, car il mou- 
rut moult piteusement en la manière que dite çst. 
Si prie à Dieu qu'il ayt merci de l'âme de lui et dp 
tous les trespassez de ce siècle, s'il Lui plaist par 
sa saincte grâce. Amen. 

(I) C'est h dire T400 nouveau style, car, comme on fait, l'année no 
finis.* ait qu'à Pâques. Le même calcul s'applique k toutes les dates de 
cette chronique depuis le mois de janvier qui précède. J. A. 0. 
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VARIANTES 



X4tÉiES ÛD WNCS€R1T aH8 DE LA BIBLIOTHÈQUE BOV AL E 

r*ge. \i. A FftÈSavoir rapporté la condamnation de Henry de Lan- 
vàstrif, l&r manuscrit de Baluze ajoute. 

. . . * jfruunA le, cry fut fait les gens en eurent grant merveille que 
le doc d'Arvordre fusl banny pour ce qu'il se monslra si g^aillart pour 
faire son devoir; et fai soient les gens si grand noise qa on ne peuvoit 
èy r » &ûr cfciscuu eu doit qu'il eust perdu son honneur. » 

P*$*. t3. Le commencement de ce chapitre est donné ainsi par le 
manuscrit de Baluze. 

« £q l'an mille trois cent quatre-vingt et dix neuf au mois dVoust» 
▼tiit !e duc de Làncastre et arriva devers le uort coustê d'Angleterre: 
fct emt deux petite* aèfs et ûqox passagiers. Et envoya ung petit batel à 
terre e| le laissa-on tout seul; et s'en retournèrent les gens devers loi. 
ÏJn homme pescheur vint courant à la banière, car il avait granl mer- 
veille pourquoi celle banièreestoit là plantée» car il ne se cognoîssoil 
ftiftt en ce fait, mais il vit bien les ne (s; et leducGst dire à l'homme qu'il 
fiel savoir aux gens de la ville sa venue. Adonc l'homme alla criant aval 
la ville : c Nostre Seigneur le duc de Làncastre est venu pour son «.toit 
hér'itagfe: > Adonc se^ assemblèrent là bien h uh mille hommes de son 
jttyi» lecquieiu crièrent tous* une voix qull vint à terre hardiement 
pour prendre sou droit héritage» -éllui dirent qu'ils le vouloienf rece* 
Toîr comme leur droit seigneur. Adonc s'en vint le duc etc. ( 1ère A e 
comme dans h te* te). v 

Pege* 24- A la suite de ces alinéa le manuscrit Baluze contient l'a- 
linéa suivant qui n'est pas dans le texte.) 

« Vérité est que iantost qu'il viut à la cognoissaoce de messir'e Guil- 
laume dkroupqfte le duo de Làncastre esloit arrivé en Angle ler.e, 
îcelloy mess ire Guillaume envoya le plus fort qu'il peusl devers le 
roy Richart en Irlande pour lui faire savoir la venue du duc de Lan-' 
castre. Et tan est que le roy Richart sceustles nouvelles, il se ordonna 
Inyetsou host pour retourner en Angleterre; et cependant que le 
due de Làncastre esfotl au^fchaslel de Pont-froy (Fonlefract ) il en- 
voya en diverses viiles et divers chasteaulx à prélats à seigneurs et 
à communes bien cent cl cinquante paires de (lettres par divers mes- 
saigiers faulcemeut controuvee* contre le roy Richart et son gouver- 
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•ement. Et dUoient collet qui vindreirt à la commune de la ville de 
Londres que le roy Richart avoit tant dit secrètement qu'il avoit 
atrais I son accord plusieurs grands seigneurs tant de France, de Aile 
ma igné*, de Bretaigue , comme d'autres divers royaumes, et que par 
leur aide U selgeeureroit et domineroit plus grandement et plus puis- 
samment an royaume d'Angleterre que fist oncqnes nul de f^s pre% 
décessenrs roys, et qu'il ti endroit les villains d'Angleterre en pins 
grant subjectioa et en pies grant servitude que ne fis! oacques sels 
roy erétiènsses subjects.Et arec ce confenoit que tons les efcchevios des 
boaaetvtllesqui aroient estes depuis qu'il avoit -esté couronné qui 
«voient souslenu les opinions des communes contre loy et son" conseil, de 
les taire prendre tens premiers et de les faire mourir par divers toor- 
■eàts; et éveil propesé quelantost qu'il seroit rené d'YIlandè qu'il 
mandnroit seerètemeottous ses alliez à une certaine feste qu'il de voit 
- mire, laquelle derott durer uns; mois, et d'y mire venir fous lès granls 
bourgeois eschevins de toutes les bonnes villes d'Angleterre, et de te- 
nir court ouverte; et quant ils seroient tous venus de les Taire prendre 
par ses gens et allies, et adonc pour; oit-il imposer tels subsides, telles 
tailles, et telles impositions comme H vouldroit. Et puis disoit le duc en 
ses lettres. « Bt peur ee , mes bons amis et bontés gens, quand les choses 
dessus diètes furent venues à ma eognoissance, an plus tost qiie je puis à 
-vous par deçà pour vous mire savoir, aider et conforter en tout ce que 
je pourray* car je suis des fins près de la couronne d'Angleterre, et 
amis tenu damer et soustenir le royaume d'Angleterre autant ou plus 
que nul qui vive, car mes prédécesseurs l'ont aussi fait. Mes amis. Dieu 
toit garde de vous, et soyez bien advisez , et pensez bien à ce que vous es- 
cris vostrê bien et loyal amy , Henry de Lancarfre. > Et quand les let- 
tres dessus- dites fsmsjf portées et baillées aux eschevins» ilsTs'isoeat 
assembler fou! te peuple et puis faisotent lire les lettres devant eux. El 
quand le peuple les eust ou y s U fust si esmeu contre le roy Riefeart 
qui ignorant estoit des choses dessus dites, qu'ils crioiént loua à nue 
voix. « Déposé soit et injurié le roy Richart d*AngIr»tefre! Que mal-dit 
soi MU et vire le bon doc de Lancastre,et soit nostre seigneur et nostre 
gouverneur! » Et depuis que les lettres furent lues, à grant peine voit-on 
parler du roy Richart; et tuoient ses gens et officiers là oà ils les pou- 
voient trouver ou attraper. 

Tantost après le duc eserivit unes autres lettres, lesquelles il en. 
veya aux grants seigneurs de son royaume, qu'il rendroit et delivreroit 
au roi et à eeulx à qui il appartenoit 'feu tes les villes, forteresses et 
ebasteaulx qui sont au royaume de France, en Guyenne, en Gascogne 
et a Heurs, pour une certaine somme de deniers qu'il devoit recevoir 



tAMAIITKS. 67 

J ~ ~ 1 fMans dîx aïs païaient chaseun eu partie jusque* è fia de paie* Il quant 

"^* Jeiiwïçnears eurent ▼» et visitéee* lettrée, etii leur souvint que lé 

1 roïavaîfj» rendu Brest et Chereboure, ils le crurent legtèremeut;et 

* è*est une des causes pourquoi tous les grau seigneurs laissèrent et 
. goerpirent soudainement le roi Riebart. Gtrtantost que le* nouvelles 

turent espandaes de ees lettres par le royaume d'Angleterre» et que 
Henry de Leoclaistre estoit venu pour le faire savoir et pour les în- 

* convenions qui pourroient en su ire. il n'estoit pas fils de bonne mère 

* qui nalioit au devant du dit due pour lui présenter corps et avoir. Bt ' 

* à moins de six jours il eusl si grand nombre de peuple avec lui , tant de 
nobles commode non nobles, qu'ils estaient mnuuetablesietfoulsit qu'il 
donnait congé. À la plus grant partie, pour ce que son pals ne le pouvoit 
aoustenir. Et pour certain, se a'eust été la cautelle des feules» lettres 
dessus dites, faulsemeut eontrou?éet contre le bon roi Riebart, le dît 

" duede Lenclaistre n'eus! jà été sàrement receu en Angleterre k reyne 
à seigneur, ne n'eus! esté si hardy d'aller à Londres. » 
\ ?*ge 26. A u suite de cet alinéa te aaniuorif de Balune confient 

ce qui suit , abrégé par le manuscrit .97L9 5 en un seul alinéa. 

c Vérité est que tanstost que le chenue heur que messire Guillaume 
Skropt avoit envoyé en Yllande devers le roi Riebart pour My mire 
savoir que le duc de Lenclaistre estoit arrivé en Angleterre, et le roy 
Riebart eust leu les lettres et sceu certainement les nouvelle* être 
vrayes, il fut moult courroucé et moult troublé, et dist eesparolles: 

* « Ha ! bel oncle de Lenclaistre ! Dieu vous fasse mercy à rame: car se je 
tous eusse cru t ces» homme cy ne ne conrroussast mie maintenant; 
et vons me dictes bien que je fesais mal de luy tant pardonner ses mef- 
faiz encontre moy ; et vecy la>quatriesme qu'il m'a courroucé. » Adonc 
n'en dist plus, mais luy et son ott. au plus tort qu'ils veureat, s'en re- 
tournèrent en Angleterre, et arriva le «roy Riebart en Angleterre , et 
son osf à ung port oà il y a ehâslel et ville qui s'appelle Milferdes; et 
t alla loger le roy au cjïastel; et demoura là deux jours luy et son 
ost pour eulx reposer, et pour ordonner de leur mit; et dedans les 
deux jours les seigneurs qui estoient revenus avec luy seèvrent la 
nouvelle des lettres, et la cause pourquoy le duc de Lenclaistre 
estoit là arrivé en Angleterre. Si feirent par nuit ung consistoire en. 
semble; et partirent eux et leurs gens sans prendre congé au roy, Cf 
s'en allèrent devers le duc. II est vray que quant le roy Riebart re- 

' tourna dTHaade en Angleterre H avoit bien en sa compaiguie trente 

* deux mille personnes, desquieulx trente deux mille il n'en demoura 

1 point plus de six mille que tous ne s'en allassent cette nuit; et encorca 

de ceux qui sont demourés la plus grand partie estoient estranges et 
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souldolertesIranglers.Ef quant ce vint aa matin qne le 1 rjpy.M levé*! 
qu'Ilvoulolt dire ses heures, ainsi comme il avoit de coustume, U s* 
appoiaittr une fenestaeet regarda aux champs là où esloit lofé sot 
est; et quant il n'y rit que trop peu de cens il fut ton! esbay. Et cepen- 
dant qnll s'émerveilloit, le conte d'Aatinton et le conte de S*|sebfîj , 
accompagnez de quatre autres chevaliers, vindrent devers lexey , ei.il 
leur demanda: c Quelles nouvelles, très chiers seigneurs? »^tjïojisjio*t> 
vous mai s que tant que nous sommes tous esbay s de ce que losf est ainsi d£- 
party soudainement. » Àdonc dist le roy .« Aucune cause y a-t-il? » Et Je 
conte de Salsebry .dit que son escuyer tranchant luy avoit diat le soir 
que te conte de Ifortombelhnd lisoit le soir unes lettres qu'il ^avoit 
receuesdepar Henry de Lenclaistre. Adonc commanda le roy à faire 
venir Pescuyet\ef luy demanda s'il avoit leu les lettres et s'il en 
t avoit rien. Adonc se mis» le dît escuyer à genoulxdevant le roy .et res- 
pondist qnll ivoit bien vu tenir les lettres au dit conte» mais ce qu'il y 
avoit dedans il ne savoît. Adonc dis! te roy à son frère et aux autres 
seigneurs: c Je vous prie, oyezey messes, et puis disuerons ensemble et 
parlerons de ceci après disner. » Et ainsi le firent. Et Uaitoat que lo* 
seigneurs et le roy eurent dîsné, ils entrèrent eu une chambre ea con- 
seil, et dit le roy: tJescais bien que je suis trahis parce mauvais 
homme. Four Dieu avisez le meilleur qu'il aura de faire. > Adoue 
dist le conte de Salsebry: c Monseigneur, en vérité, cest homme, si 
comme J*ay entendu, a jàesmeu moult le peuple contre vous par feulces 
mansonges et paroi les con trouvées; vous véez jà et pouvez voir que }e% 
quatre parts de vos ^ ns vous ont laissé en une nuit sentaient et tous 
les 'plus grans. Si me semble qu'il seroit bon» sauf la correction de vp*~ 
tre bon conseil, ve4i que nous sommes peu de gens, et encore* noua le 
savons se ceulx qui sont avecques nous oous demoureront, que quaot 
ee Tiendra encores nuit, que nous prissions quatre ou cinq cents de* 
meilleurs et des plus féables de ceux qui sont demeurez, que bous 
entreissions en mer, veu que vostre navire est preste d'aller où il nous 
plaira, et que nous en alassions droit à Bourdaulx; là serons nous jhien 
reeeus. Et si aurez aide, si mestier esj, deFrance.de Bretavgne % djçu 
Gascoîgne, car il se vault mieuli ung peu eslouguerde sou ennemy.fjue . 
aoy mettre à son dangier. » Adonc respoodit le conte d'Aatinton; c Par 
Saint George, se monseigneur me croit, il ira encore* jaui Là Bellicardit». 
et de h àCornuay le fort chastel; là sera-il seurement et sera ensoa 
royaume et en son droit héritaige. > Et le roy respondil: c Aussi serions 
nous à Bourdauh.«— «C'est vr a y, dist le con te, mais si vous ail iezà Bour- 
daulx, tout le monde dira que vous vous en serez fuy sans ce qu'on 
voua ait chassé, et que se vous ne vous sentissiez point coupable d*an,~ 
cuog fait » Que vous ne vous enfuissiez pas j et se vous estes au chastel de 
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Corauay, vous serez terri contre top t le monde, carendaspit. du ri* 
sage de Henry de Leoclaistre eî de tous ses amis, toute» fois et quantes, 
lois qu*lT vous plaira, a ous pourrez entrer en mer et aller en quel part 
if Vous plaira; et par adventure durant que vous serez an cbastel pourra - 
on lalre aueong bon accord. » Adooc dist le roy:« Vous dites bien, 
■eus le ferons ainsi, et tous mêmes irez demain devers Henry de 
Lenclaistrc pour savoir sa volonté. > Et l'évesque de Callaia et i'é- 
vèsquéde SaTsebry,messire Estienne Skropt, mess ire Tenelem, Janj-. 
col et Magdalaiu estoient mieux d'accord d'aller à Bourdaulx, mais 
il pleut au roy de croire son frère. Adonc yssirent hors de la chambre, 
et s'en allèrent chascun à son logis eulx a près ter secrètement pour 
partiras soir, fit quant ce vint la nuit, le roy» en sa oempaignie sou 
frère le conte d'An lin (on, le conte de Silsebryet environ cenj cher 
vaulx, partirent secrètement de Milforde et s'en allèrent à Be Ijcardii 
qui estoit bien à vint lieues tTillec; et quant ce vint au matUeeuli qui . 
estoient encore* demourez en I'ostdn roy furent tout esbays et tonsios- 
confortez quant ils «eurent que le roy s'en estoit allez; et, par espéml 
les esrrangîers, car ils ne savoient que faire. Si se délogèrent ton* et 
pensèrent d'ëufx en aller les ûngs ci les antres là, et estoit grani pillé 
de*esfrangîers,et ausside ceulxqui seronommoientduroyRicbart,car 
les gens du duc, quelque part qu'ils les encontroieat , les destroessejeal 
et leur ostoient ce qu'ils avoient vaillant fit quand le roy fotamirée. 
Bellicffrutf , il s*en alla de là à Cornuay qui estoi t assez près et commanda . 
à^son frère qu*il allast parler de par luy à Henry de Lenelaistre, 

Alors le eonte d'Antfnton monta à cheval lny douzième, et s'en alla 
devers le duc, lequel ilencontraà six lieux près d'illec;e| quant il vint 
devers le duc il se agenouilla, et lui fist grant révérence en luy disant: 
c Monseigneur, vous soyez le bien venu de par de çà » Adonc luy dist La. 
eonte: «Monseigneur , c'est bien raison que je vous fasse révérence* car > 
rostre père fust fils du roy, et aussi ma femme est vostre sœur, par qney . 
je ftttis bien te no de vous faire révérence. » Adonc dist le duc 4e Lee-. . 
claistre:» Or sus .beau frère, levez sus, bien soyez vous venu; n'axez paa 
toujours aînsi dit. Que fait monseigneur leroy?»— «11 le fait bieu, dieu. 
mèrcy, et tous salue de par moy. » Adonc priai le duc le conte d'An- . 
tintée par m main et le tira I part, et parlèrent longuement ensemble» 
Ce qui ls dirent je ne say ; mais au partir , le due dist an eonte c Vous 
ne retournerez point devers monseigneur le roy jusques à temps que 
j'auriy nouvelles du conte de Northombelland, lequel j'ai envoyé par 
derers luy pour nous mettre à accord. » Adonc respondtt la coûte 
d'Antinton: «Monseigneur, je ne Ta! point encontre, pour ce qu'il* est 
pas allé par le chemin que vous êtes venu. > Et sachez que tantôt après 

19* 



i 



Jfo VARIANTES. 

leduedeLenriaùtre donna son ordre m eente l'ABltektoellaylit 
©«ter «elfe du roy flîcbart, «t fl commença t pleurer èl démonta 
grand ptéçatans parler. Adouo luy disf le conte fafbelfaudqni ttestoH: 
c*ea* coussin, ne vous courrouce!, car s* Dfee plaît, les éftosea front 
bien. » lt le éonte de ftotMItnd , loqotot le r*y avett Ikil due d'Armnlé 
eteonueetable dMngicterre tvoit laissé le Ht] ****** cttOrT attéd ov e y s 
le doc ims prendre eoftçé. El mettirtTbeMti de fercy, grand ttafelr* 
d'oitel dtroyRfohart,se punit dû -port de Milceté* #041*1 fort 1e 
roy et don est es'ctent arrive* an partir dTtlatuta, lefrenièiie}ftur 
dfemtt, j'aà mil trois cent quatre vingtet dfr iieuf;etdtstàeeui*dè 
l'est du roy : « Met enfants, faistoscfeacuii de mieaix que v»us-poujTear. 
Le i^,nn* rien evdemrar,ston<^*Ué? sauvez wnachmi ie aamok 
que vont poutres. » Et puis s'en alla derers ledue faire ai paît. 

Le propre jour que le duod'AtttîotavJued'Orveftitt rint devttft 
le due, il le trouva en sa propre fille logé lui «t sou est; et yéttuy 
jour proprement qui fa! le vingtième Jour d'aottstftu dessus dft, te 
dneavoft envoyé' devera le roy Ricbart le eamte&rlbrfnembeNàiid, 
lequel esieît vleox d'ancien, aftn que le roy creuirplutost i se* dits 
et qui! neust pas se -grand présomption envers luy comme rert uog 
pi as jeune. Et aroft bien en sa compagnie le dit conté eent'IAneés 
etdeni cents urcbiers. Et sa tenez que tantes! qnele due 'de Lad- 
ekîstre et le eente d'Aofinton earetit parte ensemble, feobniefAi- 
tiùten far le etfmmandemeet du due. envoya via» «2e tes gcM dévore le 
comte de Nertbombelfand , et lui bailla dent paires de lettres nWlës 
nies alloientau roy de' par son frère , lesquelles fosoieut ffletflfoi qu'il 
creust le mestalgier de tout ce qu'il luy dirdlt; et les a Otto? al Ment 
aa conte de Itortnèmbella&d. Et est vérité quête conte tè'Pïortnonv 
beHandne Vînt devers lé roy Menait que lu y huitièmes cftrilàftrit 
laissé ses gens enbuschfe entre deoi montagnes et leur aroH cennûânlé 
qulls ne parfissent tfillèc jusque» à tempe qu'ils eussent neutetfes 
de luy eu dû roy, lequel U désiroitmofclt àtenir. BtqnalHfl rfnt 
derers le roy, H le front* en un cfausiel movtt fort tf eovireeéé ne 
mer de teus couslés qui tfroit nemCoruuay; «Hà vln^ltnteutttuenMe- 
meTit et sa ceinpatgiiie lui feettième, et salua le roy nmult taunlbleuïBnt 
et sa compagnie; et toutefois n\ivoîtadencqees1eroy avec foye^ie 
cinq ou six personnes notables, c'est assavoir t'Évesque de CaHain, ie 
eôate de Salsebry, messire Etienne Skfo^t, mesure Perlât, te tf* de 
la'VieiHe* confesse île Salsebry, et uiigescuyérdeGiÀeegae'nênimâ 
Jasrieef. Et quand le rey vit le eente; H le ftst lever ef lut deindad* 
des nouvelles. Adonc dist ie eente: «Mon très «bief seigneur; je' viens 
pair devers vous de par votre cousin le duc de Lènchiistrel» Adonc 



-VARIANTES. 71 

lYMMutoW! .tfl Âaqtit foin* eneentre' se» frère, lequel il avoit 
0JtëPf4t «0*5 Jfô* ehier setgaenr t vde* «y nw« tairas qu'il m'a 
tofU^ff.,* .{«•. iwy regarda les lettre* et le scel et fit que eestoit le 
«M^» ée.,i0« fpè.ne.MM^owrrist les lettres et les toasts et s^aroit 
tftojftjenè* lettres lers tant jejatanept: « lien très obier seigneur » je 
sne l neneiniiwde A vo***et veulea croire le eonlede tout ee qu'il vont 
£i»teer j«y tfiMMrd leeneà Oraestre «avilie, lequel a très graad 
fleawtpd'aipit penne; «ni* *t accent avecqnes vous, et nt'aretaae 
pm^i'Mm0Vft'i!fl&r~ l yÊaqa** a teeipe «nVîl tnnre vestre voloale\ t 
fjtasjgt le-ntyieitst te* les lettres J I dit e« «oit te 4e NeftnAuftnellaink «Or 
ftdinwastneieBniafe*» AsWe^ta l^eeitte;«lle«tièieJiiers«i|fniHir, 
ledendeiienelaistm av envoya par devers vna* poer tous dire que 
le plus fr*f dddejff qu'il «it en^eu monde, «i est d'avoir pain e* accord 
a*e*<to««v et serdpeat «unit eetout seo owir du 4espUisirtpi il 
mqwa frit maintenant et mitres fois ; ( *t a evoas deaaade rien en «e 
mad* vivant lorsqu'il ne voasddplaise de le tenir pour couwn et amy , 
ftl.fsj'tt Joue plaine qa'U ait seulement sa terre et qoil soit, grand 
ja^d'Ai^elerreieiasioommeieQpèreet ses prd ddcessenrs ont este'; 
*f tonte* antre* censés du temps passée soient misoe ea oaMy enfre vous 
4uni4$t mv necy.il | a es)*» jugea ponr vous et peur lay< c'est assavoir 
Mtfeajn* de Cellaia, .1+ cenle de nulsenry ♦ Maffdelald et le conte de 
Jfaftnômbe&ndlret les cbavge du ddsaeeerd qui est entre vous et luy . 
a* ilnem-alaist mf donner jesponse* car te.es les plue grand* seigaeuxs 
d'Aggtelexrett Jtoseeinmnues sont de eeste opinion.» Aiooc dist le roy : 
>^ir*£ won* nng.oea arrière, et vous aurez tan Jos^ réponse. » Adonc le 
roy , rénesqaede Callain* le conte de Salsabry, massîse Estienoe 
Mwfls Ferlai et ,uns; eseuyer de Gasconne wwmé Jauicot enlfèreot 
ne* |af nnappUnAu afeastet, et dist le roy : « Messieurs « vous avez euy ce 
tqneje^wateadiftt» que vousoAseajJe?» Adeao dirent; «tyoesoignour, 
d^efar^mié^eipeiit» Leroy rnspopdii: « Urne sem&Uqnela paixneroit 
i Aenqe noire nous, deux, s'il est ainsi que le eoate di*U mais ea vérité . 
^eiiiaeaeeerd nooaiaqiMl faoeaveeqoes mey, si jej If} puif jamais, tenir 
Alan* avantage,^ lelerey mourir jnnuvaîseaeatfiunsi comme jU gai- 
,spétjf A4paodiiAVe>asqne4eCali»ia- « Mouseiguenr r Upaixsei*eeune, 
. amU il sera bon^ne W0W lassieajnrer leeontede Nerllioinnelland aax 
MJnele§ <dsjinfi^asat;snr le eenpsde uetrti^seifaenr^se eeqo'ila dit 
estyérité. * Adenediat leeaate de ealsehrf et les antres: < Cest inea 
dît» AdoncAUt Imrey: « Faites reoir. ^taenibelUnd. * Adeoc vint le 
e*AteieqnelpeiU être comparé A JndaeoaàUuineUon* car il se parjura 
ianjcement sar le onrps oestae-se^a<eur .de tout ce qu'il «voit dit; et 
quant il fnt devant lerey, le rey hiy disi ainsi: « iNorlbooibeLUiui» se vous 
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voulez affamer voslre loyal serment, et jurer sur le corps nôslfn 
seigneur acre, ce que tous bots avez rapporté* de par nosfre cousin 
te duc de Lenctalstre, non* tous croirons ef Irons à Flïnt au gïste; et 
là Tiendra bean cousin de Lendaislre parlera nous. » Adonc distle 
conte qui ezt viel et ancien: c Mon très en ier seigneur, je suis lonf 
pregt de faire tel serment que vous vouldrez. » Et ado ne commanda le 
roy qu'on chantast la messe, car il es toit encore malin, laquelle il 
•nyt moult dévotement r£t tous ses compaignons aussr, car il esfoit 
vray catholique. Et quant la messe fust chantée, Il fiai venir le conte 
de* NoHhombetland, leqnel mîst la main snr le corps nostre seigneur 
qui estoit snr Inutel, en la présence dn roy et des seigneurs, ef jura 
que ton! ce. qu'il avoit dit an roy de par le duc dé Leoclaistre estoit 
vérité, dont il se parjura fanlcement et mauvaise ment. Et quand le 
serment fut fait, le roy et ceux qui estoient présents a Itèrent disner; et 
quand ils eurent dîné, le roy dist au conte de Pforfbombetland: « Four 
Bien, soyez senret bien advisé. Vous véez bien comment vons avez 
juré; c'est vostre aampnement si! est autrement, que vons avezdlit* > 
Adone respondit le conte: c S'il est autrement faites de mol comme en 
doit fahred unç Iratstre.» — cEb bien, dist le roy, nous irons en la fiance 
dé Dieu, et à la loyaoltéquenous euidons avoir en vous, à Flint. > Adonc 
rfist le conte: « Mon très chier seigneur, s'il voos platt je Iray devant, 
et vous feray aprester à souper, et manderay à monseigneur le duc ce 
qtsefay fait.» Adonc dist le roy: cOoT,allez.» Et le faolz traistre dist an 
partir: « Monseigneur «basiez vous, car ils sont jà deux heures après. 1 
Adonc s'en alla le conte luy huitième ainsi comme il estoit venu 
et chevaucha jusqnes à la monta igné où II avoit laissé son embusebe. 
Ht là firent-ils grand feste; et dist a son embnsche: c Nous aurons assez 
tost ce que nous demandons. » Le roi Richart qui estoit ignorant de 
toute la nutnvaiseté et traysonque le conte avoit ponrpensée et faite, 
monta à cheval et tonte sa compaignie; et n'estait que luy vîngl- 
denzîème; et chevaucha jusqnes à la montagne. Et quant il descendis! 
la montagne, luy et ses compagnons, i! aperçons! les gens dn conte 
de Northontbeltand qui estoient eu la vallée toits armez. Adonc dïst-il 
au conte de Salsehry, c TTapercevez-vous pas là bas bannières et 
pennong. » Adoncjresponflit leçon le dftSahebry: c Certainement, monsei- 
f nenr, ony,et le cueur médît mal. > Etfévesique de CaHain'ulst.* «Certes 
Je me double que cet homme ne vous ait frahv- » Et en disant ces 
paroles ils aperçurent le conte qui venoit encontre eux luy douzième; 
et le roy et tous ses compagnons estoient à pîé pour cause de la 
montagne. Et q tan 1 le conte vintdevant.il luy dist: c Bien soyez venu, 
je vous veuoye au devant. » Adonc monta le roy à cheval qui avoit jà 
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descendu presque Joute la monlaigue, au moins le plps fort, et dit au 
conte Northombelland.: < Quel* gens aont-ce qui sent à bas en ceste val- 
lée.» leeonte respondit.'eJe ne sçay, monseigneur, je ne lésai point veua.» 
AdooedisLle cou te de Salsebry:« Regardez,véez cy devant vou*^-~« Par 
saiut Jehan, dist l'éVesque de Callain-, ce sont vos (en*, ce me semble , 
car j aperçoy bien voalre bannière- » Adoncdist le roi:» NorJhembelland, 
&îjesavoye que vous me voqlsissiez trahir je retoarneroie arrière à 
Corouay» Adonc dit le conte: c Par saint Georges unonseigoeur,VQUS n'y 
retournerez maisjd'ung mois.» Et mit. 1% main à la bride du cheval du 
roy. • Car je vous jnèneray à monseigneur le doc de Leuclaistre, ainsi 
comme je luy ai promis. » Et à ces parolleavint Lorpingheu avecques 
toutes les gens du conte-, el trompettes fesoient grand noise. Adonc vist 
J>ien le rey qu'il esloit Irahy, et dist le roy an conte: c Le Dieu«ur 
lequel ta as mis la main le te vealle rendre au jour du jugement et 
à Ions tes complices. » Adonc regarda $es compaignpns qui plompoieol • 
et leur dist en soupirant. » Ha ! mes bons et lovants amis, nous sommes 
Irahys el mis entre les mains des ennemis, sans cause., Pour Dieu, ayez 
patience, et vous sonviengne de nostre Seigneur qui fot venin el mis 
es mains de m ennemis, sans ce qn il l'eus! desservy. « Adonc dis! le 
conle de Salsehry. c Très chier seigneur, noua prendrons en pacience 
se Dieu plaist aveoqnes vous. » Ainsi en plourant, en parlant et en aoy 
gémissant vindrent à Flinl. Et 'quant ils furent là. ils logèrent le 
roy et, ses compagnons an eha&tel et le garnirent bien ^e gens 
d'armes pour le garder. Et tantost monta le conte de Kortbambelland à 
cheval, luy siiième, et s'en allai Orcesire devers le duc de LeaeJais- 
ire pour luy dire et annoncer la manière, comment il- a voit prias le 
roy. et puis l'avait mené à Flint.Et de Flint jusque* à Oreesire on 
ne compte que six petites lieues. .. ♦ 

« Nul homme mortel ne sauroitdire ne penser lesgrans dpjeurs ne. les 
grans plaintes, le*, grans regrez et gemissemeos que le roi et ses com. 
pognons firent au ebastel de Flint comme ceux qui n'attendaient fors 
qu'on leur douât copper les testes lendemain. Et disoit le roy: « Ahlvray 
Bien qui formas tout le monde! o bemoiste Vierge Marie, qui perlas tes 
le benoist fruU de vie!, à mon parrain, monseigneur Saint Jehan 
Baptiste! ô tous les saincls et aaiuctes du paradis! s'il. faut que je 
meure, et me* compagnons pour moy, ainsi vraiment comme je ne 
forn* oneques riens au royaume d'Angleterre de quoy on me deust 
ainsi mener; preigne vous pitié de moy et de mes compagnons;, et s'il 
unit que je meure, père, plaise vous à recevoir mon ameen vos Ire 
sainit paradis. Ha! très chière seur et dame «très chière et amie compai. 
gne Ysaban 4e France, jamais ne vous verray. Hélas! je vous laissera y 
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astre me* esoeft Ur Ha I trèa obier père e Wrèe-nohle wrç te France,, je, . 
ueraesmmnde à. vow, et rené laine rajtre JHLe, leonelle, njus|.a . 
Pieu qu'elle fuel maintenant par Refera *ces. Or suisse iraby lanfoe-., ; 
ment; or n'y a41 remède. Ht! très cher père de Prsjtceel bel oncle de „■ 
Berry et Bourges; oe, fleur 4e toute Qobletse, jamais cesta bout» 0$ $era 
vengée,** par vous soit. H»? beau pére-de France, la cjb<*e vous louche 
plus que à nul borna* mail; pour Dieu veulleay mettre, m^mfde. et,., 
bien briei. Ha! beaa cousin de Bretagee, je ne repomtnande à ton»;, 
hélasl vous dite* bien an desparlir que jamais jie.seroie àsejur tant que . 
Henry de Lenc'aftttre resqnîst.Hélae! je lai trois lais fardé de la mort» 
car bel oncle dfc Les£lajatre,qne INeftabsculle! le reilt une frfsfefoB» 
mourir par k trahison et rtlleaie qn % tl «voit fitjtt Haî Dienie^aïadi*. • 
je cheraochay toute nott ponrle garder de mort* et lomeétana-aos 
père à ma rennes!** et me dtst que j'en feieee ma releaté, Ha! Won. 
comme.H est vérité ee qu'en dis* qu'on «a nnlpire eaneof qno. 
celloy «u'on retourne dn gibel. Ha! Bien, autrefois aeilla-f ! sen etpée • 
•tir mey en la chambre de la royne qne Dieu abeenllel Ha.! beoeiatf 
tierce Marie, anssi fut-il dn oensentement et du conseil dn Ane 4* 
Gloceitre etdn eente d'Arondel de me faire mmtrfr, aen. pète et* 
fons eenz de mon conseil* Ha ! mon narrais» inesacismènr seinet Jemnm 
Baptiste» et Iny aroie-je pardonné tant oc qu'il me mefBl nattâmes? 
Je ne vont* peint croire mon oncle son père qui deux .es, trois foi»' 
l'avait jugé à mourir» sema je fis qne fol. Ha! béas me noble nryde - 
Behatgne» et tous bean frère etsalge SygemoJttde Hongrie, A uaMe 
dnc dé Qnerles et fous ^nobles birens d 'Al ma igné, je me racaainnuidn - 
I von* tans, et tons prie qn'il voua plaise ronger caste boule quo* 
me fit sons cause. Ha! bon roy d'Ecosse, veoUenmey pardonner teta 
les m ef fais qne tous ares renoua de par moy depuis (me jetas e»y 
d'Angtetarre* BaMeèsefaière mère et dame .madame In reynede France,- 
je me recommande à vous. Bélast j eveis proposé de tous altar teis- en 
brief et de tous aonor Yaabel totve fille* nia cèière dame étante* qui 
grand désir a dé ton* venir. Ha! ttfèe ohièr fret», noble daulpbû 
de Vicane. Hélas! or my-je bien que jetesj* ne tooj verray. Bel 
beaa frère Loys dn* do Tonraioe^et von* mes sevra et Jehan dt 
France, or feust ma très chiere eompalgneà Péril ewcqwes vous-. 
Héks! ai je fausse asseor Jette, jeasofireusse pins légèrement et plu* 
uise* Ht! bean frère noble rey .conte de Saintt Pol fc à voua me veui-je 
recouuiiander. Ha ! très eh 1er pète .très noble et paissant roy de Franco» 
par icelle amour par laquelle aojtreseigueur Jémls Christ de scen d u es 
la benoiste vierge Marie pour prendre chair homatne»-prcgne rené 
pitié de ma trèsehière oompa%ne YstheJ rostre ftHe. Ha! ton* noMn* 
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seSfpcnr* de' l>aeHMites\ «joies princes et antres seM et ebwalîetoi 
aussi t ri tyi â f ol qn^neqiiet Je m Mb ehéfttnrie rottsr eeetontaitde 1 - v 
Je rbenlftenr De* cWaletfe a garder rey alertent ♦ ainsi eonae ton* 
aTOsttitt^ietaqtoc» Hé Int sçu qno si énorme trabisen fol laite à 
«ois deVndStétf reV* de Frmtee comme m'ont fait met propre* ceosïns 
et parenh; J *lVdW rojfpWe très fattuMemsnt qo'il ton* plate aider 
el eoribrfer mon fre* obier oèfe et saitfneflr le table rey de France, 
len'eafal* et jointe* Ws qnl! ton* pînlra de «vendre veugenaee, 
l*rçoettoje f >n> frfflen qtt v i» tt! éevue faire el Mon btièf; teHe cornue 
ou cso oflttrttent. Baîïna très obière senr et dene et chère èonoagne 
Ysabelo'èfttfeméértes se je ron* pontet» vofrtrae'feieaTioftb^M/» 
nMMmneje, fartas j'en nderreîe «tus aise et ee prendreie la tiert pi os 
en çr#. 8ff! detut Jésfa» fié ne tentent cessas. Ha! benofste tierce 
Marie, et qae lent at^jé mettait f Hat mon partais neoseigneor saint 
Jebatt Baptiste, Héredes tena It ooopper la teste par envie? ainsi rca t 
faire "fienry ée Leuetaistre à nef et k net cempagmm* fla! ne* 
patraJnvisMséigiieoj- «atat Jeton, jetons recommande meeàmeet 
les éntos 4a cenlrqeJ noo ren l pouf n*y>> 

An** enjeneneit le «oMe rey ftiebart. Le tente de Snliebey et 
les nettes ro fe io l e n t eatrnsne deeit es regrettant rennes et enfants, 
pèrr&nàfes, Irène et iettrs;et qnant ee tint après nierait «ne feenre. 
rdTosqfeeéfeGsdUiBseeiist àennoai* dorant leroy en disant: « Mon 
très enter ee«neer,et tons meé amis et compagnons, ponr Bien ee 
YonftAeaeetJertenefcs tant, ains ayez bonne etpéVaafceet soyez fermes 
etseeesen k tor de oestre seignenr; et se a mourir fnn.lt* prenons lé 
ntoHeat^etayantméntoiredebi passion Ae oestre enerenr et de* 
aninotr mnrtirlrfai oent en paradis» » A ©es parent cessa le roy de 
ooy eennlnindre«t tons les entrée s'aller est eoaoher* « 

te nnrdynntin«M timjt deunemne jonr on inadodaenst ae leva 
le rey statuait et tons se» eonpai§nens, et êht ses benret* et pois 
onrttm*tten1eidt<de>i*enWffnet ses eemao'njnons neeeini» et quant 
la meésé fat èbnnteetf monta sur les murs en ebastet qni estaient 
baal« et larges et ge* sjonetigoena ateelny.il en certain ans le 
londy dorant le conte de llertnonbellasd arrtra dererS le doc do Lèm 
eUietrerà-Oeeettre trie* lardi et quand il feterrireil tint notant le doe 
ettoetsis tntwlovt eosanent SI tVrett iraby et set compagnons, et 
tant** que fedOtf icèul^n* fertyesfeft pries, eettme eèltoy à qoi il 
tarde* ^eoqnetnetbeiBlnovta^ très graot leste, ley 

et «soi son ont, q«/en les jmntett imyr 4*inè' lieee, de trenfettes et 
d antres tnjtrmnent*^ et eemnmndoqne son est fost prêt ao point de 
jomr. Lai dne do Lenolatstreoe afin», et sont son cet, et fit rnnfer ses 
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gen»*t mettre en ordonnance aussi bien que s*il veutsfst «fier am> 
bataille; et chevaucha en cette ordoomuico parmy le-sablen 4e tft mer 
jusques à flint. El est certain que quant îl approcha lieux lieue* 
près, le roy Riehart et tes compagnons qui estaient sur les mnrs aper- 
cevront bien tednc de Lenclaislre et ton bost et ouyrenl bien les 
trompettes et lea instrumenta qui menoient telle noise qu'on Venten- 
doit bien clairement. Adonc commença le roy Ricbart a frémir et à 
pleurur, à ses oim^aignons disant: » Hélat! j'ay ony approucherreure 
que nous serons litres es nains de nostre mortel enoemy. » Et quand ce 
rint qne l'ost fut à demi lieue près da ebaslel de Flint, ie due de 
Lendaistre envoya devers le roy Ricbart l'arcevesoue de Cantorbre, 
et le conte de Rethelland,et mèsslre Thomas de Percy. El tnntost 
•u'ila furent renos devers le roy, ils xS'ageneullèrent et luy firent 
révérence; et portoient jà l 'ordre du duc de Lendaistre. Le rey Ricbart 
print lors l'aroevesqoe de Cantorbïe,et le tira à part en parlement 
assez longuement ensemble, et raroevesque monlt réconforta le roy 
en luy disant qu'il n'aurait mal mal ne ses compagnon*. Le tente de 
Rolbelland se tirott toujours arrière, ainsi comme il fcust honteux de 
parler an roy. Adonc priait rarceresque congé da roy Ricbart, et s'en 
retourna devers le due de Lendaistre, et luy dist comment Bavott 
parlé au roy, et qu'il n'estoit point bor qu'il allas* encore* devew luy, 
car il disnoit et jeusnoît eeluy jour pour cause des maTtajftéfces. Le due 
attendist dehors moult longuement atout son ost, rangé mVwlt noble- 
ment à deux rangs font autour du chaste!, ta rey demeura a table âsse* 
looguement,et avoit avec luy ses cinq compagnons astis; et menoit 
1 ost qui estoit autour si grand noise de trompettes et autres Instru- 
ments qu'il sembloit que le cbastel deust cheotr,ne que on *&*ouysf point 
Dieu tonner. Et entra plusieurs des gens du duc dedans le cbastel pour 
veoir le roy; et disoient aux gens du roy et des autres seigneurs: c M an. 
geuiort et menée bonne fest*, car par aint 6uorge, vous aurez loua 
tanfost les testes coppées. > Quant le roy eust diané, et grâce» a eus* 
rendeues, le roy descendis! du dougeon en la basse tour et estât te 
roy vestu engnyse d'un preste , en sa compaignie ses cinq compagnons» 
El tantost vint le duc de Lenclaîstre luy donziesme, et estoit armé 
de toutes pièces lors du bassinet, et tenoit ung baston blanc en sa 
main. Ef quant it vît le roy U osta son ebappel et s'inclina ung peu ;ct 
quant il approcha le roy il s'inclina moult contre terré. Adonc le- roy 
osta son ebapperon et dist: « Beau cousin de Lendaistre, vous soyez le 
bien veau. » Adonc dist te-dut de Lenclaîstre : c ie suis plustot venu qne 
vous ne m avez envoyé querre; et vous suis venu aider à gouverner 
le royaume d'Angleterre, lequel vous n'avez pas bien gouverné en 
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vingtrdèux as qu'il a esté eo tertre gouvernement; si vous aidera** par 
la telonlé 4a commun d'Àiigleterre. à le gouverner. « Adone respendt* 
le roy: c De par Dieu! » Pais parla le dio à 1 évesque de Caltain étalons 
las antres seigneurs , lors que an conte de&alsebry, à qui" le duc fist 
dire que tout aussi peu qu'il n'avoitde'gué parlera Iny quand il fat i 
Paria, aussi peu parlerait à luy. Après ce» pareiies dites, le duc de Len- 
claisire disf : « Faites a mener lesebevaulx du roy. > Adonc ameoa*oa six 
cbevaulxqui ne valaient mietrentre francs; et monta te roy sur n«g 
et ses cinq compagnons montèrent sur les antres. Et estoît adonc ainsi 
entre deux et trois faenres après raidy. Adone Te roy et le. duc parti- 
rent atout l'osl et s'en vinoVent à Orcestre; et quant Ha furent i Orees- 
*re ao ciste* le due appelle le jeune due de Glocesfre et le jenoe ©on le 
<f Arondel, et leur disl: < Mes cousins, prenez le roy qui fist mourir sans 
raison vos pères, et prenez des gensateeques tons mat comme veos 
touldrezv, et le menez là sws an ckastel et le cardes très bien. > Adonc 
vinrent les deux dessus dits au royot Iny dirent: « Monseigneur, il tons 
nuit tenir là sus an ebestel.» Adone distleroyu De par Dieu,faite* tenir 
mes eampaignena. » Adone dist le jenne duc de Glocestre: c Par Saint 
Georges I il ny aura nul do toscompaignoos aveeques, ne tous desplaise, 
fresque nous et nos gens, oar monseigneur ne te teult pas. » Adone 
commença le roy Bioaartà plourer,en disant: c Ha! mes très obiers 
amis et compagnons* or voy-jc bien qu'il me fanlt despartir de tous. » 
Adonc l'embrassa l'évesquede Galfain par une des geambes; et le 
conte de âalsnbry in prit par l'un des bras et les trois antres deçà et 
delà en criant el en, disant. « Adieu, très ehier seigneur, adonc véons 
nous bien, qu'il nons fanlt despartir.» Leroy Richart atoit si cran 1 
denilet sigrant tristesse an cœur qu'il demeura bien demi-beure 
sans parler, fit l'ostèi-enld'illec, et l'emmenèrent eeulx qui estoient 
ordonnez à le garder. Quand les autres furent demeurez, les seigneurs 
de l'osi prièrent au duc qu'il eust pitiéd'enlx, car iliatoient fait comme 
bonnes gêna dévoient faire. Adone les fist -venir le due et leur par- 
donna (ont son mai talent, fors que à l'escuyer Gascon lequel ne 
volt oncqnes laisser Tordre du roy Riobart par le commandement 
du duc, dont le duc. fut moult courroucé; et le fist mener en prison 
au ehasteld'Orcestf e. S'il le fist mourir on non je ne aay. Deux jours 
séjourna le duo i Orcestre et tout son est. Et donna le congé à la 
moitié de ses gens, pour «e qu'il n'en «voit que trop, ce Iny sembloit, 
et le pays estait trop chargé, et ne le ponvoit sonstenir. Le roy de- 
monra tout, seul an.chastel tons ces deux jours sans compaigaie. De 
ses complaintes etfémisseinetts nul n'en, sont riens, farsceulx qui le 
gardaient» Le vingt rinquiesnie jour du disl mois d'aousl partis! le duc 
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lie Orcestype f I fera* \'wU al émanaient foney IHejHn*a*efcau*e «ni *t 
et,vjndreat 011, une ville qui sappqU* fc*we4*en'eet*n-**t» te 
eajda eschapper le roy JUcnari*mais Uieu un le *e*nl>uatA J>«leaeea) 
avant fat ^ardé li estroitement comme 1» mraen» eet eaeeu mmra Jftttmt 
oartist le duc et tout loti ,et s eu vint à une JHtteie«i«*emfl6eu*«eryi 
Et saichie* que depuis que le due partiel i'QfneeWet ae«eeausaismrev 
le» Galois lay preot grand d o nnas j g o T ear jsmesmfflstpa nf u j a nfr a aï i a u * 
par d'Anglois il» les luoient eu leaweeieetfieifeieim Ltdae|emnlJn 
plus test qu'il pouvait le paya de4*llee,ear *J neutftU que tle*>tm*eie 
par l'aide jTsecuus de «ne net an laeeumeet le wy BmhejrL Quand 
il viot à Coaveatry il séjourna ieaie jours» Lee smnveltee>e s io i o m lrjà 
a Londres et par tout le pais eue le rny eemit paiaa^ et qen faune 
lamenoif à. Londres. SU en sept daa plan aeleMes de Lo uii m f einuV 
renl au devaat da doc et dé ton est, et .mruenent le due. mentit :hu*n> 
blemeet^de par le oemmunne Londres et dn par leeemmea de «nurse 
royaume d'Aug leterra, en disant* « Tues ailier ràsmaanvèn ee t nmnn an 
Londres ei ténias les communes de royaume d\aut^e4eei* voeeeslamai 
plusdeceot mille fait, et vue* ejmnlieut tftobualu%mue4<enm'i«ne 
taciea laalett eepper la tenta aa rey Jtteaart sens le eaa w flusn ame l i 4 
Adonc respoadist leduc de Lenelaintre: « Met aom*eerlee je* T <ee jmf 
riens. car ce seroit graet vilteaieimey età loue las nefcati 'ds\afsV 
terre de faire mourir le rey saaa jeg emeat; mai* je 1» weaaimyû 
Londres* et la sera jus; é par parlement «e qu'eu ee devra mire. cflaanf 
ce vint que le duc fut parly de Coaveatry et qu'il eustesnvHnminiusja* 
jours en « Uan I à Londres f que ni il approcha Londres à den« lieues pnàe* 
le raayenr de Londres atout le commue vint aa devant da 4aej et 
portoit-on l'espée devant le mayear comme se ce feat an ducs et y av oit 
moult belle compaignin. Et tantost que leamyeur et ee, eeeiauguie 
approuchèrent le duc, ils descendirent des «hevauk et saleni*e4 le 
duc moitf Ibomhlementelerioieat tous à lueroiiAaYivefleutyle/eeuJe 
duc de Leuclaistre «ai a conquis, toute l'Anf kiterae eu moies aYuuf 
mois. Tel seigneur est bien digne d'estre roy.Or e«tatiemplie4ap*sn>aeV 
tie Merlin qui dit lainsi: En Tau mille quatre cent moi as nés;, eu chas- 
tel triangle v sera trahy umj rey après ce qu'il aura régné puissamment 
vingt-deus ans. » (Juant le cri des gens fut apaisé, \<* due de Leuclaistre 
bûcha le conte d'Arondel et ceux qui avaient le rey Riehart ea garde. 
Adeac vindrent devant luy, et a me nèr en t le rey eeaeme aeee fus! nng 
larron. Et quant le duc vist le rey il descendit de seu cheval et vint con- 
tre le roy et osta sea chaepel ea disaat: c Measeigueur , dessendeZtVëee 
ey vos bons amis de Londres qai vous viennent veoir. > Adouc deseendist 
le roy Ricbarld'uug petit cheval qu'il ehevaueheit; et avait le risage si 
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c o uve rt de tarâtes y ira freiné te ptorroiton conaoltre. Adonc semist 
lt dam*» 4— té sea^aWda refï «l iq majeur eï * ceux de Lol/dres 
dit aiéftï* « Maasitart et Mis amfe, vëna cf monseigneur te roy Rîchart; 
jaNrea* to bai ll ée* «a rde «I feus te recommande; faites en rostre ro- 
l ea td; aaadaavpy <ntat beau* teetisfayde tiocestre etd'ArondeTqtti seront 
aaraaamjsnnoa*. » Atone le marmir et 1m autres prirent le roy Ricbart 
e+dïoainMinëreat àr Was fc m a a Stter; et estât environ v espres. Le due 
smlamel iiah » t sa towpaigaie vindreirta Londres par la maîtresse 
pe*tt4e teT4Ueetfrati la grand* ne tout droit à Saïat-Pot; et me- 
noaatt si s/g»! najas toute maatèrè de gêna «arml ta ville en disant: 
«<Yav»t*dac de Leeclaistre!» et te* trompettes et instruments el les 
etathas delà ville senaoieat tari le rient <ra'oa ne peust ouyr mie ne 
Mea tnaannvXeidsN^aeoanditt dMit a là porte de f église Saint-Pol 
«tvinis^aatlegraodanMeimiresa prière, puis Tinta h tombe de 
otafèreet-ft' ptenra nseult fcrt; pot* ptrfist dlHee, et vint monter 
aiebetadtat partait de la ville, et s'alla loger en ung hostel defem- 
frissna; et le lendemain bit* matin ortyt lètoy Riehsrt h messe a 
^astmoastieràsa raquette, et puis fut mené en la lourde Londres par 
beséeaa sejga ea w dessus nommez, le jeane dnc de Glocestre et le 
Jotne>ee«to d'AraadeL Et quant il ebevauctioit parmi Londres, sur 
a^petiteae*al)et,en le menant en prison? il avait grand* place tont 
ai»lwr4#lny, atSnewctastrnn le pentreoir. Vérité «st qne tes an- 
eau* ea avaient graar pitié et teapairtres es avolt «ne grand Joye et le 
Bjmdisseteflt meolt tort en leur langaîge, et disoient: « Or sommes 
«aat bien vengea du petit bastard «ai nous a si mairf aisément gouver- 
nez, * Ainsi fat mené jusqoes en la tour de Londres. 
^«J* 33. Le manuscrit de'Balnze ajoute ici; 
« Le troisième Jour de parlement, le commua rwpiist an dnc de 
Leaeblstfe là mort de trois dues, e*e'st assavoir le dne de Sardien 
(tWmmf)eontedoKettf, le due d'Armale (Albemarles) conte de Ri- 
tbettand.etledaed'OreesIre (fiieter) conte d"Qtinlon (fluntingdon) 
al Irèw d* reâ Webard. 
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NOTICE 



DU LIVRE DE PIERRE SALMON 

i 

PAU M. LÉVESVUfc.(l) 

L'ouvrage de Salmon existe deux fois an dépôt 
des manuscrits de la bibliothèque royale. Le 
premier de ces manuscrits est coté 5070 parmi 
les manuscrits de la Vallière , et le second, 
9672. (ancien fonds.) Comme ils offrent entr'eux 
des différences très considérables, et que j'au- 
rai souvent à les comparer, j'appellerai le 
premier l'exemplaire A et le second 1! exem- 
plaire B. % 

Il est vraisemblable que l'exemplaire À fut 
du nombre des livres que les Anglais enlevè- 
rent à la France, lorsque leur roi Henri VI 
en eut usurpé la couronne.' 

On ignore comment et à quelle époque il y 
est rentré; mais on sait qu'il faisait partie de 
la fameuse bibliothèque de Gaignat, (Ton 11 
passa dans la bibliothèque du duc de h Val- 
Hère. A la vente des livres les plus précieux 
de ee duc, en 1783» il fut acheté par la bi- 

(I) Cette Mtfoe wt Urée *■ B*"". ?•!. *•■ notieei •• extrtîU ta 
mamuerUf et liMfeL roj*1e. 

TOME XV. *V 



• OU»* '.K-O-il^ 

,; t fi>,n B?»J-#™ }e plumeau njanus/sçil/çan- 
jfiW W cpmmencement du ïS* sièçle^^fi^^n 
w on#ment de la qalHçra^ws, ^ t dfl tyfti^ 1 
4$«sin dans, le temps où il ^étéfoit^lp fp$fflat 
est petit in-folio. Il est sur vélin et confiât 
tfl (euiUets .de,Véprjiture flujan.-n^nfij an- 
cienne bâtarde» à louées ^S** 8 ' • l I^Rl» I ffllW* 
tourneures', ç'est-à-dire, grandes .initiale^, sont 

en or sur un ornement des trpis couleurs, 
devenues depuis les couleurs lotion alpf de 

rrance». * •"»*>•. 

Il est enrichi de 27 miaiatufe^^ije ^a^ps 
différentes^ entre lpsquelîes est uiiegrjindç iné- 
galité .de talent La plus habile e*t celte q^ii,a 
pejnt le prongwer morceau: il représenlç Cib- 
les VI recevant le livré de Salmon, qui Jp.J^i 
présent*?. à genoux. Jeap Sans-Peur > duq \&e 
Bourgogne, célèbre par le, mal qu'il *%fcà 
sa^ patrie est, caractérisé dans cette jieinfure 
'par sa robe cernée de rabote- Il avait, adopté 
pour symbole cet instrument, de menuisprif , 
et il disait qu'avec ses rabots. .il piyellera.it 
la France. Les têtes sont ,des ( jorjf. rails*, et 
ils ont assez de vérité pour .faire crqjre 
qu'ils ne manquent pas .. de, ressembj^nçe. 
L'extrême rareté des portraits de (Çharjies 



' VltfeiiA cetfe miniature ë ïio o re jiliVs ' ' p^ë- 



cieuse. K ' 

2 délié qui : rtie semblé là meilleure* àjprès la 

**prèti»ière; c$t' placée à la tête de la troisième 

'-'jtoftfe. 1 ©h y reconnaît Jean, duc de Bèrt*y, 

WHffld tlu toi; à sa robe semée de cignes 

x?K L#VlfcWtfère miniature offre encore le por- 
Wàft'dfrauc de Bourgogne. Il à quelque res- 
semblance avec celui de la première qui ce- 
pendant doit être préféré. 
' Celui dû pape Alexandre T qu'on voit dans 
l'antépénultième miniature, a trop peu d'en- 
' semble pour mériter de la confiance. La ligne 
ou se termihe le nez est beaucoup trop voi- 
sîrté de éeîle des yeux, et la bouche est trop 
lotn du nez. Cependant on peut soupçonner 
<fu*iï a dette ressemblance imparfaite qui exa- 
''Jfèrife les défauts du modèle, et que les artistes 
' appellent caricature. > 

Le luxe de ce manuscrit et les * représenta* 
Hbhà plusieurs fois répétées de l'auteur qui en 
' fait ftommage au roi , prouvent que c'est celui 
? ijtiî fût présent & Cfiarles VI. 

L'exemplaire B est sur papier, petit format 
' itt-fôlio, mais plus grand que celui de l'exem- 
plaire A; il n'offre aucun ornement; seulement 
' les' sommaires sont en rouge. Il contient 219 

20* 
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feuillets d'un© écriture cursive, souvent assez 
JHtale â lire: ' 'l ;" : ''' r ' J "'" ; <i"'^ 

J L'auteur dît dans la troisième pârtiè^xem- 
plaire À, 1 qu'il a âomposé son livre par orcfi% 
de Charles VI, et qu'il le lui a présenté eu 
1409. Cette date est confirmée par lé proé'médë 
exemplaire B, ou il s exprime ainsi: << Ce 
«présent livre, du commandement etotàron- 
«iiancé de très haut et très excellent 'pftWro 
« Charles, VI e de ce nom, fit et composa Wértfa 
<< Sîalmon. . . . lequel livre il lili présenta. '. :. l'an 
« du règne «Tlcetlui même seigneur XXX* » 
Charles VI était monté sur le trône eta t380;& 
l'âge de 12 ans. • - * 

' On ne trouve rien dans l'exemplaire A, qiii 
' graisse avoir été écrit postérieurement à Pëpo- 
que où l'auteur fit au roi" l'hommage de son 
livre; et cela doit être, s'il est vrai que ce ma- 
nuscrit soit celui même dont il fit hommage. 
Mais dans l'exemplaire B, on trouvé une lettre 
écrite en Ï4I0, et une autre par laquelle Sâlmon 
t demande au roi sou congé. Tl nous appireAd lui- 
même dans le sommaire de la troisième par* 
fie (aussi exemplaire -B)'qufl ne fit cette dé- 
marche qu'en 1411. ....** .^ 

Ainsi l'exemplaire B est postérieur de plu- 
sieurs années à l'exemplaire A; niais il n'eu 
est pa£ une copie. Les deux manuscrit* diffè- 
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rent partout entr'eux par le style, par reten- 
due que Fauteur donne à ses raj&oxmefne? ts f 
j^ la manière dont il les présente t et par bçs 
citations dont il les appuie. À peine rencoutre- 
trt>u de temps en temps, quelques phrase» qui 
soient les mêmes dans les deux manuscrite. 
ÇRfMJft ^.ute. qu'il y ait aucun autrç ouvrage 
«içutja seoondç édition, diffère autant de la 
Wfimùre. . ... ^ 

-, . ^'auteur est plus concis dçp£ Pexeqtplairç A. 
11 p oru se rendre plus aboyant d^n^ l!ex$m- 
pjafrp If, pf f U n'est que jplus, verbeux, quw- 
qu'il le soit déjà beaucoup trop dans le pre- 
.fffieih tt ÇiffpÇtÇ de prodiguer la sorte d'&pdi- 
jtipp qifi éfcft à]La mode dans, son siècle et, q r ui 

- consistait à hérisser le discours de passages 
latins. II force Aristote, Cicéron, Virgile, Sé- 
ii^q ue, le vieux et le nouveau Testament, et les 
p^res de réalise, . St Ambroise, S, Augustin , 

$fo. ' J^wfU.à se placer dan* les lieux cpua- 
J^pps qji'il entame. Il traduit, des vers la- 
tins de Boèce eu vers français. Eu égard 
^s^p siècle, .U .ne manquait pas détalent pour 
fo versification, et il ne le cède peut-être guè- 
™ à Charles * duc d'Orléans (t * qui vers le mi- 
Jiçitt du même, siècle se rendit célèbre par s^s 



»t . • 



J (1JFI& de L*ifr dYMéftiift, «j>«i*»ioé par le due de fiourtvgtie ; et 
père de LoqUXII. 



W ffOffOE W UftEr 

poésie*. Voici la manière -dont il a mité Ans 
pa Mayo tle Boèeei 4«.-v^.»\. a -\^ -\ u\ 

- Bats*** bk>ie*es, ergfteiltaii, ' . • o.-*. .v.mv 

.,, QuiUatwtetjre^to^u. ,.,..., „,;.,. IKl|l l|lu i 
Qui «aides après la mbrl Tirre» 

* a- • 'i j "' •:.-••■• I-.- 1 »mo. u tout 

Quant rostre nom demeore en livre, 
" Vous cnïfcz rostre nrittt frire, 1 ' " * vVeornî ^h 
Unit n*u faîtes terni lie téntralreh ''t.- /"'"i^Muio., 

Beux morts yqns sont fpnareiU'es, - 
Et deux fois monrir vous convient. 
Lt première mort rons advient, ' ' ' * * *'* 

i Qteat A!** te cerp^se départ, ' * *. • ; * »• 

A tories ké «sis tty on tarji ., . , . .- , fV| . f , 

Le seconde mort si sert , 

Quand le monde deffiaera (I) 

Aux trois parties qui co imposent l'exemplair*^ 
À, Fauteur en a ajouté dans l'exemplaire B 
une quatrième, qui seule est plus longue que 
les trois autres ensemble. 



t 



lis s'il a beaucoup, ajouté dans l'exemplaire 
B, il a aussi quelquefois retranché. Ainsi Fbn, 
n'y trouve pas la question que fait le roi, d^ns 
l'exemplaire À, sur la manière dont les hom T 
mes se seraient mul ipliés s 1 ils étaient res- 
tés dans le paradis terrestre. Salmon répond 
qu'homme et femme eussent procréé et multi- 
plié lignée., comme qui mestrait sa main tune 



(l) Il sentbte que Salmen ait serti la veeessfltf 'd'éviter «ta >**** 
mahu,ea**étar tsTreneftnlre fane rayeHe eji* 'OtM nu met a#W 
«ae torelle aai eommence le mot suivant. Celle règle Va 
à être bien enaer fée qne par les poètes dn dix-septième siècle. 



DffltnflRJfSlDllOïtl ?iJT 

SÊunFaUim , itfàst s aàuivoè*\ amm?naj&l^nmBifXâ\ 
la femme touchaient ensemble* màSndàiVfpamm 
sans autre vilté ou pollution* Il ajoute q*iedTen- 
fanf nouveau-né aurait parlé aussitôt et aurait 
couru cueillir des fruits aux arbres du para- 
dis terrestre. Une teHçi suppression et d'aH* r ^ 
semblables sont det^flitfrblfl» oorrecJàoa*^ 

On ne sait de* Sâltton «que ee *qttfil nous 
apprend de lui dans sort livre. On y Voit qu'il 
était familier et secrétaire Son yéritafcie nom 
était Le Fruictier, eodOttme le pToiwnetMX) pas- 
seport qu'il obtint, èti H0«, pa«r HHeV en 
Italie. Son surnom esi constamment ' écrit 
Salemon dans l'exemplaire B, et Salmon dans 
lexeiriplaire A (i); du moins ne Tài-je remar- 
que qu une Fojs ( Fol. R t*. ) dans celui-ci, 
écrit comme dahs Vautre. "'' * * t4 

Les deux premières parties sont des (lia- 
logées entré Charles tyl, } et raùtéur ; le nri 
fait Jës questions et Salmon tes réponses.' ' ' 

La, première partie concerne les devoirs,, 
des rois: 1 auteur entasse des maximes Fort 

gages, mais communes, qu on a de tout temps 

>•/%';•/• ' * ' F..-* . - r :<> - ï . * ■< ... ... .. V 

repetees aux rois, et qui le plus souvent les 
ont prouves sourds. 

MOL<l»ftfi âis 4t DatU.**! écrit d*M to^eui «>ei&(à]iiHp* Salvityi 
«§ i Un»ft| fod^pn» » a yiM e^. 
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La secoue partie est 
plaire A, et dtstribnée anvagptitfriqiilNsMdnrtST 
L'exémplaiDe B, avec des f samwattes etrrtèêe* 
de chaque chapitre. Les questiojM'ita'irèé 
Uent seevent detd» élue fortembamU 
maift elle» >- n'embarrassent jameiei 
tenrj •. il . est VjfchQ 4es . thohlapiMM rA^n 
temps; et on sait bien qu'aucune; 4i£Bpalt4< 
ntoptaervseedes thé ol og ien Le t 
pfere a pour objet Die» et lèsangw* 
demaadost les glémettfeeat .WeeMime^^e^ 
la copftài«»a*oe dç leur etéateur ; poatqppû 
Dieu à ei^&neuf sortes d'âgée* j -paftagéiiîMfr 
trois hidffti'ehMaf si ehaquft'fipge Tk'ajipatuim, 
nom propre particulier ; si l'ange «kraàéf *ftq* 
cwnpagriie restèrent longtemps au eàel *,*fc 
l'Opinion de &*hnoa est «pt'ila "'y* firent gobt» 
q*e Te&paee d'une heure; pounpwi tta n'ont 
p6p 4$è racheté* eotamaie* -hommeà) poerqébi 
Dfèu ne les eréa , paa de telle nature qo^le 
ne jmsBefoîjamaU pfeherj pourquoi }1 lesenia, 
puisqu'il savait qu'Us devaient pêcher, et$. 

La seconde partie porte sur la erwrtie*df 
rhomjme. Dieu fit-rl Fhosrni** de eq* propre 
mains/ Pourquoi a~t-il créç rhowrnti d^sî 
vile matière ? Pourquoi prit .*! plaisir à eréer 
le* ibetiches piquantes et- les vermines nuisi- 
bles à F homme ? Pourquoi Dieu ne créa-4-i! 



DE fUU*<SAUf*fff îx 

><fitft n&fét fmnaà* 
péefcer h^èm^iÊê^muKviMUfa^ iediafctepft* 
lcHltator ? tfNuqiHfc Adam pwtu^t4l; et» jbwwv 
finit j>tf iiwtm#?itÉ»> - 

iM*a*OTté<da>â*uVMr est*le<siijet Ai ttw** 
sMae^eta^fce^ TMefearôfodn quatrième? 
li««tqfcièaaei y t *i o - dur le pilrçtttoire, f enfer < 

mpnèa .iewr ; giorh to Sires jnfyond* >%droa«M 
* ^ttmjriàim B. ) lai. akro* et le» sérmoneur* 
«eqpèe-4** <eeiiieias <estiriftuMS* n**t ^pres^ 
«tahwfnM tpsiNjpaéat'ràeii, q«e r q«arid «les* 
«jdanpa&Tve^tpaftird» oe mearieTcy^drgfa 
■ if èfr l àm ità) mçrt, faa ftaHbiid^far mitfruwfr , 
44k grtattb iimu^tihMhit» at e^nt^itj^îr ^fltywpwr 
«ÉàMfoTOe'ttithf *** i«^re*:iâlMte«tbt^^ 
**ès <patféunMes tounuedt» ^a»iw^f(W r, s»^% 
»t£» i*tTO>Mommiealé6ft 4e mtô<^«4p£a!w} 
«i|toi»es et' tpuetnenttf* O^q^fo» If prewî^Pf 
» *4î<Mi le piurdurable feutqtai y est *i cpuiial#ts* 
« chattlt tf u0 e* dUq«f>seti|i*e,9ettte estiiH^a 
»<d*?<ee]ut4en; chéoitdedtMtf & rotifSejU* vde» 
«f^k- wn» rcwsod e oaqh Le Mooiulttit # tu» si 
«t*è§ eeuelte et aepre firokbftrev^tieen dit 
» 400 si «ne moaiegn» y ettoit te*te -de ffett 
« acdent* et-eMechéoit deda«s,eHe4evie«4reii 

« toute gettéereethiae' gkioe; Le tiers si est de 



«1 «mutes monièr^do^wnfteiiIspiytçMW^Ilib^ 
» ta* diverses et cruelles beetotgqnfrtalêm**^ 

«, devant l'eauhc. Le qaàftries«UBJfti> tef>4ii!ito£> 
« terriMe et si «rde pbetftH<]q«A^te^«^ fMr> 
« mêlé avec soufré poàMj" f(tk Sttèr fcôttUtfh» 
« <**• le pomrrdît petise*»" M ^^fWW^iièâe 
« elle; est, de l^ti^lle1^pattVt^^i^bëÉ^«i# J 
« danipnétsapt ainsi eifrtetts^p^d^Mèiaëur 7 
« sans fin. Le cinquième si est que lespauvffty* 
« allies qulaintf sont 4**rtaëntë<ft m<*ë j Qiu®i y 
«stfnt battue* defftaHJes de fèrV^irf^l^ftP* 
« iéhàtifr qui est eMr*k* tri akw ^U Wrf^^U*» 1 ' 
«énla for<*e<Le sixiesme si é»t *|toe là'JftMHrtP 
« sont ténèbres pardftrable*, jisî^ jgptfti***Wfttei 
« lumière quelconque, tant' obscurei B* ë#p«*o 
«ses,q*i'eH«*rtutlàpou palpa btafc*ifaaàiifbl$fe, 
«< et tenab les entre lés mains. Le «eptiesïtieweH^ 
« la grande confaaionet'heïitfrde krtrapktfefcyî 
« ^at? lesquels ils sent aiitsi dapnpn^ Jtoilifttfl 
« tièstne pi est liai ttfèf terrible M épéuf4tilàlttô ■'» 
« vision des diablesyet de Icwfs tërrîblteirieï^^ 
« temraables enis, qui sans c*s*er neJtml^ftn** 
« travail 1er ces pauvres tfialheuitê^s^We^q «4^ 
« ainsi de tant de manières de loui^ttote toferfït 
« tourmentées. Le neuvième si MnHe* wrôcto* 
« et pardnruMes liens 4e fer a*deiit v dorit ëHè# * 
« sont liées « perpétuité sans fin. Sfr âinst'frfuo'* 



« durêhk^i^âmMqBtiitçu^mbiAéeà: do eesuoeuf 
a. fpmeifalWi ppewe» : et tourmente r < dbasm«i- 

«i4rint<J&i**f uUftawt que après Dieu* elles* olit 
<fc »Swtfé«-#t courroucé ta* neuf ordres d'anges r 
<Sjftfr b^pw&#M { fQrté,bpi*mitàVet réréreiwe 
«fffitftnm* «Hf* <ty*sç*A*v?ir &iL» 
oJÈ*ifWfr^;«*kapfcre «9»perue la venu» et 
H d$0Pfti 4ft » VAnteeHritf * » et . le septième » la 
r&WT&Ktiftiu.Aaft woPta, et Uj jugement- do*- 

I^jtfxûMàmo P^rtjbe 4e l'ouvrage, à It-diiTé- 
rçiff^jd£» 1( fjaux>autre&? pst bien plus» étendue 
dftpp, J^wipJ^irq A. que d*«p l'exemplaire #.. 

Cr'flPfcW l'auteur, la oeamûenoe par un long 
n***eeau «arxatif qu'il a supprimé dan l'autre 
exemplaire* 

4$tmnd; Isabelle, fille de Charles Y, -eut 
épousé Richard II, roi d'Angleterre, âdtoinn 
firt d*> «ombre de» Français qui la ftuivireu*. 
Richard apprit, qu'il était l'un des domestiques 
cbéfÂ*.4u noî$ il lb tira à part; et aprè» lui 
av#jf fait prêter serment de tenir secret ren- 
trât jeui qu'il 3 r allaient avoir, il le questionna 
sw ( le .bruit qui courait eu France et en Ad- 
gl9ltaTe»>quft c'était le due d'Orléans quS tenait 
sq» frère dan» le pitoyable état où il était 
réduit. Salmon *e tim de. cette conversation 
en. personnage ditcret Dans un second entre- 



%h NOTICE PU LIYRB 

tien/ Richard lui dit qu'il savait cerfaîneiuent 
que tout le mal et là trtbulation de sdn oeatt 
j>erie, le roi dé France , procédaient aè M. le diu* 
éf Orléans j ton frère, qui le gouvernait {Uiisijpyç 
art dyaboliquepour le destruirç tffflufaetfr&rqÂ 
II lui promit de le faire, gf*n4 } e^jprçiaa(fltf 
dans son royaume, s'il voulait le ^r^ir^pftpf 
le duc d'Orléans. Salmon s'exeust au^e^q^ 
ce prince était son seigneur natui*^ 9 .*t,gra 
lui Salmon était son hompie. »-, r» 

Observons que Richard qui ' promettait, & 
Salmon de le faire çraud et puissant daif? aojf 
royaume, était dès lors me;iaoé de n'u^if 
bientôt plus de royaume; il était déjà ofy^é 
de Londres et fut, peu d'années *près fl j>rijjé 
de 1% couronne et de la vie. 

On commence à entrevoir ce qu'était, ce 
Salmon, qui dans les deux premières paftifp 
de son ouvrage , s'est montré oemme up 
homme sévère et de la plus haute piété» M#is, 
comme il J'à dit lui-môme dans ses maxijpça, 
de paroles vaines etfrustr€ttQires.esUJl % firafit 
marche. Nous avops vu que ce fut eu UMqilp 
Salmon présenta son ouvrage au roi. l*e due 
d'Orléans, frère de ce prince, avait été usa*- 
sine en 1407 p^r Jean Sans-peur , duc de Bour- 
gogne; et l'assassin était devenu assez puissant 
pour se faire pardonner son crime, et le faire, 



VE PIERRE SALMOft. xîii 

N 3/:/!.. .-m r. * *> •»* 

en quelque sorte, approuver par ,ïe f «faible 
monarque,, qui ne sortait de ses traças de 
4 Folie que pour tomber dans un état voiçip m 
fÏMKecillitè. "Le duc gouvernait alors la Fraiw?e 
è? ^^fàft^hiàïs cofrimeil avait, contre lui les 
^rliréeV'ef fo\is les" hommes sincèrement atta- 
MF'TBa »fktWiiùë au monarque , il avait 
*rfébfe VesoiA tf'em'plover bien des maiiceu- 
WBa^jwhtf féiiipécber de "s'éclairer,' et même 
;flfàftr*ïe fiTbtigêr de pins en plus dans rèrr^nç 
Charles ne pouvait avoir d'amis, de oopfi- 
déntâV de domestiques que de la main de son 
tyran 5 Sàlmon, <cë prétendu ami du roi; ce 
flatteur qui s*iniitùlait le flatteur de ce prince 
Imbécile , était donc une créature du Auç. 
Apdsté par lui pour le servir auprès du roj, 
il insinuait à ce prince naturellement crédule, 
et devenu plus érédule encore par l'affaiblis- 
sèment de ses organes, que le frère dont quel- 
qùefois il pleurait la in Ort, avait employé 
comreïui dés sortilèges pour le ployer dans 
W triste maladie qu'il éprouvait, lui donner 
la itiort, et régner en sa place. C'était lui 
pUKéëfiter l'assassin comme son défenseur et 
Wfi vengeur. Eft môme ternes, il affectait un 
respect hypocrite port* le duc d'Orléans qui 
àratf été soit seigneur; et par un détour insi- 
, ttop familier atix gens de son espèce, 



jieVitoeftlftiti<d&ns> lii>lM>Mh«*<iei|KcMa»A'tel' 1 {M- 

roles perfides tfu'il navrait 0tté"hà*tf¥tteHeh 

ftea* $r*prorjmii. Il aurait dû>to*f«lîr%»jfttfïôt; 

MftÎA il autorisé son long sileatietya^ te*W#- 

«est que lui arait fait prêter l^Jirè*^ AH^Iti- 

-terr* JLa smte-du livre uoi»!;ôop fii f |i« »w<tfims 

l'idée que nous venons de prendre^ ttf Stifiiiim. 

Op. voit, par de* f*Ut*quUl i*ppoittelus>wdRi*, 

^rôl. avait nue mauvaise répntariouy et if^est ee 

qw arrivefla toujours aux intrigant*/ A itoudpes, 

uttief taw dLarc qu'il a*ak ainené^de Fvarioeâ 

Kehapd > /e soupçonna de machinât un grknd 
mal centre la personne en rôt et lèrctftÈÙine 
«te France; il menaça même de' l'eti acfetisër 
aùprè* dit due de Bourgogne. BVi Î^Wrnee, te 
bruit se répandit qtf en Ànglètfefre il avait *k>îé 
la couronne et les .bijoux de la reine {i)\ et 
quand il revint à Paris, il n'osa se Aïôhirer à 

; (i> Saisies raconte \m la «iitait Ai la Mae tototfra «Wata 
appartement, le oombla d'amitiés et lui dit que toute se vaisselle ^teit 
a sa disposition. Bientôt après Salmon apprit les discours que tenait 
sur lai UcJarc dont noua wenade) parler, il se*aïa>d'aJner àUndrea 
pear le faire changer d'opinion; mais il n'avait pas d'argent peur faire 
lef vftyaav, et le toideseeer était absent; il lai prit dans sa vaisselle 
nue petite lanterne d'or pour la mettre en gaen à Uodrea. Jl eaf> gpi 
qu'il la loi renvoya et Ini écrivit en même temps nne lettre qni resta 
ajmsstfponsa. Fauwétra le csmtttfnii fténva-t-fl eéffe tendu** afr^ea 
trop familière; et ses plaintes donnèrent peut-être Usa an ty^jme 
Salmon avait volé les joyaux de là rèiae. Je croirais que Salmoiï ne 
perte doftfrsiro anses délieatodo lapvtlte lanière* dW*^ pour 
se disculper indirectement s}e l'aulra affaire qui était bien, pjne 
(rave. 



-JÇïlSPitelIbMIt <Me*inare< qit'iw Jfoitmi*)drèit 

Q*fiM <fe;<fI*U*»;ll y fut abordé par uti nmwe 

M$n£>'tytt iniifit nTtoiiT certaines choses q\fi\ me 

<#&^o^ ipaiiy et lin recommanda d'en faire part 

ABuiirië Sdlnrofan s'epeàs*' • srtir ce <pftl fie serait 

|Mi#>«r^j^fEi}<nr9tôtïr^et^ê devers lerreff'ton 

<* sei^niauFvjriBjJmt te moine, ieMff lui dirtf s» 0e 

**qbe<ifex'a* vu et tes paroles que je t'ai dite*, 

r,«<>et>il lesfcerra et écoutera volontiers potier. 

l& jft<a£il qw tu croies tout «e que te dis ètte 

Sft.FW» je te certifie que le roi d'A>ngleterre 

&&fX*> Wfr$& àfoçutéde &on royaume par 

+fi WîRW nfèiuçs., ainçpis que Van J4QQ *eit 

j. j&aspé, et ne; dejneiirera çuèrea de temps après 

«« que le di*c d'Orléans raouçra honteusement, 

jtjçX d'aiftre n*q£t qp* naturelle*». ».«... 5 , 

Il est sans doute peu difficile à Salmon de 

pç&Ure en 1499 deux événements qui se- sont 



a. 
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es paroles* qu'il suppose que fe mtilnë Mil 
îfjtYaït ditç» et qu'U ne transcrit pas» mais que 
"s&ite dmite 11 sut fàfre entendre à propos au 
*leAi* iJevaieat être favorables au due de Boitr- 
|ogfne v ^f contraire* ait/duc d'Orléans. 

Sajmoaastà Utrecht dans la semaine sainte; 
il rîè trouve aucun prêtre qui veuille le cou- 
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fi****, perte fa'on le "Carde ton*** 4M 
Mhijmatiqu* partisan de ruâtipepa Benoit Ac- 
cable de douleur, il entre, dan» une chapelle 
hors de k ville; et pendant qu'il y lait m prière, 
le moine blanc lui impose la main sur la tête, 
lui donne l'absolution, et lni prescrit pour 
pénitence d'aller droit A Paris» rapporter au 
roi ce qu'il lui avait dit à Halle. Il ajoute que 
quand Salmen voudrait lui parler, il le trouve- 
rait à l'église Saint-Pierre de Borne. En finis* 
sant ces moto, il disparait Celui qui croit de 
tels prodiges est un esprit faible, et celui qtii 
les a vus est un fourbe. 
Salmon fut bien reçu à Paris du duc de Bour- 

s 

goyne et du chancelier ; mais avant d'avoir pu 
.parler au roi, il fut mis en prison. Il en fut 
tiré par l'évéque de Paris, qui examina son 
procès; ce qui fait présumer qu'il était clerc; 
.et en effet dans les miniatures de l'exemplaire 
À, il est représenté avec la tonsure. 

Délivré de prison, il parlait au roi en toute 
liberté; mais il 119 le persuadait pas. Il prit le 
parti d'aller à Saint-Pierre de Borne conférer 
avec le moine blanc, et^sçavoir de lui quel 
. remède étoit convenable pour garder le roi du 
danger et péril en quoi il étoit ( » ). Ce n'est 



(!) Il tenble q»# et péri) était d'être tiré 6m aimi ém dse de *mr- 
fogac •! de puMf daut celles deé Mjertit d« w* pria*» Gtia «• «ffct 



^*$W*le **Oft^ ^iie ^lui*3«t d^è dfc • Mafeifl 

^ôHr ff*fM!^i^vrtk pas dh totrt au roi;exceti*ltt 
^UBt'éHTtîgè,' pour faine -passer, après eoti£,4a 
•prophétie sûr le détrônemeût de Riehard, *et 
ttf mort du duc cl'Oi'léans. Ou .peut bien «croire 
qii*âvaût Tévènemorit, il avait gardé '4a<dessû£ 
le silence. 

Il partit, eiît à Grasse des conférences avec 
l'antipape Pierre 'de Lune, revint eu rendre 
.compte à Paris, et reprit le chemin de Rome. 
11 vit àLueques Jean Iles ponde, Italien, qui avait 
passé long-temps en France et y avait fait for- 
tune. Bes ponde lui raconta qu'il avait appris 
d'un moine , très expert en plusieurs sciences: 
Que trois hommes ont mis le roi en telle suh- 
/ection comme h est^ desquels trais hommes les 
deux sont morts , et Vautre est encore vif. 
Je crois que cet homme encore vif alors, mais 
4jni n'avait plus que bien peu de temps à vivre, 
•était le duc d'Orléans.' 

Sa I mon se transporta alors à Sienne pour 

.-parler Jui-uiéjne à ce moine qui était alors daans 

-la prasQn de lVvèché ptmr cause de nia^îè. Il 

obtint de Pévêque la permission de le voir. Le 
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mm<M <w*ftro» tout w iVt^vwt.^iVlM' 

po^de, et ajouta qu'il ayait demçur/égra^ffpip» 
çvec François Barbevqire, et vu, «/..{^K^ 
sieurs fois une image d argent qu^ av$i£,)$té 
faite pour tenir le roi çn subjeçtioRylequelle 
iiq&ge le dit François avait Gn,gar46>4tofiai\ le 
duc de Milan. On sanl teot le veniadatros 'der- 
nière»! parole*. Commet le duc d'Orléans afrait 
pour femme Valentinede Milan* rçlles finit assez 
erttendpe qu'il avait été d'intelligence avec sen 
beau* frère pouf envoûter le rai On ctroyait 
al art qm'en prenoaiçant certaine* paroles mjqri- 
qnçs mi 4 : une figure de «cire,* od;fomne dr 
voittei, 4e mêlai, et la tourmentant ensuite, 
onoausait les marnas tourmente àlaporsonnb 
qu on voulait faire souffrir. C'était ee qtie dan* 
la basse latinité, en appelait invidtuare, et en 
français envoûter* . • > 

-Salftioti revint à Paris en 1108 et fut mis en 
prison comme partisan de Pierre de Lune, qui 
avait envoyé au roi une bulle d'excommunica- 
tion. Il y r*sta quelques mois, et ne tarda pe* 
ensuite àjreprendre le voyage de Rome, voyage 
déjà entrepris deurf fois, et toujours inter- 
rompu. 

Il le fut eucore. Salmon était à Avignon; il 
entra dans la chapelle Saint-Pierre de Luxem*- 
bourg pour entendre la messe, et y trouva le 
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liifjinë^ififl àlhrît chercher A Rome. « Combien, 
#JM : dft lé prêtre magicien, que je Pavois pro- 
« fàte nioy trouver en l'église Saint-Pierre' à 
« Rôttré, je silîs ey venu au devant de toi, 
k parvc* que je sais ton affaire . . . Tu iras devant 
«< tertoi to# seigneur, qui bien brief sera mis 
<n horr de la cité, «t iwi diras eeque tu as ouï 

«etJeapbrtlles que j^ tfai dites Et si le 

«•rai "ton seigneur diffère ce que tu lui diras, 
«tomme Nabnebodoodzor différa ravis -que ffl** 
« niel lut* donna, et comme le due d'Orléans 
« différa ouin ta parole ('), il verra aifia qtt'U 
«pas»* longtemps oe ffue» il ne roudroit pop 
« 'Voiff * » Après avoir ainsi parlé, le noine 
di^à Sahnob une inesaodu. Saint-Esprit, après 
laquelle^ il disparut, le laissant en grande meiv 
veitte. C'était ainsi quç pour dominer le mal-* 
heureux Charles , on employait les prédica- 
tions les plus ministres, et les armes de la *er- 



\t) Saumon,' après ion premier entretien avec le moine blanc, avait 
é^»u*ndé>p]jisieurs feû audience au 4 ne d'Orléans* «Me due avait toi* 
jour» répondu qu'il n'avait pas la temps de l'écouter. Cependant ce 
prince aimait ta létftvéî on l'avait ménie ¥u u Orléans aouteoir tuèae 
canton un dovtçur célèbre, et pour prix de sa science ij arait été reçu 
chanoine de St. Afnan. Mais sans doute il connaissait le lettre* Salmon 
et n'avait pour lui que du mépris. Celui-ci ne pouvant ae faire écouter, 
écrivit une longue lettre, ou si Ton Tout, un fastidieux sermon , qui 
peut-être né lut pas même lu. On sent bien qnMl n'y parle pas de lu 
aatrt' xwUfite* dont, ut ou tu*! Vnn croire, le moine lui avait appia 
que le due était menacé. 11 n'inf enta cette supercherie qu'après l'été- 
toémént. 

21* 
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reuiMaigours si puissante* contre leplps gi^nd 
nombre des hommes. ;..:»,, 

Voilà en substance la narration t l^ogjpje et 
diffuse, qui ne se trouve pas dans l'efteippl^re 
B, parce qu'il fut écrit dans un teinps où le duc 
de Bourgogne avait été forcé de s'éloigna dç 
Paris f et n'avait plus de partisans que daqs la 
plus stupide populace, et où .Salmon ne pourvoit 
se inoutrer son ami, sans partager la haine qui 
poursuivait ce priuee assassin. 

Après ce morceau historique ou plutôt insi- 
dieusement fabuleux, les deux manuscrits se 
rencontrent en ce qu'ils offrent tous deux la 
lettre de Salmon au roi , qui commence la 
troisième partie de l'exemplaire R Dans cette 
lettre, Salmon rappelle à Charles VI lest -exem- 
ples de Richard d'Angleterre, et du duc d'Or- 
léans, qui ont été puissants et qui ont péri 
d'une manière tragique et misérable. H lui 
annonce ensuite qu'il est menacé de perdre 
-comme «eux la couronne ci Ift puissance de roi, 
et lui iudique les moyens d'éviter ce malheur. 
Veici ces moyens indiqués par Salmon: «Gar- 

« dez»" qu* vol,s ue faciez ne souffrez faire 
« aucuns mandements ne assemblées de gens 
«d'armes en votre royaume... que nulles gran- 
« des assemblées de nobles et de communes 
« ne se faceuten votre dit royaume... et gardez 
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x Jïitëh, que si aucunes dissencions, divisions 
« ou discorda, étoient meus ou se mouvaient 
« ehtré votf s et aucuns de votre sang, vous n'y 
«' prbètëdèz. . . par faire aucune assemblée. » 

Cette lettre (de I40Ô) paraît avoir été écrite 
«rù ïorsqa'dri parti se formai! contre le due de 
Bourgogne, que la reine levait des troupes à 
Melàûs le jeune duc d'Orléans a filois, et le 
duo de Bretagne dans son duché, et que le due 
de Bourgogne, effrayé dé cette coalition qirittfr 
Paris, sous prétexte d'aller faire la guerre à 
l'évèque de Liège; ou, après que vainqueur 
des Liégeois et appelé par le peuple dé Farts, 
il avait encore â craindre la ligué qui lui en 
avait imposé. Ce n'était pas seulement les as- 
semblées de gens de guerre qu'il avait à redou- 
ter; mais aussi les assemblées de la ndblesse, 
des états généraux, ou des états particuliers de 
provinces, parce que trop de voix s'y seraient 
élevées contre lui. La lettre de Saumon avait 
pour objet d'empêcher le roi de les permettre 
ou d'accéder à la ligue des princes, et de l'en- 
gager à mettre en œuvre ce qu'à avait d'auto- 
rité pour les réconcilier avec le Bourguignon. 
Cette réconciliation se fît à Chartres l'année 
suivante. 

Saïmon envoya une copie de sa lettre aux 
dues de Berry, de Bourgogne, et de Bourbon, 
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an connétable et àtx éhàttéeliervate ^rétnk^ 
président du parlement, at* pt^frtfe-'Vftitoj 
et au prévôt de* marchands. ••'- "»«i *'»^'^ 

Le duc de Bonrgogne ikc t**d« pafcà lat ^ 
pondre, niais sans lui partirr tfftVttrtMbeiirfj 
parce qu'il chargeait de sa : letttfè H©nnte%ttiii 
Dupté, chevaucheur, e^est-à-direrèourriei^d* 
r**nrie du roi. Il finît en lu* preratattattl *fUè 
se ta chose vient à bonne conclusion ctfin^.U 
ten guertfonnera si * grandetnent . .. ' et lui st 
àeux qui fen erttf Omettront <> qu'ils en sefoitl à 
toujours riches. 

La réponse du roi, datée de Tours, est du 4 
janvier 1408, suivant le stylé dta temps, mais 
suivant le style actuel de l'Europe presque en- 
tière, elle est du 4 janvier 1409; car alors Tan- 
née ne commençait qu*à Pâques. Cette lettre 
témoigne que le roi était entièrement subju- 
gué par le duc de Bourgogne: « Pour ce que, 
« dit-il, nous avons toute notre confiance en 
« notre cousin le duc de Bourgogne,:»: nous 
« vous mandons et commandons étroitemefrt, 
* sur peine d'être desléal, que voua vouil- 
« 1er dire et déclariez à lui, eu à son message, 
<t comme à notre propre personne; car mus 
« l'avons ohar^é tout entièrement de cette he- 
« segne* » 

On ignore quelle était cette besogne; ni le 



WM**«Mu|e dwv m Sajjrçon aW partit Wtvefc 
tem^Qt. ,&thu4Hi prie le j?qi 4e A*i ^WP 
certaines personne* avec lesquelles, i] «jejcpli-. 
queto* Le,i?oi maodeASalmon qu'il lui enverra 
dwHhttttWfô noithlas pvec lesquels il poivra 
WûXjriiqufl?; uwglflur* lettre» penous apprêt* 
obnjt rieu< Ou voit hieu par des lettres p0$tét 

■ 

siqur*» qu'il étai» question de rétablir la paix 
dansai' Eglfcev partagée entre les antipapes. Sal~ 
mon invita même le roi à venir en peraonpe 
à Avignon, et fit la même proposition au r<û de 
Sicile; mais ce n'était pas là le grand secret qui 
ptyjt eïtfre lp. roi* le ,duc de Bourgogne et ^uil 
ce qui J'occupe 1q plus, c'est comment il pourra 

• 

faire $on t devofr de ce que le moine lui qvpit , 
dit et enjoint à faire. Par une. lettre au roi du 
1$ mai,, il témoigne Je désir qu'il a de lui parler- 
<t./lro'*j£ enjoint , dit-il , de par celui qui m'en- 
« voie pour votre salut \ df le faire ainsi, rça/i 
* pas à le vaus écrira, mais à vous le dine de 
abouche. * liais il craint de ne pouvoir en- 
trer ea Feanee sans rwque de sa liberté, et 
même de sa vie* à cause de ceux qui ne sont 
passiez» loyaux envers le roi, et a qui il ne 
pbenra mi* que Sahnen lui fasse connaître la 

*érrté. 

Les liaisons de Salmon avec le duc de Bourgo- 
gne' nous font assez entendre que ces hommes 
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70* n&stmt pms bien boyaux envers le roi* 
te» anciens amis du frère de ce prinee* et le* 
ennemie de son assassin. Il demande pour s* 
sûreté des lettres du roi en las dç soie M cire 
verte; et que toutes les causes qui peuvent le 
regarder soient évoquées au parfomeftfc. (Ce 
corps était alors Bourguignon oomme il fuf 
Anglais à la fin du règne.) A ces conditions 
Sel mon dit au roi: «Je vous baillerai hetni&e 
« par la main et en votre puis&anoe qui vous 
« fera service honoorableet si prowfitable qu'il 
«c eu- sera mémoire tant que vostre royaume 
«durera. » 

Quel est cet homme que Saiiuen bmUeim ait 
roi par /<* main? Est-ce lui-même ? Jtetoe> If» 
duc dfe Bourgogne qui était alors à Ostende? 
Est-ce quelque subalterne, instrument obscur 
de leurs intrigues ? Quoi qu'il ea soit, SaliMm 
envoya une copie de sa lettre atidoc de JBoiuv» 
gogae.; ce* qui confirme notre interpréta tie* 
que dans le style de Salinon* lee< hemtues .dé- 
loyaux au: roi sent les ennemi* de oe dur? et? 
ton» ceux qu'il voulait pendre. 

Le duc répondit sans- délai à Saline*. Il 
promit de lui envoyer un ehevalier choit) beHair 
et maître de son hôtel, « lequel, dit-il, vous 
«c déclarera bien au long notre' entente et vo- 
ir lonté. * Il invite Salmon à se rendre en Bour- 



ffegii ev^ou^iV pourra sérement et franchement 
fmogn&fi en ia besogne quHl sait. . . H fiai* pa* 
lui prdfrïettrto les plus grandes récompenses. 

Sttlmon^, dans sa réponse, assure qtte labe^ 
sùgme ètt toute prête, et ne faut que la bien 
eaécmtcrAl 1 assure qu'il ne peut s'ouvrir qu'au 
pet kiMfrêtnc, eu là eà ce prince le lui a or- 
donné, Vestf-à-dire, atï duc de Bourjjog'ne. Le 
-dwc fat satisfait: «Nous espérons, écrivait-il, 
« que nous verrons bientôt* la chose que plus 
* nous désirons en ce monde. » 

11' est presque inutile d'avertir que dans 
l'exemplaire B, on ne trouve aucune trace de 
la* correspondance de Salmon* avec le dite de 
Bourgogne, ni de sa lettre dn 4 janvier, par la- 
quelle le roi se montre entièrement livré à Pas- 
sas* in de son frère. 

Mais ce qu'en ne devinerait pas ,• c'est que les 
lottres du bourguignon, homme souillé de cri- 
âtes et qui en méditait encore d'autres, sont 
remplies de» expressions delà? plus haute piélç. 
C'est ainsi queLeai* Onoe, lersquHI se prépa- 
rait à quelque nouveau crime y baisait sa petite 
Notre-Dame de plomb, en lui disant:. «.Bomie 
Samtet Vierge, encore celui-là. * ' . . - t 

On trouve dans les deux exemplaire*/ qu'ei* 
juin 1409, Salmeualla à Fisc pour recomman- 
der la sauté du roi au pape Alexandre V, «ou- 
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veUciMfnt élu? qu'Alexandre ûompOftaVjpoinT; Id 
guérlioM de ceprinoe une antienne etiuh<on4* 
mus} qu'il accorda à ceux qui ta» Fécotoéérfciettt 
dévotement et à genoux, sept unnètiê^et* tàWè 
quarantaine de vrai pardôft, *et qtfîl' l kLtttt>talâl 
aussi plBiri parâoh de peine fef dè u èÔlitpè\n 
Tarticle de la mort, à ceux, 5 (\nï l dàHfës'Hi ^ 
pentants visiteraient, atix têtei dd'laViët'gé, 
T église ou chapelle que le roi voudrait éhtiï* 
sîr à Paria, on qu 1 il jugerait & propos' de bâfif. 

Un autre objet avait attiré SatmOh à^PiSë; 
c'est qu'il s'y trouvait un certain maître &'élyè[ 
homme très souffisant et très expert , qtoi ië* fai- 
sait fort de guérir le roi. S al mon le vit 1 , le 
questionna, et en fut fort satisfait. Mais cet 
homme ne pouvait passer en France sans 1 le 
congé du pape, et le pape ne voulait l'accordée 
qu'à la demande du roi/ Salmon revint & Paris, 
et eut ordre du roi de s'adresser au dûtf de 
Bourgogne qui écrivit ait pape pour lui de- 
mander maître Hélye. €*èst par cette lettre que 
se termine l'exemplaire À. 

Ou peut être étonné que le due de Bourgo- 
gne ait mis tant de confiance 'dans là Haute 
habileté d'un charlatan de Pise. Il est probà- 
ble qu'il n'y en mettait aucune. On ne croira 
pas qu'il ait désiré sincèrement la guérîàdh 
du roi, puisque le pouvoir qu'il usurpait eii 
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France tétait fondé sur lanialadie de oewrMUèe. 
On'àdon* heu de présumer que mattne^Hélye 
se nrèlàii d'autre chose que de raédéeuie* el 
quç c'était un habile fourbe, que le duc «&pér 
r^tjaft)plaY#r utilement. 
,. L'exemplaire B fournit un court supplément 
à l'exemplaire A. On y voit qu'en UIO, les af-. 
faires préparées par Salmon furent empeschëes 
par certains doloreux desbas et piteables dfo- 
cari entre les princes. En effet, l'histoire nous 
114 outre alors, les princes, ennemis du dup.de 
Bourgogne, en armes autour de Paris, et leurs 
troupes .dévastant la campagne. Jean Sans-peur 
élait renfermé dans la capitale et avait Char- 
les VI en son. pouvoir. Salmon écrivit au roi, 
d'un stylç de prophète, que les maux qn'il lui 
avait prédits commençaient à s'accomplir $ c'est 
qu'il était dénombre des créatures du duc, qui 
tenaient le monarque investi et ne lui permet- 
taient d'avoir de pensée ni de volonté que cel- 
les, qu'ils, lui inspiraiçnt On força ce roi captif 
et subjugué à déclarer aux princes qu'il était 
libre, et à leur écrire de sa main l'ordre de 
poser les armes. Ils savaient bien que ce n'é- 
tait pas lui qui commandait; il ne fut pas obéi. 
En Mil, Salmon prit le parti de quitter la cour 
et demanda au roi son congé. Il n'est pas diffi- 
cile de pénétrer la cause de sa retraite. Leduc 
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<?£ Bôurgogue était encore à Paris; mais dominé 
pnr les gens du peuple dont il avait cru Faire 
les dociles instruments de sa domination, la vie 
méine denses amis n'était pas en sûreté:' c'était 
Féco relieur Caboche qui régnait; c'était dans 
tes mains des bouchers de Paris quêtait la 
puissance. 

La quatrième partie qui ne se trouve que 
dans l'exemplaire B, pourrait ne se trouver 
nulle part sans qu'on eût à la regretter. SaÙ 
uiou la composa dans sa retraite; cela est 
prouvé par les plaintes qu T il exhale contre la 
fortune qui Ta trompé. Ce fut a) ors aussi qu'il 
retoucha, ou plutôt qu'il refit les autres par- 
ties de son livre; ce fut alors qu'il supprima 
tout ce qui pouvait rappeler ses liaisons avec 
le duc de Bourgogne, et faire connaître les 
manœuvres qu'il avait employées pour rendre 
odieuse à Charles VI la mémoire de son frère, 
et livrer ce faible prince à l'exécrable Jean 
Sans-Peur. Il se répand au commencement de 
la seconde partie, en complaintes et en lamen- 
tations sur la perfidie de la fortune. Pendant ' 
qu'il se livre aux plus tristes réflexions trois 
darnes de grande autorité et de haute vertu le 
viennent visiter: Raison, Foi et Espérance. Les 
deux dernières ne parlent pas; Raison seule 
soutient l'entretien et console. C'est un froid 
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traité de morale on dialogues, où Ton passqeu 
revue les vices, les péchés et les vertus oqu t 
traires. 

S'il n'était resté des deux manuscrits de Sal- 
mon que l'exemplaire B, ce ne serait qu'un 
monument de l'état des lettres en France au 
commencement du 15 e siècle; ou y apprendrait 
seulement, quant à l'histoire, que Charles VI 
eut, pendant quelques années, auprès de sq 
personne, un fastidieux et pédantesque ser- 
monneur. Mais l'exemplaire A nous découvre, 
quoique obscurément, uue manœuvre du. duc 
de Bourgogne pour s'emparer de l'esprit du roi. 
Cette manœuvre doit nous en faire conjecturer 
beaucoup d'autres à peu près du même genre, 
qui avaient le même but, et qui toutes ne pou- 
vaient manquer de réussir auprès du malheu- 
reux Charles VI. 
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MÉMOIRES 



DE SALMON, 

PRÉSENTÉS PAR L'AUTEUR A CHARLES VI. 



Cy s'ensuit la teneur d'unes lettres eicriptes par le roi à Salmon. 

Oalmon, comme n'a guères par nos lettres patentes 
tous avons mandé venir par devers nous pour au- 
cunes causes dont plusieurs fois nous avez parlé et 
escript pour le bien de nous et de notre rojaume, 
pourquoi nous de rechief vous mandons et com- 
mandons expressément et sans délay, ces lettres 
veues, toutes excusations cessans et arrières mises, 
vous venez par devers nous pour nous bien infor- 
mer et instruire de la matière dessus dite et nous 
mettre par escript icelle matière ainsi que autrefois 
nous avons commandé et en telle manière que nous 
la puissions bien concevoir et entendre: et gardez 
sur la léaulté que avez à nous en ce n'y ait aulcun 
deffault. Donné à Paris, le 
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MÉMOIRES DE SALMON. 
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PROLOGUE. 

m 
* ' f ♦ ..... 

\j\ s'ensuivent les laisentacâoqs deSatmoj» peur 
aucunes merveilles à loi avenues eu pèlerinage de 
et» anmcU* et: les épistres pour ce, par lui baillées «et 
envQjrees à très excellent et puissant prince Charles, 
^oi.de .Fiance, Je tâxiesme de ce oom^, .au* £ei- 
.gneuf* de.son sang, à Pierre de Lune., qui lors occq- 
jpcjii la papat et aux seigneurs cardinaux, et autres 
puUats Jbons estant en conseil général tenu à Pise 
.pour ostor la division et le très dmilcreux scisute 
qui estait et longuement avqit esté en l'église de 
Pieu; lesquelles iamentacîons et épistres je, Sal- 
iuoù ♦ ay esct ipt et intitulé en ce petit volume en Tan 
du rincaruacion noire Seigneur mil quatre cent et 
ntrufy à la retjueste et pat; le commandement du roi 
,m>stre,seigiieur. 

} 

tHAHTRE PRKM1RH. ' 

€am «eut le nfcrisge te madame Vabel le fille do r<vî de Traitée, ei 4e 
Richard roi d'Angleterre;, fui traictié et accordé et depuis fa il à 
Calais,ePde1anoblé§se qui y fut , tant du royaulme de France et mine 
d'Angleterre ; et comment fe rot <T Angleterre emmena madame 
YsibeHede France à çnnt Joie et grau t soMe cumf ai§ nia et .Afifffe- 
terre , en laquelle co;np .ligota &tt Salmoo . 

En Tan degrâce notre Seigneur miltroiscentquatre- 
vingt et quatorze fut traictié le mariage de madame 
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Isa bel fille du roi de France et de Richard deBor- 
deauly, lotproi d'Angtç feprrevLpqptt mariage fut ae 
cordé et depuis fait à grant solemnité et en grant ma- 
gnificence, par l'assemblée qui lots se fit entre Ardre 
et Calais du roi de France et du roi d'Angleterre 
mcccHf»p«2go^z des princes et luirons et deg nobles de 
leaçp royaumes; eien icelle assemblée forent cer- 
taines alliances faites et jurées entre les dfeux rois; 
ci fa lors madame lspbel , fille du roi de France qai 
là es toit, présentée au roi d'Angleterre; et par les 
princes et princesses, seigneurs et dames du royaome 
d'Angleterre qui là estoient fu la daine receue moult 
Ixttinourabiement et après menée en la ville de Ca- 
lais aocorapaignée de raesseigneors les ducs de 
Berxy, de Bonrgongne et de Bretaigne , et de plu- 
àedrs contes et barons, chevaliers dames et damoi- 
selles du royaume de France. Et en icelle • fille de 
Calais où estait celle noble compaignie de princes 
et de princesses, de seigneurs et de daines des 
royaumes de France et d'Angleterre, esponsa le roy 
d'Angleterre, en l'église St. Nicolas, madame Isabel 
de France qui lors fu royne d'Angleterre^ doirt 
grant joye et feste fu faicte par certains jours en 
icelle ville de Calais; après lesquels fours et fastes 
les prïnfces et les seigneurs et dames du royaume de 
France prindrent cotogié du roi d'Angleterre et de 
fa royne et s'en retournèrent en France. Quant la 
royne aperçut que les seigneurs et dames se dé- 
part oient, et que totis ses gens la laissoient, elle 
requit au roy son seigneur que des gens que le 
roi son père lui a voit bailliés pour la servir, aucuns 
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àemowtvàtA cu^sa comptigutf} faqufeHeitiipsefc; 
milm kétroûiA Kt du mom}^^ ^ommr.^^ÛBKfpmk 
rèreat , mo} Saiipon qui parie* foi l\ap quiifuf tf oK 
dooftancedu roi d'Â oglo terre p4«s*y»J* nwr 4^>i^ 
àûf^patgoit de la jroyBe* Après toute* <oc$ ichases 
akbaî Jbictes, comme dit est, te roi e}laro^Aeiaeto«H 
peignsés.4es princes et des pr*peos*e$* dcajcfaron 
lie»,: dam» *t damoisellesdai itoyaèaua tL'jànglcH 
teita,ieuteècent ou na*ire dhi roy qhi tout cm^mIw 
esfai^ei ainsi *' en retourna )e ( rot ^ t ^jnttnkHa 
rayse à |p*ant foife en Angleterre ., » { .*• < 
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tomaenf le rot «TAnçlelerre parla seeretei^eot à Silmon feo son 
•ralélra ftr ftsltf éélàprîoiMé 4* rdïitf fttvceçet tontajA 
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Ajftte ce que moiqvi parle eutestéet deatoprç 
pan auouD ténia ou rqyauroe d'Angleterre. en Fpstel 

r 

du roi où la rojne leuoit aomstal, letro* d A hgletefp 
qui 9e diaoit moult amer et désirer le bieq.et \#n 
qstat de la perspone du t rpî de France eut noij^We$ 
ut; jçur qu'il u'e^toîtpas bien .disposé, dpnt*(#* 
Bwjn^roit estr* très dolent i et pefc le . moyen, 4& 
confesseur de 1* royne jçeçt que je estoy-e, s^,^ 
minier domestique bien çoifgppu et privé de lui> plita 
que nul qui fust passé la mer en la com[wgni^£e. 
laroynesa femme* Pour quoi* tp roi fo désirant <fc 
f«oi congnoistre et veoir souvent, si comme j§ J'ar. 
pereeus bieqpar pluseur* fois qu'il m'appella depuis 



pttKqArleh ktpKÀ pm&aqtfnt et savoir deftstefi M 
d» yfrewy tuant dé ht persan ue dt* ntri dèJ. ? mhGe< 
Mais ipqutt 43» *q»né je toe swroîe paie pourquoi : w& en 
qàalfc *entencioft il tqe denmndoit ces dkosçe, je m« 
eieadai teusfour» envers lai disant qite de ee qu'il 
medemaoïdk» t* je ne savate pas bien respônérfe JE* 
nomdbtaob m*ft réponses r u*eioî*Ntitt1esiMftfe3 
jo^iynéndaetfest éemaurtren «m aratoire tout seul 
»TW3^Ne*laiv«tlprfr médiat oes^aroleieH semblables: 
€ SaJnoi» *je> sçayqoè voua estes familier* et biim privé 
» de beau-père le roi de Fcatocejei ^aHl vpo^«n»e 
» et a fiance en vous, pour ce que vous avez sceu et 
» savez de ses affaires qui ne sont pas de présent si 
» bons comme je le voufdrojfe bien qu'ils fussent 
» Et pour en estre acerlenez pour son bien, je vous 
» a^ ia.it vfiujr devant moi aucunes fojs* pour en 
» savoir.Mais il m'a semblé, et encore finty que vous 
» n'avez pas bien fiance en moi et que vous différez 

* ttioi' ton dire la vérité. Et pour vous osier dé doubtfe 

* e4 fa ir^congtiéistre l'amour et bonne voulentéqtf* 
» j*a4 tàu l*i et à la bonne prospérité de sa personne 
*ye tous ay ici fait >enir pour vous dire la cause 

* qui ni 1 » meu et qui me muet * Et lors misi lé roi 
d'Angleterre sa main sur Kautel bénoit en jurant lé 
agrément*] tri (fessas avoit esté célébré, et par les 
reàiëmbrâîtoces dé Dieu et de nôtre Datte qui là &t~ 
tëieW, <*tfe serment qu'il a voit i la couronne cTAn- 
gfefêrre étà mâdamreîa roy ne*a femme qu'il aimoit 
bien, qu&iè roi dé France son beau père estait la 
personne qui fu vivante, qu'il amoit mieulx après 
lui et madame la rojue sa femme, et que pour te rôt 
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son 'beau père et pour son bie» vopldroit eippser 
son corps «t toute sa puissance; etttpràs'pkisetu* 
paroles diètes et le serment fait par lfe toi d'Angle- 
terre, aiwn que dit est, le roi me fit jurer suHîaJitd 
benoît à tenir secret ce .qui. entre hii et - moi serait 
parlementé, et que pour le bien de son beau père le 
roi de France je ne lediroieà nul, si non par son 
commandement; laquelle chose je accorday au roi 
d'Angleterre par la condition qèe il m'avoit dicte, 
av£cques mon honneur saulve. Et lors me inter- 
rogea le roi d'Angleterre sur Pestât de la personne 
du roi de France comme autrefois avoit fait, en moi 
disant que je ne lui dévoie pas celer ne faire double 
de ce qu'il me demandoit; et lors me requit que je 
lui tolsisse dire par qui c'estolt que le roi sot» beau 
pfre de JFfance estoit ainsi gouverné et qui le tenoit 
en telle subjection et si honteuse, en moi disant que 
stfl en povoit savoir là cettaineté il y mettrait bon 
remède. Quant le roi et finée sa raison et que je 
eu% oï et bien entend» ce qu'il lui pi eu s t moi drre et 
demander, je foi respondis encore que de ce qu'il me 
demaridoit etayort demandé je ne htisauroiepasbien 
parler proprement, et que moi si Wen averti de sa 
bonne votilenté cem me j'eàtoie, je ne Ini vooldroie 
celer riens que je lui ^censse dire; pourqmoj iten 
peust de mieuk'estre au roi mon souverain sei* 
gncor, duquel bien je estoie moult désirant fit 
après ces patoles le roi me respondit assez- aigre* 
ment et dist, qu'il estoit commune renommé* eu 
France, et aussi estoitàl en Angleterre, que le duc 
d'Orléans tenoit le roi de France son frère e» telle 
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subjqetiony fll que je le savote bien etaje Umvqu* 
krie pâfcflire, De quoi je respoadi au roy que $om* 
biefl que on le rfeist, si n'estait pas chope* à or^ire, 
Ët'lors ie ro* me disi pi useurs paroles sur qnoy je M 
sceus que répondre; étalant ^e pafrti le roi de son 
ofratoir* et moi d'autre part , 
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CHAPITRE III. 



1 • 

Comment le roi. d'Angleterre envoya Salmonen France pour quérir 
nn clerc eipert en phisears sciences. - 

Amès que le roi d'Angleterre ot ainsi à ©oi parlé, 
conupednt est,, un autre jour me fi&tvenir devers bfi 
MAta* défont a voit fait , en moi demandant $i 
jetorofe que çstoil devenu un clerc du pays de 
Guyenne, qui par le inareSchal de Sancerre ajoit 
estdooropéau roi son beau père, lequel clerc le 
duc d'Orléans a Voit fait partir du . royaume de 
France. A ce point je respoudi an roi d'Angleterre 
q*e je avéie bien veu le clerc. dont il me parloir ,• M 
imsttr*** qu'il ostDfrdtirtinuj ma&squejecoogstois* 
soie* bien un, clerc du* pays mesino qui avenues 
luîentait veuu . et qui estait pins grant clerc qt plus 
jiaige que l'autre u'estoit; lequel jeavoie laissiéà 
Fa*is f <g*a»d je «apaetis. Et lors le roi d'Aogleterrt 
ne dût qu'il lef vouloit veoir et parler à lui; eLpa*t 
ceat* cause m'envoya en France eo moi comman- 
dant expressément ,, sur l'amour que je a voie au roi 
4e France son beau père, et si chier comme je dés*- 
xOk son bien , que je feisse venir icellui clerc dont je 
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lui àtarie parlé en À nglfeterre devers IJi. Rt'Wfe l Hl9t 
le roi que je lui promeisse tout s^ùrefeétît^'f* 
lui qu'il lui feroit tant de biens quMÏ W serblt hori- 
uouré à tousjodrs. Ces paroles Aîcleis' ï^ 1 'roi' titëfet 
délivrer de l'argent et me bail*' lettres dëTettàt» tfè 
lui et de madame la rovne sa feirinie, a<ffè$Kft&U 
roy de France son beau père, à la" roytiê efr8 Méti- 
seigneurie duc de Dourgongttc, et afitisirrtè pattes 
do roi d'Angleterre "pour' /vetitreh FVàricé. " ' 
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Gomment le roi d'Angleterre envoya Sa 1 mon e ri France poar anéfir 

' le cUrc dessus dit. et comment Safrtron présenta &a roi de France , 

à'U reyee et- à meewffneet* 4* loorçoepttiies tare*4fc rê\ dftAa. 

çU»erre*et comment le rai d'Amjlelerre renroiftei^tr^s imoe- 

seiçnear de Bourgonf ne par Salmon pour qu'il lui envoyait le dit 

• clerc. ' • • ; '* " : li - • " 

QoA^Dje fin* passé la mer de Douvre 4 Cédai*, je 
metrats droit à Paris où estait te r*$ f et lui p#fc&r 
tai kl» lettres qfee lui emoyoit ïe i'oid'AagteKHttjet 
après ce qtfiiJfs eut Unies ,afte fiait trèsbotuie ehière, 
et fci 4rè$ foi eu 11 de savoir le ta*-: esitart du m 
d'Angleterre et de madame ht reine ta fille; et aussi 
fttia reine, après ce qu'elle otveu ces lettres, et 
monseigneur le duc deBout gongne se*biabte**ent 
Quand je eus fait moà devoir des fcurep dé rèi 
d'Angleterre, comme dit est, je mis diligettee à 
quérir le clerc pourquoi je esteàe envoyé en FVanee 
lequel je trouvay assez prez de saiucte Getfavàète 
à Paris, au collège de Bourgongne où ildemouroit; 



dOtiFth J-rfffl" «J #««:* après .^ue je e«& ^né„IP.f 

.^ij^s^re^©n# ( qtfU ferait snpult vp^eoliçiiç je 

.fiJWF. ^ft^^AftSK 1 ? 1 *^» considéré qu'U estoiï si 
djéfir^, du bien du rpi.dp France comme iejui 

,*ft<4e di£, jpais que,pour l'heure il estoit oççyp<e oji 
service, .^ °?°W5 c ig^eur 4e çli^ç de Bourgongoé; et 
sans avoir licence de lui n'oseroit ni ne vol droit 
partir pour aller quelque part Et poorcc -que je 
n^avoie, aucun coanpaflrfepittfc de par le roi d'An- 
glelenfede en parler à monseigneur de Bourgongne 
j Ç ■»•«„ difonai «... el m / reto i,*,« 8 lé^oi 
oà je I us un espace '4e temps. Après lequel temps 
|e rétotirnajr en Angleterre et pottai lettre* et 
response de par le roi au roy d'Angleterre, çt à 
madame la roy ne s et aussi semblablement de par la 
Toym* <k France et de monseigneur le 4 ne de Bdufr- 
g^agne^tft exploitai tant par mes j^uraéefcqu^jtt 

irritai e» Jar cité de X»ondres où le rçi esloit: en *pp 
palais ;el là lui présentai lee lettre&qùe lui envoyait 
U soi de France soti heau père, et .après, celles q»p 
lui envo^oit la reyné et monseigneur le dut 4e 
Botîxgoftgne; lesquelles lettres le roi lut à très gr^nt 
xijùère- E* *prè* oe qu'il le» çthies, me demanda 
bien, diligemment comment le roi son beau père se 

. portait; dt plusieurs autre» choses me demanda de 
lnt.qui longues «eroient à recorder j et après me.de- 
tt?nda $9 je a voie amené le clerc que il m'a voit 

, wvoyé quérir. Je lui /espôodi que non et 1* ç*u*e 
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pourquoi* dont il ne fkpa*bw*<«wroten*$' et p*vr ^ ( 
cest© cause me fit retourner en Fiance en moibait** • 
lapt lettres contenant Créance par mpi^ ; maiis#i^î " 
gneuc le duc de pourgoogne, en lui ptibM •* qu'il ■»» 
lui voulsist envoyer icellui clerc qu'il avoit dovors • 
lui; lesquelles lettres je portai de par le roi d'An- 
gleterre à monseigneur le duc de Bourgongne que 
je trouvai à Paris, et les lui pr&èiitai. 
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CHAfITAE V. 

Comment Sa!ra#A «accompugeté de elerc dette* dit ,reW>er#a en A*f le» ' 

terre, et là présenti le elerc au roi. 

Aphès que monseigneur de Bourgongne ot iei* 
ces lettres, je lui dis la créance qui m'estpit donnée • 
de par le roi d'Angleterre; lequel me regpondi qu'il • 
accompli roi t voulen tiers ce que le roi d'Angleterre 
lui mandoit, et qu'il estoit très joyeux et bien cou-.» 
tent de l'amour et bonne voulenie qu'il moûstroit 
avoir au roi son seigneur. Etbiento6t après, san*, 
faire long délai , monseigneur de . Bourgongne , 
manda icellui clerc venir devers lui, et lui ordonna . . 
et commanda qu'il venist en Angleterre avecque* 
moi et qu'il oyst ce que le roi d'Angleterre lui . 
diroit. Et après m'appela monseigneur de Bout* 
gongne; et me bailla ses lettres adreçans ?u roj 
d'Angleterre; et me commanda ce qu'il voulait que ,> 
jefeisse. Et ainsi, moi accompaignié d'iceliui clerc 
retournai en Angleterre devers le roi que je trouvai 
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en **», palais à htmère$ y ainsi comme autrefois 
avom«&it^iel>lB lui présentai les lettres de monsei- 
gneur de JiourgBugue; et menai le dit clerc devers 
lui^dontil&at moult joyepx j et lors parla à lui à 
son plaisir. 

• m 

• • i 
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CHAP1TBE VI. 

Cannent le roi d'Angleterre parla an dit clerc Comment le roi et la 
ro?oe d'Angleterre se partirent de Londres ,et s'en alèreot en an- 
canes parties du royaume pour la fUviaiou^ei estoit an royaume. 

En ces jours là grans tribulacions et divisions 
meurent ou royaume d'Angleterre entre le roi et 
aucuns princes de son sang; et pour ceste ac h oison 
le roi se parti de son palais où il estoit en la cité 
de Londres, et alla en lointaines parties de son 
royaume la royne en la coropaignie. Et à l'heure de 
son parlement, je me trais devers lui pour savoir 
qu'il vôuldroït que je feisse Et lors le roi roè coin, 
manda que je laissasse le clerc à Londres, et que je 
alasseavedqne* lui et il me commanderoit son plai- 
sir. Ponr accomplir le commandement du roi je lais- 
sai le dercque je a voie de France en mon hostél à 
Londres , et un de mes familiers a vecques lui , et alai 
avecques le roi eto la compagnie dû coftfeséèur de là 
royne avecques qui Je fus tout le voyage, lequel 
par sa courtoisie me fist de grands plaisirs en moi 
présentant sa cornpaignie» et offrant sa chambre 
et tous ses biens pour l'honneur du roi de France, 
son seigneur et le mien, et aussi pour ce qu'il savoit 
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kmfetfèto eb qooi leroi ffkn$elëtte$&Md&$àr 
«ou moyen pou* le bien ctaroi dPFhjaCè/B* Mfi^r 
fte tout le Voyage en sa éonrjiai^lè UiÉ^rf« fi^i*b 
roi et de la royne, qui lors ftirènt'etî tiaitHféff+ilfës 
et; manoirs du royaume d'Anglelerfe 'Ef'iqrtf^ 
arrêtèrent en un manoir qui étf dedari#'1tf l ^j* 
nommée Hondescot près cler Jagilé ^Otti^ttiftM 
et là se tint le roi et là royne gwttft Utttps*: BVpttft 
tes gratis affaires que le roi avtaft '{^W'Wtitoife 
avoir aucun apointemeut ne reàpenàe de Ittfyfcfatft 
je estoie bien dotent. Et enf attendant ror&>ttftsfaèe 
du roi, vint deret* moi mon familier 1 que je **ofe 
fetssié à Londres atecqnes te dit dèrts dtoqttfcl 41 
m'apporta lettres, contenant que rfl û*pvOrt bieh 
krief nouvelles du roi qu f il s'en retarderait têh 
France. *-' *-i r 






" CHAPITRE Vit ~ 

Comment Salmon ce trait de?ers le roi d'Angleterre pour loi dire ce 
qoelnlmcnooit té «1ère; et comment le roi d'ÀogtetortW iprit 
platewi ntrotet nimmnaft ta ma) «die du nolidi Fmaee *i farti 
mil coulent de Sala on, . . rri .- 

• ■ • ■ • • # 

Ou akd j'eus reçu ses teUreSjje me ingérai de pattar 
au roi et lui dis ces nouvelles en sa chambra, wil 
estait; et lors me fist le roi entrer en sa garde jpbe 
tout seul avecques lui; et me dist plusieurs paroles 
qui longues serment à recorder j outre lesquelles #e 
dist, qu'il a voit oy parler légère que je lui a vo*e 



*&fi WM^#w* P* lui wuiîqn* pas <feji W qite 
^flSffgfSWSH^» Pilw celions go quittai* yjrqt; 
^iW^^^K^y qu'ilsavoit certaieetue** igue 

• , Vfltf k)W$ # k tfibuJiacjga que le rpi de Fr*nqe 000 
1^%^*^^ 4vait r procédait de monseigneur le duc 
4^Pfl&P3 £9$ tffcçe qui le gouvernoit ainsi par art 

j^l&eU^Ul.jtt^ k jdoKruire et pou* estre roi, et 
q^rfi) viyoUloogueuwU^et son fait ne lui est oit 
^wpw^^ilv^d^oità sou enteneion etseroitroi<fe 
l\ance> Après cç* paroles ainsi dicte par le roi 
^' Angleterre, il me r^menttt.le serment que je lui 
:3#e*e fait» et me dU jqu'il me feroit grant et puissabt 
^tpi^oujrs wais e^so^rojaume,maisque jevouk^ 
i^Mfe^ee , q^u'il ui'ordori&eroit Et lors médiat qu'il 
wejp;cH4 bol d'eaue OU vin du due d'Orléans que 
après ne feroit jamais mal à la personne du roi 
son seigueur ne d'autre. Quant le roi d'Angleterre 
ot fitté sa raison et que j'eus oy et bien entendu 
ce qu'il lui pleust à moi dire, je lui respondjr que 
monseigneur le duc d'Orléans esloit frère du roi 
de France mon souverain seigneur, et d'autre 
partie, qu'il es toit mon seigneur naturel et que je 
es^oîe «ton homme; et s'il estott qu'il fa aj desluyul 
comme il disoit, pour ce n'est oie je pas cclfui qui le 
dévoie corriger; et que de chose qui tournast à 
ineoo veulent de sa personne, pour bien quit&'eii 
pëml avenir , je ii*en seioiè cause ne consentant, 
nt j'eus ces paroles dictes, le roy d'Angleterre 
¥ëspendi ce que bon lui sembla; et après se parti 
'4e là total content de moi. Ne oneques depuis ue me 
fisfbônne ctiïkre ne beau semblant, ne il ne me volt 
e sco u ter parler, dont je me donnai grant merveille. 
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CDttmottt Mém volt trtourMrefl Prime* po«ir4éttèflâÂtf ipif tJtôil 

en, A^leUn-re; a*Uà U wrç*e*ri dq c*rf»p<Nnd& ftai»yi«£'Jif* 

£le terre, il demoura; et comment Je clerc dçstyw dit , J^ ejurau 
lettres méolt rîgorenses. . • •. i .. * i« - 
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Apbès ce que le roi d' Angleterre «e foainty parti 
mal oonient de mojr, çt q*e j'eus bien qOneidéré sa 
voulenté ftles grimt^ affaire qqeU^qi^^twpllt 
besongje en quoi il m'a voit occupé toutfl ^o«cl«a 
Pourquoi, je délibérai en moi mssme de retourner p$ 
France et emmener avecquesjnoitajdfwçqueî'twpft 
amené, qui lors estait à Londres. Mai^ te ogfhfeFseuf 
de laroyne,en quellecompaigwe je *&<**,&($*&& 
voit aucuns de mes afiaires,et non.pas tout tfqtteJe 
roi, m'a voit dit., ne fu pas biend'acor£<pie je me-patt 
tisse sans le congiédu roid'AogletecreJaquel je voir 
sisse tenir excusé pour l'heure s'il ne faisoit diligent» 
de la besongue dont il m'a voit chargié, considéré les 
grans affaires qui lui estoient survenus. « Combien , 
» dit-il, que je say bien (gqt'il. ne foit pas bien son de - 
» voir envers vous, selon la charge qu'il vousabaillée; 
» mais par mon conseil vous demourrex encore pttttr 
» mieulx sa voir sa voulenté. Et pour ce que je sayyos- 
* trç fait estrebon,et qqe vous a vexasse* aSairepoyr 
» l'on neur et le bien du roi votre seigneur et le mien, 
» je vous aiderai de. ma puissance, combien que de 
» présent je ji'ay point d'argent, et vous savez bien la 
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» cause; mais j'ai un peu de vaisselle et mes autres 
» biens que je vous offre et habandanne. » Quant le 
confesseur ot ainsy parlé £ moi, •* sa requeste et par 
son conseil je demourai un espace de temps; et un 
jour, ainsi comme Le roi et l^Tayneostoientalâsen 
un autre manoir près d'illecqnes, et le confesseur en 
teur compaignie , je demourai à Hohdescot en la 
chambre do confesseur; et là ce jour vint à moi un 
mien familier hastivement de Londres qui m'apporta 
lettres du dérc qare je avolelaissié en mon bostçl, 
pir lesquelles il me mande! t que, se Je avoie affaire 
de tri, qu'il estent- hors de mon commandement; et 
que «e je le voulorê trouver, que je alasse à f^ris et 
là le trouverôie. Et m'escripsit plusieurs autres pa- 
roles bien rigoreu^es, entre- lesquelles me fit savoir" 
que il diroit à monseigneur de Bourgongrte que je 
machindfe en Angleterre un gran total contre la per- 
sonne thr roi et du royaume de France. Et après me 
dist mon familier que se je ne chevauchoie hastive- 
ment jour et nuit pour aller à Londres, je tie le trou- 
verôie pas. 
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CHAPITRE IX. 

&rimjm s* p«rtil4e londettot pour aller à Jboadra parier 
au clerc dessus dît et comment il vint à Paris après le dit clerc, et 
puis retourna en Angleterre pour avoir descharge d'aucunes paroles- 
fit fui eetétatl Impasses en seu 1res garnit prljadiee et dommage. 

Quant j'eus receu tes lettres et scett ces nouvelles 
et j'aperceus le grant inconvénient en quoi j'estoie. 
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po&t liien dire; je fus mbtilf OtiMt 'pôffl? tfotkêfâ? 
sdfcfit première, |xrtrrce que j'ësfôie-èrf ^rlrM^iJ^h^ 
gi«f éli f ayg est range loin g de ttiosnieri àtàfc'éffi&j-' 
VeillàM, dénué de lotis biens, et f&f e$iétiHf 'p&ûr 
ce qoe jeestoie en l'indignacibhdu ^piW&vi^ciY 
assavoir, dit roi cPAngletert-è, 'M'tyA^ftîiïiAtë 
Voulu acompftrla voulenfé. La seconde câMfei^tf/ 
1«* nouvelles que [Voie «mes âëi jSiîcwhtféfeèéà ^^fe' 
dëre Mé fatsott par se* lettres; par ^doïjèpliVril^ 
perd tfe frimeur et la grâce dù,rbïflè'PWtièfe r tftdtr 
souverain seigneur et demeurer mal voàfùndlè thfes- 
seigrieuts de son sang et des nobles hommes tfè l&ti! 
royaume. La tiercé cause pour ce que je £perèfeWf£ 
mm esfre et démoùrer diffamé sans oserfto&të«flr<& 
veoir ne trouver en Francs, .se le cléfc disort cfes^â^ 
rôles qui n'est oient pas vraies; niai* pour cé<jû*dn ; 
croit plus de légier le^nal que le bien je ëfafaisôië 
double. Quant je eus toutes ces choses avisées elfrièti 
considérées ,je fus en grant perplexité yet be trbiivlrt* 
remcde ne conseil en mot se de b grâce dé Dieu'Hè 
venoit; considéré que je Savoie de quoi pou'rvétfr' 
à mon affaire. Et lors me pftsà prier Dieu èi te- 
quérir la vierge Marie en lui vouant et pr6mettà'nt 
la servit dévotement tonte ma vie, et Faler rètâr W 
visiter en Ses églises de Boulon g ne et de Haltè ;-fcë! 
Dten me ftfisoit celle grâce (Feittehors de iSfldWtf&i 
nient où festoie, sauf ma personne et mon Kîtonéut*,^ 
et demeurer en l'amour et grâce du roi de FHaiièe 
mon souverain seigneur. Ainsi comme je me lanièrt- 
toie, Dieu qui ses amis n'oublie, ne ceulx ffnicn htf 
ont fiance me donna ad vis des biens que fe cnnles- 



Vfô^teWWfc M^B^îMç % etcwœ ou . IpqtetiwB 
4i?Jâ4SB^ j ^i*î^ e ^^oit^andonnéflpai» moi 
^ç ^dîe^^^^pïpg tfegtyit. Je considérai qv# par 

*h#fr$°3fVtï{ 0l i?: ^ eu *3* ^ tyonaffaj*e, jç n*|#* 

<^rarji£fj^a^ 

<$f)%^i>.fit.lorft dstohéj^J en moi,paor Ponnaur 
iftKP^^?^!?^ * gu4lerçque$te lff ioîififîigi^^. 
d ? ^HfgfiM^ I aypit efî Yqy 4 icelpi derc r et au#>i 
ppur ipoigpj^erde bbusmeet dexe[prowcheei*Fraifçe, 
p^r méfiai devers le r<fl c^t mqaseigneur de Boyj~ 
gpçgge, v que je iroie hastivement à Eoadr^s pour 
gajdpr ipel|«i clerc 4e partir dp rpyaume d'Angta- 
terFj^jpar la, manière qtfil m'a voit escript, ptpour le 
fa ire.^ir devers le roi afin que lui et moi prenisr 
sîa^ ; çopgié dç [pi pour retourner eu France. Et 
j^mr ç£ que je ne vouloie pas desparer le. confes- 
seyr^depa vaisselle qui lui estait nécessaire chaçcqn 
J9pr, t; je conclus que je emporterons avec moi à Lopr» 
dresT^sigo^se pour prendre argent dessus ce que 
h|<^,uing w'en sefoh pour l'hçure. jfrprès ce que j*eu$ 
a^^cypqlt} ce qui; Dieu me donna ad vis de faire* 
jem^if^isfà chemin, et exploitai tant nyit et jour que 
jç f yij^s à iiQndres ea Postel d'un bourgeois nommé 
Gi}iU?uaje $in«wUle qui estoit ami et bienveiU 
l^njt dp confesseur. Et là me fudit que le clerc estoH 
par {i de Londres*; mais quel chemin il tenoit je ne 
pçifs savoir.. Et pour 3 voir conseil je dis mon affaire 
et te manière de mon parlement à icellui bour- 



«w *Wtôi1& 




tfoiè Croire, îjue jé'dèfrtoûrroiê lldtocfîës tt Fc^8ic 5Î- 

" Vtifr'yd rdi mon affaire, et ftnvôîoroîeau èonRSiSlr 

kon éfcconsé; et eri'attëridaïrtîéspônse tfiiYcfijèé iïu 

confesseur, je irietéadraeènàociit/lieiisêàV âfiriqtie 

* t>àr ceuh ï qui je èslbié tètiWtiè Aie ^ïf^<Shné 



'dèfaoïifaîavecques uti sien amià WfesemciusTîer,ûne 

^^î^cèsêureétfîânchëprês du palais du Toi.Tît cFéîà 

escripsis et envoyai au roi o ne lettre, et si fènYoyii 

au confesseur son esconse; et en attendant response 

du foi, je parlai à ceux à qui j'a voie à besôîrtgrïier 

et les contentai le luieuU que je peuz de ma parole 

jusques au fait Et en ce point démolirai à Londres 

par aucyn$ jours sans avoir nouvelles ne response du 

roiaç d'autres; et pour ce me déposai pour \émr en 

• Fitm*) tt exploitai tant par are jauraocg yi* je 

l vml\ PSrfe: Qûaiit je fus arrivé * Pfetfsïe teirf'fcsai 

veojr ne présenter devaiU le roi, ne es autres lieux 

où je avoie acoustumé à estrebien venu,poun«wjoe 

il estoit commune renommée que je avoie pris fur- 

.teuseu^entla cpjirouinç ^^J^^^^^^A^ 
.* dç *es ^tfes jpyau)* ce gu e, fâ x a^pie . j^^repd re. 
. pwil&'caf ncafveji^ se 

je fus dolent nul ne$'çn doit. œerveiUerj pi?is pour 
ce que je savoie le cooiratfe- etrr vrai, et que je 
congnqissoie la condition des hommes estre plus 
encline à escorter et dire mal que bien* je ne m'en 



«^ toute na fiance, me do^na confiance «fytre 

Jes. otagraifeft jgrpjes. des hommes et advis 4e y 

.jfypfGQtç - f et.ea.penfani à mon affaire, je conndé- 

i ***£!# i,^°»| , chpje , nécessaire , que ^e retouxnasfe 

^efpjs le. roi d'^ng/eterrepoor, avoir litres et certi- 

fiça^ond* lu^cflinment tout Je contraire oies paroles 

,<jue. .,<#» disait -de moi en France, estpit vrai; et sans 

J^ire.lon^pur^par l'ad^yis que Pieu me donna* je 

pariis de. Paris, et retournai en Angleterre pour 

ayoir lettres du rei contenant ce que dit est, com- 

J>Knjqtife il me semblait moult dure chose <jae,pojur 

Jbmfyin |,,je fusse en tel danger. 



. > « . i 



CHAPITRE X. 



Convient Salnum ala en péleriuage à Rostre-Dame de Balle, en la- 
quétl^ chapelle Tint à tnî un moine blaflc «ni !nl dit monft de 

' y r ei O tiejfininl la-neo»*** du mi; et loi iifnJfa la mpgt dm ro* 

. 4'4»gfc9tom et 4* d*e d'Orléans; «t comment Satmon; s'en ala à 
Laudre* pour parler an roi d'Angleterre; mais, pour la division dn 

" royaume, H se retrait en flolpfnàe oh lVteiresqne de CanterVère 

: Cettnifc' •.••■* 



A »« comme je faisoïe mou chemin , il ine vint en 
mémoire que je n'a voie pas fait le voyage que je 
a voie prorata Nostré-Dame en sa chapelle; et pour 
ta grande fiance que je avoie en la benoîte dame, je 
ine trais en là ville Je H allé, où je demourai environ 
quinze jours, attendant nouvelles de France du bon 
tomk xv. a3 



9ft MHMISf* 

eptel 4* tw pour le certifier a*; tùfe tftAjigWtcrpfe 
E^uricstaot muette. tVIe tteHlHepçt T*pito«rtJa> 
chapelle tous tes jotuft qaotMienraiieHiftiifcifteiiae» 
q t^iHHwe^i «a moine r v^gtiid^ Mèno,**adqeçaià;#oi 
pw ou? marnère We» mefcvfiiHftt& Eeq»J<**j 
mptirirti iiiettuestaheseï et dit* nmnaâ fpaiôleaqéEei 
je **▼**)& Ici «écorner ; ** ^eajrmjnaai^dôdceikrt icé- 
a< wownseigQwry Quftalj le moiaf eftfitiar efteàfHHit^ 
eiçcp je<eft9**M oe/^u'îl nteftdMtra*«tlent4iAi kà< 
p*f<ilMr qu'il jw d^,iqal»Çî$*wblwNfc^twp<Hikj 
mçrv^llwss $koqe y je Ipi |*eqpaudj? en mok #** w*i& 

je^tfas^faife .«pçu'ii we dûaUjj ot-is'îlftFtofeiqftti 
je îw$e très ^i$a^i*po&é f &que;p.d#i*K aurô jQf^ 
qw j^voia veq.et las penek* çu'il m^*«it^**iMai, 
114 w'ep croirait p*s k coi. Qtapl ta mqw^pe*;ft*fct: 
que je diffëcaie de croire <?^ qu'il assoit dit* JjWc 
r«$Qrd$ epçpre Uûe foi« les paroles <fu'M> Jtt'ftrçîl di« 
tep; .$Jp|t pour cç, disUl, qu* tu foi? dotibtp 4? nwi - 
* <Koî«ç»je4e haillew «MeigMfer.telksqfi^^af^rae- : 
» vras que jef ai dit *4rit& » Et kfra^MM *e*pa- , 
roJ$*: «T> tetoujwftrfta défais. te roi te# ^gneqr, 
» eiUui dira* roque tu aarteuetMpfcÇQWaquejflj'aij 
» dJIPUQt il te verra efcesoswtew w*ilw*ws parler ♦ . 
» H dçmqurra* w soaaeieMr^t^ee^grâm pMi 
» qneofiftqjiftsoe fb^ca*l>i*n tpie tu aurai a&e*à : ., 
» feire^t à souffrir* H»* tu n'auras jiul&aUcac^fm 
» : ri*1 te fena # mal lui, eu prendra. Et afiDqufetuqsoîftei > 
» tout ce que je te disjesli* Y«ai,je tecartifieiquel^ 
» mi d* Angleterre aéra privé «et débouté de Jsaak 
» royaume par ses gens oKSBi£S,am^piâ que l'an 



wuwm. ar 

»^fn*«égisfttft sak ffaa&éj Bt ne éefUM^galréttl* 
»stavs»aprèrf?qatl 4ê chic dM>rtëtm* flfetfm feeftfèàJ 

«oQuaa^pi'eitSvOÏ ies parafes que 4e tarin* m*&ki? 
'ymâakMÊpaSt dtostbiitvdîaoomptir mon f oyag0{Ha*J 
Bwèfuréeraen £nm^ et pri* «a** dtaattr « de là vW# 
ëaiiifllfe'joài^wtonf'pottr *l«r «A À*gfef4We; 
etrrafdwtajr <titt par «arcs* }<****'*$ qttg^e'tfctf etf là* 
oM 4db&bodtte$v^ttMé»^tt ^i^m'lèatri tfAttg^ 
tao^aii^ poériorsesWiétft efo 

staf^mmev rf*6toh<t*|ât? et I*K)fné aveèqtiesiaiÇ 
*« fi|rtk& de ^WJei^wi^ è« cm)fi^^d^rayàlfctf4e 
dtapigtetahk Ete» [xtoroe ^ié êèftî^^ge^^ ti^osoî^itï 
pafc feten «eoranétlt *fe<*Va^riefr pér le myètfftfe; 1 
pfeui*fctf ^4tis*ftt>roe* qmefcttwrrt s«r le paysy etqttef 
ltottç^'uta^fetit^frfctèn aftietde tofcs, jedemoiiuî 
rai à Londres une pie^irtteûdratattfir compaîgme, 
setlr4fttétffel*âr*tevers te roi $ triais je n'eus guère*' Hr 
eftfé'qtre |e tYouvëi un etifeiyer de PâiTfev&*q&e dé 
C*tfflMiriè*e qpi portait lettre* de par te roi à Pârte- 
vesqnequi lbrsestoitbannidu loyaumed 1 Ao>gletétfé; ; 
et pour •£& qoë je a^roie ^ongnoissanoe & Farceves- . 
qué^qui egtoft du;tigrrégeda reiet un deses grands 
cofts&itera, je fnepéTtifcëvecson escuyer pour aie* éo 
Rdtande detera fui en la ville d'Utreck où il estolt, 
a tiendan t retourner derevife roi d f A ngleterre tf» *a 
cdttfpafgaie. Mais rçuant r*tfc«*e*>que eut veu les lei. 
trw que le roi lui envoya, il u\>l pas conseil 
dealer devers loi, et primt lora le chemin pour 
a 1er à Rome, et )è demeurai ea la ville d'Utreelr, 
pour ce que je me séntoîe mal disposé 4e ma per- - 

*3* 
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sonne , et qu'il estoit la sepmaine sainte, près de 
Pasques, que tons ehrestiens et vrais catholiques en 
rtmembrance de la patjjvtr JcpusXbrist doivent 
estre contrits et penser de leur salut. Ainçois consi- 
dérant cea choses, ne trais en réglisepour Ariieamt 
devoir, et par esbécialleiour déffe&u&pôiif'tooi 
adreaer. Mais je ne peus qncqujes trgi^ver içu îf^le 
vôHe piestre quitta roi sis t •dminiftOTtpottrce <fWUs 
disoient que je esloie scismatique, et que'jé'ârëâieten 
Bénédic l'antipape; et pour ces te cause, je ne trouvai 
'prestreqtri me voulsîst réconcilier, dbnt je ftm*64U 
dolent, quant j'apetçu* que le» aacrenterits ite¥&» 
gttse m'étoient véezj et me répétai lors pmjrittdîgA 
et kors de la grâce de Dieu et des hommes, pt*î¥é d% 
tous biens. Et pour ce que favoie honte de toorveofr 
entre les personnes réconëilfée* et têntfiliës" 4fe 
grâce, moi à qui iceïte grâce estoit vééei yë taé partfe 
ainsi de l'église' et de la ville tout hontea* potittaler 
oyr messe hortde gens, en une abbajedeeftartpettk 
qui a&et près cPifteeques estoit; et là bf la mess* et 
Police du jour. 
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i nov k-I/ *<j :-î .i". ; •? / CBÂPTIItE X I. : 'w : 

i^no^ *t. »;■"*» A îmii.^ •'•• ! i .-' . ' - • * . 

fl<— inrtf ÉHméq yilf .fcy ub» fbaprfte 4e fatir**»»* pato de-la 

iofflP?i^H r ^J^^f l W 4Ue, wfesapit à Weu. Je .moine M** c 
, jfoiit desslisest faite mention v mist sa main sur sa teste en loi donnant 
. TtnWïàiofl /él Tar dût piments paroles pour lesquelles Sahnoo em' 

ziiWfaiMfc* fa'ffrd^lfalic» ; an d»a4rii«r «o Item et an 

Afi&ftW }'*** ■Qj ; .J»;fWwi;«Hi rçtoffWt «* > 

^t ço%jk fî^p^lf , ^*prà#'de i'autet oi> ^ 

■iRBfWBWWflM dp pieu $t 

^^orty^rPan^^cofflpîe ^ri<ae et dolwt que f eat^ie, 
Xffpçdey ^a au*fy^n, cprna^ j'eusse fait deya^t 
jxn çtXG#xç p et?, reqjiérairt à Dieu grâce» Quant j'eus 
tocs JammteMûitf fiqées* le moine qui avoit parlé à 
»aiàJH<>^e4^me 4e Halle, mis* Iprs sa main wir 
ma teste en disant y misereatur tutdeus^etcf.et^g^s 
mfrcbargea , en pénitence et rémission de mespéchiés , 
que, sans aler autre partie alasse devers le roi mon- 
seigneur lui dire ce que je avoie veu et les paroles 
qu'il m'avoit dites à Nos tre- Dame de Halle; et quant 
une autre fois je vouldroie parler à lui, je alasse en 
PégliseSt Pierre à Rome, et je le trouve roie là. Et 
après ces paroles le moine se partit de moi; mais ce 
qu'il devint je ne sai,et je retournai en la ville dont 
j'estoie parti, très joieux de cuer et bien content de 
ma conscience Combien que je estoie foible de ma 



M V«lf»?Rtf 

personne, et pour c* qw? Je nei$cf<pb«été aMâfetlfe 
tiemoUrat ainsi par loog-teMS ènJtf^Uédfeh**;, 
bfeto recors et souvent petwààt'à e* qlitf jtamiev&û 
et que le moiùe m'avait dit, cehsklérani éWttriî 
mesute quSl estait chose uieeatafr* ^<J#RP*U %* 
ftert avertis. Et pour ce que Je ne poveié tflët ifëvëts 
lui, et que je ne sa voie de Dieu fèroit son pflrisfr $e 
moi, jéescripset envoyai unes lettre* àtl rov tou- 
chant ceste matière, en lui réqnétant jWr^tifcfc tfifctes 
lettres que il lui pfeust moi envoyer aucune peribn ne 
sefctette et privée de lui et enqùi il eust fiatièè^parr 
-fcelte ]e lui fertîne Savoir aucune? choses qc« lui es- 
taient nécessaires desatoir, et po*f ïcefle causé 1 ttë*- 
tttd j'envoyai lettres à monseigneur le riwncëlfer et 
*è f évesqued'Aucerre, confesseur dii ml 1 , &flrri^të3b 
te roi leur i>a*lloit ces tertres, qulls feisséjitlétir *£ 
Voir de lui «rméntévoir. ■■•■^ 

CHAPITRE XIL. 

» - • v« im r 

Comment Sa l mon, par le commandement do roi de France *e 

parti dTJîreÀ et ah i Varia où fl fa bien roçoî de monseigneur 

r et aénrpagi* et dn cnnaoalit* ié>tatat* M »*b par *i*le fcMfc 

. ea grisou. 
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Afw oaqtie le rai eut reae* ares kttie&y il 
voy% pur devers mot uuttea etatMcbeiir qui n£ap- 
parU* lettres de par lui, contenant «juftl avait racèn 
les lettres que je lui a voie en vajré«* t et pour mutt 
este* aetateué de la entière deut je loi eene »éa- 



Mm 4n«9tf»»*9n?flf cfi^w^it e§t„ie T<sWP$s 
<ft»v9B J8» &tmf*fi JU»«w jdippoaé et &isoie.40«b>P 

4**4$* «te Vma \pmw>l m* enjfiçcjo^esjoM 

JMWft)^ W^pQWiWM* i»i«f«e «scrjpfc, *$Mf 

é*W«&3effi J*i W*f» j'entai e*%a ! aee, 1 u«rf»Àen 
^rpi*w; d^yers. mgsamis, quérir, ftnan^pqu^ affli 
AeqpiUkçea 1* ville où j'estyie.j,Urçi)el -s me japfprfci 

tenans que, tantost icelles *uj^ ^ j&isse de^ers^le 
roi; et par icellui message m'envoja monseigneur le 
c h an c el i er tm-eertai» nombrede finance; Owant- j*etts 
reçu les lettres du roi et de monseigneur le chance- 
lier, sans faire grantdélày, jemepartid'Utrecket 
alai à Paris où je fus bien receu de monseigneur le 
j^uç de ÏJoureongné et de monseigneur' le chancelier 
de jreaoe., Mais jia*?eus là guère esté que le déable 
qui est mouk sonbtil, désirant de tous mau* et ébu- 
lent de tous biens, qui pour empeschier si grant bien 
commaeeUai ponrqno» je stoiave»uy«tiq»e<jeft)nr- 
^ânois;paF «isoMe# pewewnes ses disciples, »e fu 
doonétel empesobemeBt.que je Sus mis en prison-ou 
je>stt»tBBUt«n fPejoS/dan^ier.TMawpHr la grâce de 
Bien qui pnëcédatla maJke du déattle et et ses disci- 



Fft*QÎf#v quai 9aJPg^<^^ W i li » mfm>iAFipow 
fp.fcs Fwd« à Té wes^je de ftnîb i*pi*fcp*p»è» a» 
q*i'il«a*t ye«?iQii procès $ù tyi*^l#ff^ai**ê) 
foHpar»vîejrtpprto^ 

yxsû qu'Use h4aparoii <3*4sçp<>jiy qftflMI «O^^M 
lopirpfiwanwïr, jûdéforarÇt p»ji» APi[il i gf Jj*i 
)* f¥W* ******* ami gWWOjéii J#%fi#< «tf jfltfaèàdt 
fi^e* pourqupi, j? me tjpis #**«op Jtas^J*mtaq«« 
fWen*,oà je dévoilai «9gff»t; tejpp 9Mf afee&aM» 
çauiy, pensant Mv.y«t^àiia Gffpsriet**<{h0 }*r***> 
tfî* rfuMrgéede iceqptJe moîn^ m&reét rtmrnand* 
<fcfe*t) tpy. El pouf! « xp^^cdoaidétiÉa^waw^ 
Baroque je ne pe**ie asaîr Itfp ne tara daqptor 
kr a* roi 4eqrètea»«*t fi «on à trop giaafrriangiai; 
jç W€ -étape*»* à eacripre une éfàrtpc Jaquette? jedbob 
|û aa m» qui la fifrat kt ; ât fyrèz m'appdb Tel 
parla à 9kh toat à aoa plamr , al aie cemmaada tl 
wdooaatosaatreet demeurer a*eoqaes,ltâ^ î-r.nr.c" 

i. .• •• • . ' ; • ■ ' s . ..'•'.-• "* : '.i jV •' 1B*( 

CHAPITRE XIII. ,* 

; ' . '. i \ l ': - . ■ lit» iiiï 

Gtaaeet Salnoa pretentc 1 uoe eptttretn roi de rrauee'et eopamt 

* fofoTperUillihefeeettteit forrf-entoftià fostte-ÏHnwtëllîfté 

ptt Mam use «tapette teahrç- d'ar à tktfifp VeVtieît jefrap 

«eliee: cl cemeat Stbatn relt ptrleia .wNMftîfiejP oj'Cttyftft 

mis il ne pot ; et pour ce lui eseript une épittre. 






t tantost après le roi envoya par moi à Nostre- 
Dame de Halle une chapelle de drap d'or à champ 



WÊm^âètim^^^^^itM jpâfr W^fettt tèé» 
ea 9o*\*VBto&ç*k WÈk ^fcè^èrt leWv&nVà s4B 
tÙmi%éfr&fy4m >fkàMc 'èè tous prcvtê&ftHfàhx*& 
etm^^àMM; «ft fe%6Hkâïaht totféjëarfs'rè 
fctefeo»fteW«pS®ftâ «Vfr sfoTpéupfe. Et riidFésÊ 
«*ft«dttàli&é*tëGft t écttjjpé4 î s« i *ir te pértorihë 8tf 
ffcfc*tejW èVftaaMi#tf^ffi^pM^4f^é%é àftSftéJ 

chrmoti^gB^^ 1e^)t^@rtâl6§; ^Idtfbôfaitté^ 
«uîaflroi^vii* *tifr Brpoar ctf tjp&IH efcuriÇMéra tètf 
gMnrnatotel^iet j* «stote s« bo«Jnë k *ôft ëfteléfr 
raftqptf? ramUidfl *pAt WMû*«H>it pa$ Mjpitft hfl 
4vffv*ùctar*b*ee* touchant «tte tgftttèrt; «êi»* 
dattbe ;mb *oniraigmt à*a hi& pdrfr Iûî mfitidffe& 
lerdfesqn »bt £ t lors Vlilibé^ té'ttpi^iife f*ftri 
4sro£b«.ique:le«^ftettfevQir 4it ttoehiittt $à*p€M 
sonna Et pour cette cause °jc i»e ttai j tfèt «W *!•• 
par trois fois, en lui disant qu'il volsist écouter aucu- 
nes paroles secrettes «pie je lui tooîom? dire Leqnrt 
à la première fois nie re§pon<Ji, qu'il n'avoit pas es- 
pace de moi ojrr et que je retournasse devers lui 
un autre iour.X* seconde, fois que je retournai dç- 
^^Sn^WB^W* W'iiOTptt wrtr^dio^^f^wi^ct 
que je iutbsoUasse pat eeoâpl cfrqrie je4ar<ffiuUfte 
«ft«fif a**» Cèmi^! Wëu^Mt ces deât respôn^à, 
ainsi comme dit est, je me disposai a escrire une epis- 
tre contenant les paroles qui ci-après s'ensuivent» 
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il iiriiiiirtÉli 

a ; '.". • ' il,.".:. iî3 :«i!g : j s* ni*:* 

T**t fa^uU Irè» noble et >tfès puiseato^ràgftv<el 
non ferèf redoubté seigneur» pa*v tcé*ymif&&pqkè 
vont un el véea vonlenttçi» cbose^proalEènbk» 
tendait* à l'information de J*Qnnesjnaain»i«ijîtfxfirô 
«e petit escript à vostr* reqnespe* pouk] <v«p nofeirib 
congnoistre aucunes ckbsçs moult- mèrf lti l hnw Dl 
bienfurtesà erake doblj'a* en noaroeUemeut^irèt 
irraie et certaine «oogaoûputâe en moute duefs fet 
obscurs entendement Et vonsserackesJe ugptttfibh 
a, croire, et si est toute possible* et? endwà eftoti^ 
canna* je vous le ferai cpnguoiftoe plus À ptatf» 
quant rostre bon plaisir sera. LntpttUd ik&kjt 
désire moult faire pour «schevtr le& g*a*lgi tribiriai- 
ciens et meacbtefo qui int (taev^topsilirç «£«•*$> 
«té de Dko> I nion très redoubté seîgi)^, je sd«M- 
tainement que, se vous en aviei vvttie oongnâfci» 
eanee v vouait désirerie* plus que \m ne feityair^ofefe 
feciea plus* gtant diligence du savoir qor i jfc trt 
munie on peuroie faire doproartuToirwNttoobetant, 
uni tfiès redoublé seigneur; que vous aye* a**tei 
faire sur les oecupacmu mondaine*, car fat*tal 
petite la charge d'au si très noble et ttâsffl&ltffll 
prince x»m me vous estes* lequd entre ses kotjittëfc 
doit garder et maintenir f astiee enttUfemanîèlft qtfe 
le petit en son droit soit gardé contre k'gnmt,«te 
povre contre lericht semblablemettt,sans aucune 
faveur non deue; car il faudra que devant Dieu une 
fuis rendies compte de i'admtntàracioit qu'il voua 



donne, en ce monde et des coosaulique vous att- 
rez *^B fe^ àtfx Wtoistreï «McSfe jgÔûVèihëOfîPS de 
sainte église en augmentant le divin service à la 
J^çsigfttlp iDiettffip^aBftçaDt et m auittipfaiit & foi 
*^^eipH**eb a uariq des bans coittairix tfae vous 
2ii{taidoDiif$<4foaQseif^i6tt^k Toi de Frattoe pour 
fatth»jgcm^nnQBûn scm i^ salvacioa de loi et 

If »«lîè*lrà seigneur* ^ taenripifi veuaavex :*a»» 
#*iUéfesv ^«o«aill€»eaf rddekmwt.eUcâàiiUiia»^ 
rt^»ihJUfamenfcle ferayilefisesapuili|)ar tojtfgfe 
idesjugp* Tri* noble et très poissant pmet y polo- 
$Utaâtor ionise* iLmft dtosefQiivefcàbie etnénssaii* 
JfcttUf flb et tyfârtsiqplfrçiie àaètnss pwaoaa estâtes 
MonfeAI bjè*dpfcLjetenirel*» qondicioiteqw'aLa** 
l«M»xîdiPA a^w tsoîstaUes.jpiefe, voiiadârait La 
pw»»èfte r eat ^I»a:p«iy4easu6 toutes ckoats il? doit 
aœeri*do&kto*: et$«n&r>Diettet lui çaxâfcr de ïtès 
fmmh^ QQWWiafldeBiQrtts de Dieu, Jtajen *âa&Bidfe 
Aigu , pQ9»t*è& f edottbt* «eignotif w«ùoiveiitendeoittttt 
Afr&tpaft #ot|ffiie»t :far<ju©i }* von* peusse escrijwre 
deie^t^l^tièwrl^fseçoàde coadici^a est ma^ 
tarie» <]iiMut fwn^d<>Uv^»l«»W»s[jû3rr te/opâ- 
^^t^jt ^iqiri'oibrt d» seasiA^ésydesgrans^iiles 

mait8*9*1&iàm petite* t» far aî**i il ;f»nust**oir 
pQ«f^5^^c0d^fj^vM^osefr<jui tofeserairik tw 
^^^ e»^fr<H *fëtab Wi ijtMU£C*-aMo4i« a»» 
i flMm* fc* et Jt»## wti^tot ?q»' U trouvera on petit; Ui 
fK**W-U tttr* m&Utdr ^augraotne a» aroiem&t 
je y***» dimilft raison; pttcaqae Dieu.' qui estions 
puissant oongnoitt ha aturtuaes t et «cet leurs peasées 
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€é défini tnicui qrie voç* ne Jtata&j J0t] dftbfai gritaft* 
et W|u**& d lui pbttf Et^ttfitioii^ftà vvbtti k##iN 
Ttorrat 4e tsHetf pertO*^iëujo»d f Ktti cwx»«nbi»lj5 
qui; pemblent très rudes, non tattbrfns j* fjenies^ 
pcfeit entendement; e< si souttis ^uan*«*um>ttd*} 
prtir ce qu'il» sent renpKs dei'laHgiâaerikp âakft 
£eprit» par quoi les hoéuevts <et tiehpSBetfadeuoe 
mande leur déplaisent et ** les ptiskufc Jftoapet- 
powce semMent41* estwwâei ' let'de^fNititiwrteiP 
dément à cetf* qui ne le» ^jefegtioisietiU' flfrJ4Mtt 
eut*? et lettre wdeutés, pensées et dtàrr^soiit «ni 
Ditivaner , dettbter et servir qui leur fiût<oongmsi 
In» les œuvres quftl* doivent faire dtensonr, etu» 
ckener ceul* qui sont contnritesi leur s*tat>; ejL-teb 
sont . ceu* qui aujourd'hui fbietsi : etfdeapiûèn* :ki 
honneurs et ridussses marine*; ces apnfbieÉitoe 
cougnoistroit, peu les priserait Po«rquoi,aÉlo*Uip 
redoublé seigneur, je vous supplie que tâue M 
weiHies p*s desprisier la benne pureté ens le boa 
conseil quiwus seroît thmnfde une poyrejo* petite 
personne, pour le povreté ou pebtessede 4e incarna 
ne doit point deeprisier le bon fruit qui «feuthtfuk 
petit arbre. La tierce tatidipott . «et* qve «* pm* 
dohestre pourvu de boo$ livret de ftvseuivibti- , 
toires, et le» doit vow et 4fee wuvefrt pair îefteîH* 
les fruits des êeerlpt«res r et les dotfgauetfer *t»fla<- 
▼ourer telteuiettt que. il en puis! retebsr la propre 
substance par laquelle et puet léànœdt eongt 
noîstre Testât et la dâgiittë qui doit estee ut tf duire 
eu sa personne et en ses açatres, alnâi bomtne firent 
jadis les yaillsns rois Davidei Satoaxm et plueéwis 
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ftuMMg artfa]ra(MH^^aa»ge* ^teimuicbitfelaa» 
jotri'iiiiwèri^ kibê fttsitjpWf la 

gb«rtisax£*fcqiiHlit frip<farM*«freu«îll»ttBt vèe fruits 
dbsaesce^ifœsiikri^ *t desquels 

p0»$o3oameâai^»tetfb*ii wImûhw par kajiobbs 
liante qiiiïk èst)fkfe a*j dS-pac 1« veoir et raconta? 
iouatofejn^teit aaogaeistoa : le tout et le. j!ial v et 

séfiafet laifritftfepariîç démettes qui «soat à;v*oir. &fe 
tes «bose&y^soat p taséq p aouaaronstrmrtiaacajic* 
o»aifcooai»éht:JH>mfe < pâmas coagtmgte* gnu*, igâi 
sofit&*toifiî& «te £e priidéntlwteur fttafcaivttit 
<fa»gBQÎtttacc?*i f>y et f cûir-et cang*oist*e partes 
Wrerfc^ lawàrwlkiwdi et diw*es aveirtafes ; qui 
asta* teniirçe ast teiat pfesaé sar «06 prédiosaseirai 
que AcUe$ ou pradilajriea pourraient v^oû? feu* i mais. 
Mais Dieu* par b$ faès greade, et ^rraie aûséribàrde* 
aoëa éaaaHftgnet par ks saiocteseactiptares fit pai: 
iefi^«iier|«BfMiinescpttsOfit ealitnâaées eireur* 
pb« 4e«â grâce* ctmiDOnt noua mous povons gwv 
deHdfi&tUqfr iraryeUlottse* aventura par en avoir 
«MgqoiawiM* yàmçoiô qif dtos prengaeii l Jeùr efôet 
El (pour whf *fc donner erâ»ple et va*s avettûf, 
»lti*<fttèi *a<j|osrtéYfleîgM«i** j* vou$ : viMal reçordei 
iM*e*utfocjfcé que dit Saint Udsgarde^a u* die ses 
lwjre*» ksqM^te Jiyrf^ furent approuvé* par ua pape 
nommé fiagàoean an ooaaetf £é*é*al tenu à Itères 
«ta JUtemagde, ou estait in bernât docteur St Bar* 
tttrd abbé de <iier.»ait- poésie tetas, et dis! ainsi: 
« Qaaai ies péaUtéè <|ui «^«ensuivent se eieretteràitt 



»Jcfay*iffle,4*^^ 

udeieftifeailow de 1 ***** ^ft<to am * tf*oi lfr/àdfr*4èJ 
'<K**tittM*>* t* 4V*d*ètiàfi6* de UPÎft d£ ndt^M^ 

t4* Bi iprfci, (topi-inces, les i^Mw, ^^ië6»8]f«K 
^MiéM et ief povtfei, &< tairi f M^étpR^^seHWit" 
«fis ho**, €1 <te <»téè e* «Mes sVlrfarfMttl?fetla j ri^ % 
W*j^#a*émis prirfée* et teér {^*ld<^44iéH« fc 
< te«Afe<et4fc vidMMrtpto*^^ 
«erpttfeife* ëtt^fcrttartvfcfc^Ptiri^ 
#ti»î tfttft àttaroî*, feanem* dVrtrfc* 'ffi fr êM lfe è é" ' 
f)t>eM ès-ei^atttrts'ditfeitftés d^^ 
«<*«*, e< dtaëttHét d*abé* par ^te&èrtf ^r *$**!■ 
*ttoitt<te dtorgueil. fet 4*W*wa^WNfe ttW*'**-' 
«fertirtmtj «t *e fieront' print'fettoA», ttàlfc f, KhrfiJ 
j**i*«ètontrauftW<!* » • ■ » »•••■ i -iii»ït*xiafi 

Le*<pi*Ua* pér*le&ée*tt* e^ptè* j^bfrH!ïri J à' ; 
nottarigtieur <FOrMatt par ^orijptf&'tièrdèfMs^tfe 

fff*dev*r»fay: , " ,î ^ lr 

* GBAHTMS M*. . r. »/: » ..^u lin 

• i ■ . ■ ..... ., ; - L ï » ,-,» t •i;,t> l ; 

Comment Salmon reouist coogiéau rai en U présence âp j'éimgu^ fo % 
fflode <Ta1er l Rome, auquel éresque le roi le recoinmiDitU éplui 
fc*H1in* ya Ma***^tfà g^^ *«F 

À**** cequepar plipmirtiofts efcea utaiataQ «a»fr. 
ni*»*» je m* ftis fuit en mon def*r déparier «*>t«in 
de c&** salière *' par «ipéeial de» c*q«î te**hcâé}am^ 
peraorae, et que. j'aperceu* q**tl.âe diettoit mml^ 
cu&e proiciiMm en iui,je **** fora gmatdouhto de*a« 



qM'églwfl St. JRjerre* a*oei .Gomme île moût* At'awit. 
d-ÎMSPW IW« '4s W q»?i ?rc»ède i e«tcÂt' e*m**9fttf)e 
Bftf MM* 8 * Ae «W Jlji> 4a»gW et péril en ;quvirM 

4^feF*jPff«^H^ 2 I# KW&te ^uiy «atqit «éce$- 
Sf^,]V$a#,p#«t#ïrear4 naieux acertené *i que < je 
p^^j4^;«mimqtf^nt parler ^u ?*f,je<me déUbwai . 
à ^fjwç^ »in«ti;€t pour eeMe^usa requis ***** qu'il , 
1<Û pl&ust ipoî donner UqeACie d'aler à Ronre, e*i <&- 
«Wk WÎU «tort «pédteût pour wn bien que y* (y 
a'WfïffPWf la cause doBtpj lai MFaîe p*r!4 E* d*ce 
fmle jw.d'aqcQJ'd j et aprè*we disft pkreetrfr patate? 
qj^fongut* iraient fi réciter, e&tte toqueiUe p*e 
commanda que en fesant ce voyage 4 je passade par 
)q l^fjjùrscrok Piarr^ de Lune, qui lor* occupait le 
pap?t,a*qi>et il escripvoH unes Itftrefc de sa main 
contenans en effect que le jour approuoboit que lui 
et son adversaire dévoient assemblera Savonne pour 
mettre union en l'église, et que de sa partie il voul- 
sîst faire telle et si bonne difigeiice, sans aucune 
fiction, que par lui ne demourast Punion à faire. Et 
lui nîâhtïoit le roi par ses dictes lettres, avecques te 
que il qataroit ebangié lui «bre débouche, que en 
toutes matières qu'il se vouldroit aidier de lui pour 
mette pàfe eft' l'église, qirt* toi fist savoir, et il «y 
emploàwdi t 1 *oulemter<H Et ptmr t#sfe cause mesme 
escé^vitf terni perftst savoir au tnarédial Boueiqftaut,' 
gouuertietr.tle Gètwè$,tatrt |*ftr ses dictes lettres 
comme par ce qttfiï mè chargea lut dire de bouebe, 
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qu'il voulsist entendre diligemment et bien con- 
duire rassemblée qui se deroit faire i Savonne 
pour Fanion de l'église; et qu'il fist tous les plaisirs 
que£aire pourroitau dit Pierrette Lune, afin qu'il 
meist paix en l'église et qu'il ne se peust excuser 
snr le roi par aucun devtir non lait Lesquelles let- 
tres contenant ce que dit est, le roi me bailla au mois 
d'aoust Tan mil quatre cent et sept et commanda 
pot ter et dire la créance contenue en icelles au die 
Pierre de Lune et au dit gouverneur de Gènes. Et 
en ce tems estoit à Paris Févesque de Thode* qui de 
par l'antipape estoil venu en ambassade devers le roi, 
auquel évesque le roi fist grant honneur; et un jour, 
ainsi connue il disnoît avec le roi, auquel jour je 
prenoiecougié de lui, le roi dit à l'évesque ces paro- 
les ou sembla: « Evesque de Thode, combien que 
» vous soyez de mon royaume, je sai que vous de- 
» mourez en Italie, et avex vostre estât à Rome ou es 
* parties, et que vostre entencion est d'y retourner 
» bien brief; et je envoie en ces parties là Satmon, 
» mon disciple, qui ci est présent. Pour quoi je vous 
» prie, que s'il se trait par devers voi^s pour aucune 
» affaire qu'il ait, que pour l'amour de moi vous le 
» vu ei liiez avoir pour recommandé, en lui donnant 
» conseil et aide, se mestier en *. » 

_ ^ _^ , . ■ « 

Et lors le dit évesque de Thode fespondi au roi 
que déboute sa puissance il le vouldroit servir et 
accomplir ses commandements, comme tenu y estoit; 
et que de ce feroit tant, se le cas y chéoit v que 
le roi en seroit bien content; et après ces paroles je 
pris congié du roi, et me partis de, lui. 



^ m *■% t +J * * «** 

Comjpen\ £almoa frètent» à Pierre de l*uae les lettres dm oueià. 

4 * j +•» w '^Bôuà(jtîint' le gouverneur de Gênées. 

^j$2# 9 jour du dit mois(Faoust,*eu alant inpn che- 
ûiibVje nié trouvai en la cité deGraceenPfoavencej 
et me fa dit que Pierre de Lune qstoit eu im cha&teL 
près crillecqués à deux lieues. Et là alai devers lqLfct 
lui baillai les lettres du roi; et lui dis la créance qui 
m'estoit donnée et commandée lui dire de par le ron. 
Et après ce qu^il eut receu les dictes lettre du roi 
et oy ce que je volz dire, me respondi pluseurs parcn 
les qui longues ser oient à réciter. Entre lesquelles 
paroles me dit que du bien de l'église il n'es toit ià 
besoing que pn le priast ne requeist» et qu'il en 
estoit plus désirant que nul autre } et que se teJU qu 
semblables èmpescbements ne lui es toi en t faisçanjjne 
autrefois avaient esté, il disposeroït si bien dq f^it 
cfe^écTise quieïe roi et tous vrais catholiques en de- 
veroientestce bien.contcns. Ces paroles qites..ie me 
partis de lui pour aler devers le gouverneur de 
Cennes qui nouvellement estoit venu à .Morgues, 
iin cfcàstel suç'la'mef qui à tait lieues d'illecqufts, 
estoit.' Et en alant là ie trouvai les ambassadeurs de 
France qiiî venoieijt 3e Rome pour le fait de Té-, 
gîiser.c'èst assavoir monseigneur le patriarche d*A- 
leiandrie, messèigneufs les évesques de Beauvais, 
de Cambrai , de Meaulx , et pluseurs autres nota- 
tome xv« ^4 
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journée qui avoit esté ordonnée estretefflUe&SavoiRie 
pour traictier l'union de l'église n'avok 'e» i a*cui> 
effectue roi escriptde rechief aux ûh PierredeLuoq 
et gouverneur deGennes,comtne devant avoit fait «1 
plus encores; et me commanda 1e roi «^Haines pa- 
roles leur dire; et aussi semblablement ihe baillai 
monseigneur de Berrjr ses fcttres aveequos créance 

au gouverneur. I 

i 

■ ■ >- • 

f 

chapitre xvm 

Gmieeat Pierre de Lune, et le gouverneur de Gennes reçtrénf dé- 
sagréablement, les lettrés du roi; et eommeiit Satine* es attendaat 
passage poar aller à Bon denoora. à TVMqtMDè tjtrmiftïM 
jeut pw U*»el*l«.ui estait deiauî Rome. 

Le quatrième jour du mois de janvier e nauiïant, je 
descendis à Gennes où estait le gouverneur prest 
d'entrer en une gâtée pour «1er à Porieyendre où 
le dit Pierre de Lune estait ; et du commandement 
du dit goût ernew je entrai eu sa gplée (Mpur<aler 
avecques lui» Et assez tost aprè&que noua feumçs ve- 
nus à Porteveodre, }e présentai les. lettres du.roi à 
Pierre de Lune et eu dit gouverneur, etçetyqs de 
monseigneur de Beriy MmMablement; etef ifcjeur 
dis la créance qm m'estoit ordonnée et commandée 
de par le roi Dequoi le dit Pierre de Lune ^,92 al 
content de moi , et k gouverneur encore plus jleqqel 
pour ce qu'il ne prist pas bien en gré les lettres du 
roi, par sa haultesce me monstra gcant rigueur, et 
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b»oia^m&ftft avoir pa/cienceu Après ce que dit est, 
jens partis mai ^optent de ces deux seigneurs et 
pris Acte chemin droit à Lacques , et de là à Pise et I 
Scieotoe où jedemourai aucuns jours désirant passer 
oaltre jusques à Rome; Et pour ce que le roi J^ance- 
lotedloit près de Rome, je n'eus pas conseil de moi 
traire ceUe part> et retournai k Pise» et de là à Luc- 
ques où estoient messeigneurs le patriarche, Varche- 
vesque de Tours et Pévesque de Meaulx, en quelle 
compaignie je fus on grant temps • alant, venant» et 
demourant à Lucques où estoitl'antipape, etàPorte- 
' vendres où es toit le dit Pierre de Lune, attendant 
le temps que je peuàse passer à Rome seureraent Et 
en ces jours se traist Jehan Responde devers taoi, 
disant qu'il estoit moult joieulx de moi avoir trouvé, 
pour ce qu'il sa voit que je estoie familier du roi, et 
que le roi me véoit voulentiers et avoit fiance en 
moi. Et lors, me dist les paroles qui cy après s'ensui- 
vent ou semblables: « Salmon, chter ami, il est vrai 

* que moiettaes parents avons demouré ou royaume 

* de France par long-temps, auquel pais nous avons, 
« esté honnourés du roi et des seigneurs, et avons 
« conquis de grans bien* j et pour ce sommes tenus à. 
« amer le bien du roi et de son royaume; et quant 
« est île ma partie , pour vous? monstaer que ainsi le 

* v ueii feire , je vous ferai «avoir une besongne qui 
fa est venue k ma congnoissance qm moult pourroît 
«r nuire ai* ri)ij et se vous en voulez prendre la dili- 
« gence et en faire vostre devoir, vous ferez au roi 

* grant service. Ghier ami, il est vrai que j'ai parlé à 

* un moine très expert en plusieurs sciences, qui 
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¥ nouvellement est venu du paVs de Lo&ttardïé; te- 
#r quel moine m'a dit que trois hommes oWl mis ie»rbi 
« de France en telle subjectiôn comme il est & pt& 
« sent; desquels trois hommes, le* deux sont mitfW 
« etl'aufre est encore vif, et se vous voulefc parler im 
« moine qui m'a dit ces paroles vous le trouVëitez à 
« Flourence où à Scienne. Et je irai avecqaès vbiïs 9 
« ou je écrirai là une lettre! un mien ami qui le tous 
« fera congrtoistre. » 

Et après ce que j'euz 01 les paroles de Jehan Re$» 
ponde, désirant savoir la certaineté de ce qu 7 il mV 
voit dit je me trais à Flourence et delà & Sciehne, 
ou je trouvai le moine dont il oi'avoit parlé; lequel 
estoit détenu prisonnier es prisons de l'évesquepour 
ce qu'il usoit d'art magique. Je considérai en moi 
mesme que sans licence de Pévcsque ou de son vi- 
caire je ne porroie parlera lui. Et lors me fis congnois- 
tre à un des citoyens de la ville qui pour Honneur 
du roi me fi&t bonne cbière , et fist ouvrir les prisons 
de la ville et fist amener le moine devant moi, le- 
quel je interrogeai sur les paroles que m'avoit dites 
Jehan Responde; lesquelles paroles le moine me cer- 
tifia estre vraies. Et me dist qu'il avoit demouré 
grant temps avec François Barbe-vairc,et veu et 
tenu plusieurs fois une image d'argent qui avoit 
esté faite pour tenir le roi en subjectiôn; laquelle 
image le dit François avoit en garde de par le duc 
de Milan. Et après ces paroles me pria que je voul- 
sisse pourchacier sa délivrance, et il parleroit à moi 
de ceste matière plus largement, et vendroit aVec- 
ques moi en France se je voloie. Et atant me partis 
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dfl lqjipt parlai ^u vicaire de l'évesque, lequel nie 
j e$pon<Jit que s'il njç sembloit qu'il sceust ou peust 
faire ^mcmtï service au roi, qu'il le me bailleroit vou- 
le^tipr^ et de ce je le remerciai de par le roi, en di- 
çftntquede ceste besoingne je escriroie en France, et 
ça qju,e on me manderoit je feroie. 

Et eu ces temps, ainsi comme jeestoie à Scienne 9 le 
roi Lançelot estoit devant Rome, qui bientost après 
entra dedans;et pour ce que je ne peus passer outre» 
je retournai à Pç>rte vendre, et de là je escripvis à 
monseigneur de Berry unes lettres de ce que j'avoie 
trouvé à Çqçnae, desquelles. la teneur s'ensuit. 

Or s'ensaille cotr.enu en use* lettres envoyée* lmQD*ei£Ée«r<dê Beqty 

mx Salmen. 

. . _ ■ * 

Très haut, très noble et très puissant prince et 
mon redoublé seigneur, je me recommande à vostfe 
très noble et très puissante seigneurie, tant humble- 
ment comme je puis tous jouts, désirant ojt et savoir 
certaines nouvelles de vostrebon estat,leqùel Nostre 
Seigneur par sa saincte grâce vueille tous temps 
raainteniretcontinuërde Sien en mieux, ainsi corn me 
vous mesmè le voudriez, et que de tout mon cùer je 
le désire. Très noble et très puissant priàcé et mon 
très redoublé seigneur, plaise vous savoir que moi 
estant es parties de deçà l'eé raotits,est venu à nia 
congnoissauce que en Tosqttebne a voit un homme 
qui bien savoit dont le mal' du roi proéédoit' et 
comment il pourroit guérir; desquelles nouvelles' je 
suis moult joyeux .Et pour estre mieulx cèftenez de 
ce que dit est, je suis alez de Lucques où je es taie à 



Vise, et après à Flourence, fit fa \k à,$çiffiU[if flfrjç 
trouvai icellui hommes auquel je jp^J^ri j£tsq$u4p 
fui ce que je peuz, touchant la pçrso^q di^ F^ PfWf 
quoi je es (oie alez par delà- Lequeljiorç^ç , ipe, 4j# 
pluseurs choses touchant caste matière qy^lça^gu f s 
seroient à réciter, selon ce que j'ai çqteqdp 4e Jtfj* 
et aussi, ce que j'ai veu et congnep. de ; r*$t?t,4ifaçtft, 
j'ai grant espérance en ce qu'il m'a flit, IJft de rftfrtf 
matière, mon très redoubté seigneur, je ne vou$pm$ 
plus escrire à présent, et pour cause; »^ jo jtttpefe 
avecques lui pour le mener à Paris * devers voua, 
dont vous serez bien content, ce m'est advis, Et 
d'autre part, mon très redoubté seigneur, plaise 
vous savoir que en icelle ville de Sdenne a un ou- 
vrier de Musajrque, et avecques ce fait jmages de 
merqueterie tant belles et bien vestues de diverses 
couleurs de bois que oncques homme ne fut veu 
mieulz ouvrant que lui de celle science; et pour ce, 
mon très redoubté seigneur, que je sa j que von* dé- 
sirez veoir et avoir chosqp propres et plaisans, et ou- 
vriers souverains et parfais en leur art et science, j'ai 
offert à icellui ouvrier baillier deux cens francs et le 
monter et faire conduire à mes despens devers tous. 
Mais je n'ai peu chevir de lui qu'il me vueille riens 
accorder qu'il ne soit avant la Saint Jehan passée, j5i 
vous supplie, très puissant prince et mon trèscedottbfeé 
seigneur, que après ce qu'il vous aura pieu veoir le 
contenu en celle cédule, il vous plaise moi mander 
et commander vostre bon plaisir, comme à vostre très 
humble serviteur qui de cuer, décors, de voulante et 
de pensée l'acoinplira de son pouvoir. Et ea atten- 
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daWt '^WWéTë^poncife dur ce, je demourraïaGenne^. 
Êt^ù^cirsjYnldti^três redoubté seigneur, que vostrç 
jilkiJW &ft)it que je feîsse aler ces (Jeux hommes par 
ft fcltei-s vous», qu'il Vous plaise mander à Géfanes à 
"JéKéti'S&e, on autre, là où vostre bon plaisir sera', 
qtib se^ai affaire d'àrgeût pour ceste cause qu'ijz 
m T ért febettt tf élîf vei ce que besoing sera j et je vous 
p*0tae& dé voWett rendre boa compte. Mon très re- 
dd ub té seigneur ; des nouvelles et de Pestât de court 
<fe Rome je me déporte de vous escrire, pour ce crue 
le cardinal de Thufy etle gouverneur dé Gennes 
tous en escriventpar Huguenin vostre chevaucheur 
pliM certainement que je ne sauroie faire. Très 
haut, très noble et très puissant prince et mon très 
redoubté seigneur, je prijp Nostre Seigneur qu'il 
\<y\XÉ dôint bonne vie et longue et acomplissemënt 
de vos bons désir s. Escript à Portevendre, etc. 
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CHAPITRE XK. 



Comment Salmon envoya un sien ami a Fassin-Canjionr parler à 

; FMnçofo Barne-taire. 

Aft&s ce que féa% envoyé à monseigneur le duc de 
Berryleslettresc^dessusescriptes, pour mieuU estre 
aceitmeg dus paroles que le moine tn'avoit dites, je 
m* tûii en péfhe pour trouver voie et manière de 
parler à François Barbe-vaire qui lors estoït prison- 
nier de Fassin-Cân. Et pour ceste cause je envoyai 
devers Fassin-Can un mien amy qui avoit grande 
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coDgncàssdnce à luij auquel moaiappjtf baiUq(yila 
«tanière que Jevouloie qu'ittenistd^e parler* àiFfegnu* 
Can et à François Barbe-ratre* se il ^«poijvoit panlen 
Et bientost après se . partit de moi icollui monj aiqi 
poar aider en Lonibardie eo une cité qutl'onfajipeU? 
Alexandrie où était Fassb-Ga» quik ( rac»«t/t)i«n(#t 
àgrant chiere. Et après ce qu'il ofc jfoj4é>iJui, n U 
donna licence et enseignes pour aller parler à frw* 
çois Barbe-vaire qui étoit prisonnier ou bourc Saint 
Martin , on chastel qui estasses pvèsd'AknuncUrte; ei 
là parla icellui mon ami à François Barbe-vaire ainsi 
comme je lui a voie ordonné, et à Fassin-Can sem- 
Wablement sicommé ilm f a paruestre vrai pat fqsléfr- 
trea qu'ifs m'envoyèrent escriptes de leurs mailla et 
scellées de leurs seaulx; lesquelles- kitresioelhftiûon 
ami me rapporta de parFassiu~Gan et François avec- 
quessauf conduit du difFassin-Can pour aller devers 
lui et demourer en ses villes et chasteaui, moi 
douxième ,jusqucs àr trois mois. 
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CHAPITRE XX. 

Comment Salmon «près qu'il ot reçea lettres de Fassin-Can et de Btr- 
Wiraire *• dispos* da t enire» fraptfe; 

A près ce que j'eus reçeu ces lettres et aceu ces moi»- 
v elles de François et de Fa&sin-Qa» > et que d'autre 
part je apercevoielefait de l'églî$e estre rompu pour 
l'eure, je me disposai à venir en France hasti venant 
pour avertir le roi de ces deux causes ,< sans avoir re» 



gai'l '^ ëh^rge de autte besopgne quelconque >** 
norrd'htie ltttreque j'avèie eue à très grant painfcd* 
Pierre de Lune contenant la response dès Lettres 
que je lui à^bie portées et de ce que je lui avoie dit 
ék par le roi, et d'unes autres lettres d u cardinal de 
Saint Àbgte qtfil m ^envoya à Gennes j et la receus 
Unes lettres de Monseigneur deBerry desquelles iefc- 
très fa teneur s'ensuit. < , 

4 

Cy s'étirait k tehéaf d'un» lettre envoyée 4e par menseiçaeiir le Aie 

i deBerry à Salmon. 

De parle due de Berry et d'Auvergne* comte de 
Poitou, d'Ëstt&fft** de fioulongoç et d'Auvergrâ. 
* Sakajcm^nousavonsreceu vofr lettres faisants men- 
tion que vous ave*, parlé à tin homme à Gennes, le- 
quel x conguoftst très bien à vostre a<bis, enlanu^ 
ladie deraonaèigneur le roi;et avez grant espérance, 
par ce qu'il vous a dit, qu'il guérirait mon dit sei- 
gneur. Pleust à Dieu que ainsi fust! Et avecques ce 
avez trouvé un ouvrier solennel de mnsayque et 
de faire ymagesde mej-quelerie; auquel, pour ce que 
vous savez que nous prenons plaisir en choses 
e?tranges,voas traiteriez voulentiers qu'il venist de- 
vers nous. Et pour ce nocs escrivez que au cas que 
nous vouldrions que les deux dits hommes venissent 
par deçà, nous escrfvissionsà' Jehan Sac ou autre 
par delà qu*ils vous délivrassent de l'argent tant 
qu'il verae seroit nécessité pour ceste cause. Sachiez 
que le dit Jehan Sac, ne aucun autre qui soit par 
delà, n'a de nous aucun argent, ne n'ont tels mac- 



c^ntsacQUstcraiédedrlîvrerpourriôusaiicàhdrWèTSt,, 
fors de leure marchandises quand nous en Voblbn* 
Avoir. Et pour ce né nous semblé pas chose Bâta 
convenable escrire sur ce au dit Jehan Sac ne à â li- 
tre. Toutes-fois pour cent francs, et vous feûr en finis- 
siez, nous ferons tant que vous en serez dédomma- 
giez à vostre retour, se en faites parla meilleure ùià- 
uière que vous pourrez. Escript à Paris le premier 
jour d'avril Ainsi signé de la main de mon dit sei- 
gneur Jean» et du secrétaire Mérart 

Et incontinent ces lettres venues je me partis d$ 
Gennes pour aller à Paris. 
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CHAP1TBJ& XXI. 

Comment Salmon fut mis en prison, et lai délivré, prit le chemin 

pouralerà Rome. ' 

xliftPan de grâce Nostre Seigneur milquatrecent et 
huityle lundi devantPassencion,je arrivai à Paris; et 
assez tost après je fu mis en prison par aucunes gens 
pleins de leur voulenté plus que de raison , entre les- 
quels est dit maître Jehan de Boissay, arcediacre de 
Petit Caulx, et Estienne de Môntigrijr, disant que' 
je estoieadhérens de Pierre de Lune et que je sau- 
roiebien parler d'uneslettres d'excommeniement qu*ii r 
avoit envoyées au roLEt soubx ombre de ce età ceste 
achoison, je fus retenu prisonnier contre la voulenté 
du roi, de ce temps là jusques vers la fin du iftois 
de septembre. Et ainsi, comme par voie dé fait et 



s^çs «ftiifi? ie y avpie esté mi*,par droit ^t par nisdb 
j'en fus rqis dehors ; et sans faire long séjour je* mVn 
alav; remercier Nostrç Dame à Montfort.Et bien tas* 
ayrè? pjrinçcongté du roi pour retourner en Lom- 
b^r^ip et,à Rome; *etj)our aler plus seurement h coi 
rçe ^t pailler ^es letlfes paieutes desquelles la ter 

neur sfengtyitr 



i > » 



Cy,|'6«*mi| U ieftéir ie«le«t«f palwiteâdu roi Laillfoà Sahftbn. 

« < » 

Chàkles, par la grâce de Dieu, roi de France, à^ 
tous nos lieutenans , connestables , mareschaulx , 
admirai» vise-admiral , séneschaux, baillifs-, pré- 
vosts, capitaines de gens d'armes, arbalestiers, ar- 
cliiers et autresgens dfe guerre, chastellains, maires, 
eschevins^gardes de bonnes villes, citez, chasteaux, 
forteresses, ponts, ports, passages, juridictions, des- 
troits et autres lieux, et à tous autres justiciers, offi- 
ciers et subjectsbienyueillants,amis,etalli&dçnoi^ 
et dp .notre royaume, ausquels ces lettres seront, 
montrées, ou à-leurs lieutenans^ salut et dileçtioiv 
Commçpour certaines besongnes et aflkiçestoucbanit 
le> bien et honneur de : nous et de notre royaume 
nous envoyons présejilement notre bien amé et féal: 
secrétaire, maistre Pierre le Fruictier ditSalmon, 
par Revers nostre amé et féal conseiller et cham- 
bellan Jehan le Maingre dit Boucicjuaut, maréchal 
de France et gouverneur de nostre pays de Gennes 
et ailleurs es parties d'Italie; nous mandons à vous 
nos justiciers, officiers et subjects, et à chascun de 
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vous, si comme à lui appar tendra; prions et requé- 
rons à vous, nos amis, aliez et bien vueillants, que 
nostredit secrétaire * lui quatrième en sa compaignie* 
à cheval ou à pie, tant par mer commepar terre, avec 
leur or, argent, vaisselle, robes, joyauhc, malat, 
bouges, lettres closes ou patentes, chevaulx et au* 
très biens et choses quelconques, vous laissiez a 1er, 
venir, passer et rapasser, démonter et séjourner par 
Vos villes, citez, chasteaut, forteresses, ponls, pors, 
passages, juridictions, des troits et antres lieux, de 
jour et de nuit, franchement et quittement, saris 
leur (aire ne souffrir estre fait ou donné, pour raison 
de marque ne autrement, en quelque manièreqtte ce 
soit, destourbier, arrest, ou empêchement aucun 
devant le temps de ces présentes, lesquelles nons 
voulons durer jusques à un an j à compter du jour de 
la date (ficelles; mais leur pourvéez ou faites pour- 
veoir, chascun de vous endroit soi, de bon et seur 
sauf conduit, vivres et autres nécessités à leurs dés<- 
pens , se mestier en ont, et requis en estes; et tant 
en faites, vous nos justiciers, officiers et subjects 
que par vous n'y ait aulcun dcfeult,et vous nos 
bien vuei Haas amis et aliez , que nous vous en doyons 
savoir gré. 

Donné à Paris le quatrième jour d'octobre^' Fan 
de grâce mille quatre cens et. huit et de nostre 
règne le vingt neuvième. Ainsjr signées par le roi, 
a istre de la Teillaie 

Ces lettres receus je me partis deParis, et exploi- 
tai tant qne je vins en Avignon. 
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CHAPITRE XXII. 



GMttflMft $ainon en passant par Ariçnon trouva en la chappelle Sain* 
f Î3rrf de La^mbqpig le moine pour qui il alloit à Rome. 



« . 



Ainsi, comme je passoie par la cité d'Avignon en 

faisait mon voyagQ,j e trouvai en la chappelle Saint 
Ifterre de Luxembourg, où je estoie alez pour oyr 
messe, la veille de la Toussains, le moine pourquoi 
j'ayoie pris le chemin à Home; lequel moine; me 
salua* Mais ainçois que je le congneusse me dit cer- 
taines paroles* en moi recordant ce que autrefois 
. jn'ayoit dit à Nostre Damede Jialle: « Et combien ..dit 
» h moi ne, que je t'a voie promis mo} trouver en l'é- 
» gliseSaint Pierre à Ror^e, je suis cy venu au-devant 
» de toi pour ce que je sais ton affaire. » Quant le 
moine ot fine 'sa raison, je lui dis la cause qui 
pi'avoit raeu à aller devers lui; lequel après ce 
qu'il ot écouté ce que je lui volz dire, me res- 
pondit plusieurs paroles, entre lesquelles dit: « Mon 
» ami» tu iras devqrs le roi ton maître, oui bien brief 
» sera mis hors de sa cité, et lui diras ce que tu as 
« reu et les paroles que je t'ai dictes; et s'il te vuelt 
* croire et faire ce que lui diras par l'advis que Dieu 
» te donra, je te certiffie que ainsi lui prendra des 
1» affaires de sa personne et de son royaume, comme 
» il fist au roi Pharaon par l'advis que Joseph lui 
» donna, et comme il fist au roi Exechias par l'advis 
» que lui donna Ysaie. Et se le roi ton seigneur 
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»< diffère ce que tu lui diras comme Nthtfgodenotor 
» différa l'advis que Daniel lui douma , et comme le 
» duc d'Orléans différa oyr ta parole, il verra, ains 
» qu'il passe long-temps ,- ce qu'il ne voukkoit pas 
» veoir. » Quant le moine ot ûmé ces parafes» il dit 
une messe du Saint Esprit en ieelle ckapeUe,et après 
la messe -dicte je nesceus qu'il devînt; dont je me 
donnai grant merveille de lui et de ce qu'il m'ayoit 
dit, combien que je (us très joyenU de le avoir 
trouve et d'estre acertenex de ce que je désiroie 
savoir touchant la personne du roi. Mais je ne fus 
pas joyeulz de savoir les affaires du roi non estre si 
bons comme je le désiroie et que besoin estoit. Et 
pour ce que il estoit nécessité que le roi fut avertis 
du grant dangier et péril en quoi il estoit de sa 
personne, pour son salut et pour le bien de son 
royaume; et pour ce aussi qu'il m'estoit enjoingt de 
lui dire et faire savoir son affaire, je me disposai le 
lendemain, qui fu le jour de la Toussains, à lui 
escrire unes lettres desquelles la teneur s'ensuit : 



CHAPITRE XXIII. 

Cy «prêt s'ensuit le ceateat de nnes lettres enrayées an mi par 

Salnum. 

An roi mon très redoobté sonrertin seigneur. 

X RÈS haut, très excellent et très puissant prince, 
mon très redoublé et souverain seigneur, je me 
recommandée votre excellence tant humblement 
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comme je puis", toujours désirant de oyr -et savoir 
certaines nouvelles de Vostre bon estai , lequel 
notre seigneur, par sa sainte grâce voeille tous 
temps maintenir et continuer de bien en mieiik , 
ainsi comme vous meSme le vouldriez et que je le 
désire de tout mon cuer. Très haut, très excellent 
et très puissant prince, mon très ïebôubté et sou- 
verain seigneur, pour ce que eti aucuns vos con- 
seillers et serviteurs bien prouebains je n'ai pas 
aptreeu ne trouvé le bien qui y deust estre, je me 
suis parti de vostre bostel pour vous faire un tel 
plaisir et service qu'il en sera mémoire tant 
comme vostre royaume durera. Et vous plaise 
savoir, très excellent prince, que- moi Salmon votre 
disciple, de vos serviteurs le mendre et le plus 
petit, bien disposé de cuer et de pensée, bien esveillé 
et bien advisé, meu de pitié et de vraie affection , eu 
regart et considération aux grands maux qui se 
pue vent ensuir de la très piteuse faatîère pourquoi 
je vous escris, considéré aussi la grant a m ouï et 
parfaite fiance que vous avez daignié avoir en si 
très pauvre et petite personne comme* je suis, et la 
loyaulté que j'ai et vueil tous jours avoir à votre 
royalle m a geste et seigneurie, je vous ai escript ces 
lettres -lesquelles je vous envoie par Hennequin 
Dupré vostre ckevaucheur, pour vous avertir d'un 
très grant mal qui est provoquié en vostïe très noble 
personne, et qui bien brief doit monstrer et sortir 
effect à 1res grant honte et confusion de vous et de 
vostre royaume, si comme il est venu à ma coiignois- 
sàncc, comme plus à plein je le vous déclarerai. 
tome xv. a 5 
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Dont ce procède >par qui et pour. quoi,je medéppvte 
de le vous escrire à présent, pour ce que nu>ueu~ 
tencion est le vous dire quant temps sera. Mais 
pour vous donner congnoissance et ad vis en celte 
matière je vous vueil réciter deux exemples <de deux 
gratis princes et très puissans seigneurs à qui fortune 
a esté moult contraire et très aroère, lesquels deux 
exemples ou histoires doivent estre bien empreintes 
es cuers et es mémoires des haulx princes et gr?ns 
seigneurs. Très haut, très excellent et très puissent 
prince, vous savez que le roi Richard d'Angleterre 
que Dieu absoille, à qui vous don.nas.tes madame 
vostre fille à femme, ou tems que il vi y oit, es toit 
grant et puissant prince, et de la voulenté et con- 
sentement des seigneurs et du peuple d'Angleterre 
fu couronné roi. Lequel en grant magnificence et en 
grant gloire régna et tint le royaumes d'Angleterre 
l'espace de vingt-deux ans ou environ, des seigneurs 
de son sang et lignage doublé, servi et obéi comme 
roi, et des gens des trois estais du royaume sembla- 
blement. Et nonobstant ce que dit est, et l'alliance 
qu'il a voit à vous et aux vos très, a-il esté entrç 
ses gens et de ses gens privé et débouté de la 
couronne de sonroyaume^et est mort honteusement 
Et aussi, très hault très excellent et très puissant 
prince, vous savez semblablement que monseigneur 
le duc d'Orléans vostre frère, dont Dieu ait l'âme! 
pour le tems qu'il vivoit estoit un desgrans et des 
puissans seigneurs de vostre royaume après vous, 
saige, soublil et bien parlant, amé, doubté, servi* 
et bien accompaignié de grans seigneurs, barons et 
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autres hommes doubté, el obéi en vostre royaume 
après vous et plus que vous; et à parler proprement 
de sa seignotme et puissance, estait renommée par 
toutes terres. Et nonobstant la grant autorité et 
puissance qu'il a voit, le très grant, très puissant, 
et très noble sang et lignage dont il estait,' le 
gfamt sens et la soubtiveté qui estait en sa personne, 
a-il flrié ses jours ainsi piteusement que vous savez. 
Très hàult, très excellent et très puissant prince, 
mon très redoublé et souverain seigneur, par les 
très douleureuses et piteuses fortunes qui sont 
avenues à ces deux seigneurs dont j'ai parlé ci* 
devant, qui ou temps qu'ils vivoient furent si grans 
et si puissans qu'il leur eust esté chose impossible 
à croire que si grandes, ne si merveilleuses, ne telles 
fortunes leur peussent avenir, ne monstrer tel effect 
en Ieurspersonnes, comme de perdre leur seignourie 
et mourir si honteusement Pourquoi, très liault, très 
excellent et très puissant prince, vous povezbien 
congnoistre et apercevoir que la puissance de Dieu est 
môultgrandeet ses jugements sont moult merveilleux 
et très obscurs à congnoistre aux hommes, combien 
qu'Usaient esté au tems passé, et encore sont à pré- 
sent, exécutés merveilleusement et en diverses ma- 
nières aussi bien es haulx princes et grans seigneurs 
comme es moyennes et petites personnes. Et pour 
ce, très haut, très excellent et très puissant prince, 
mon très redoubté et souverain seigneur, que de 
cuer, de corps, de voulenté et de pensée j'ai tous 
tems désiré, et désire vos bons plaisirs faire et ac- 
complir; et que Vostre très noble et très puissante 

*5* 
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sfeignonrie, grâce, sancté et bonne -rçnwnftK&fat 
essaucée et en tous biens maintenue et oentÂnnée^ 
j'ay délaissé tontes joie» et toutes les VQutentéft#t 
plaisances, qne fa voie ; et me suis ritis en rà^BJU 
périlzet grans dangiers; et aucuns me» anp* pow 
moi semblabkihent* pour vous aervir plus enfctffM- 
vement; non pas pour bien qui n£enéoÂtv<nu;n|ty§i*e 
j'fen aie «eu, mais ponr vons servir pU*Sj£*ffeQj*Wtwer 
ment et Tons garder de péril, pour ec que j*#6k#e* 
certainement , et le viras certifie, q*t en vostre 
royaume en vostre maison f et en vofibrepersonne ven- 
dra si grant inconvénient et si grani fortune qne t se 
Dieu, par sa miséricorde n'a pitié de vons, wons 
perdrez la couronne de votre royaume et le nom la 
gloire et la puissance de roi ainçois qu'il vengne 
long-temps; et aurez mottlt à souffrir, se vous ne 
poisrvéez et mettes remède à rostre .personne et à 
vostre gouvernement par croire et user de bon con- 
seil. Et se je vons escrissi largement et si ouver- 
tement, très excellent prince* ne vous en voeslliez 
mer veiller; car il m'est en joint, et commandé. Et la 
nécessité qu'il en est, et la fiance que vous avec 
en moi, me contraint de le faire ainsi pour vons 
montrer et faire congnoistre le grant péril efcdftOgier 
en quoi vons estes. Et pour résister à ce que dit est, 
très excellent prince, il est nécessaire que vous faciex 
certaines choses que jevoosescrisci après»conienues 
en trois points dont le premier s'ensuit Très baultj 
très excellent et tsès puissant prince, mon très re- 
doubté et souverain seigneur, il est de nécessité pour 
le bien de vons et de vostre royaumeque vons faciez 
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pair ou trêves ou bonne» aliances aux ennemis de 
votfsjét'de vostte royaume; et n'est pas expédient 
que fous faciez de prêtent aucune aouveUeté on 
ent prise touchant voie de fait ne de rigueur eu 
vosrtre royaume ne dehors, se vous en voulez venir 
abonne conclusion. Et gardez, si chier comme vous 
arme* le bien et bon ettat de vous et de votre 
roy&wtbe, que vous ne faciez ne souffrez faire aucuns 
rtfrndetnents ou assemblées de .gens d'armes en 
votre royauté , et pour cause; et se aucun mande- 
ment ou aasonblée es toi t jà faicte ou se faisoiten 
vostre royaume, si leur £aiotes ou faîeles faire com- 
mandement de par vous que chascun s'en retourne 
«n son lieu, réservé ceux, qui seront aux frontières 
pour la garde et deffen^e d'iceliui vostre royaume 
J6t<se aucunes questions, dissensions , divisions ou 
descotv estoient meus ou se.niouvoient entre vous, 
très puissant prince, et aucuns de vostre sang, ou 
autres vos vassaux ,oa subjectsou entre aucuns d'eux 
«çmbUblemeut, gardes que de présent vous n'y 
procéder ni souffriez procéder par voie de fait ne 
pat* faire aucune* assemblées. Et gardez bien sur 
toutes » choses que nulles grandes assemblées de 
nobles ne de communes ne se facent en vostre dit 
royaume, maïs toute» questions et descors jà meus 
ou à mouvoir prenea en vostre main , et remettez 
•comme roi et souverain à raison et à justice , et que 
par vous justice soit maintenue et bien gardée en 
votre royaume 5 et vueiUez amer et garder d'op- 
pressions le peuple débonnaire dont vous êtes roi et 
•seigneur; et leur iaictes une grâce telle comme je 
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tous ferai savoir, se tous voûta* «voir la grâce de 
Dieu et l'amour et bonne obéissance d'iccfllui votre 
peuple. Et quant au second point, très haut, très 
excellent et très puissant prince « mon très redouble 
et souverain seigneur! il est nécessité pool 4 1* sat 
vacion de vous et de vostre royaume que voua vous 
dispose! de cuer, de corps, de voulenté et de pensée 
à Dieu amer, doubter et servir, en lui requérant de 
cuer contrit sa grâce et miséricorde* «tl«i faire telle 
prière et requestes que lui fist le roi Sataon quand 
il lui octroya le don de grâce et de iapieoce. Et 
après, très excellent pince, que vous exposez votre 
personne -et votre puissance à mettre paix et union 
en Péglise de Dieu. £t vueîllex ans» mander et faire 
savoir a tous les prélats de vostre royaume, qne 
ainsi le facent semblablcgnent; et qu'ils lacent et 
lacent faire processions générales, prédications, et 
dire messesduâaint Esperit et de la Croît en toutes 
les églises et paroisses de vostre royaume toutes lès 
semaines de l'avent, «ae fois en priant Dien dévo- 
tement po«ir la paix et union de f église et pour le 
bon estât de vous et de votre royaume? et aussi très 
excellent prince, faites faire deffenses en vostre 
royaume qne le nom de Dàeh et de la vierge Marie 
ne soit renjé, nedespifcé, non plus que Je vostre, 
et que vérité et justice soient tout temps trouvées en 
vous et en vostre maison. Et vueiiliez amer les saiges 
et preudes hommes qui aiment Dieu et raison et 
vousgou verner et conseiller par eux ; et tous hommes 
vicieux , dissolus, convoiteox et menteurs eslongniez 
de votre hostel, de vostre conseil et de vostre per- 
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sonne, *e vous fouler prospérer en bien. Très haut, 
très ewel lent et très puissant prince, mon entenciofc 
est de. vous faire savoir aucunes choses que je ne 
vws vueii escrire, et me déporte à tant quanta ce 
point Le tieifr point et le der renier, très hault, très 
excellent et très puissant prince, mon très tedoubté 
, et souverain seigneur, il est expédient pour le bien 
de vous et de votre royaume et l'accroissement de 
vostre seâgnourie que vous envoyez en ce lieu où je 
suis à présent aucuns de vos conseilliez et autres 
personnes que je vous nommerai ci après f et non au- 
tres} c'est assavoir: Monseigneur le Galoiz d'An- 
noy, messieurs Charles deChambely, vos chamr 
bellans, maistre Eustace de Laitre, maistre des 
requestes de vostre hostel, et frère Jacques le 
Grand de Pordre desAvgusiins, bacheler, formé en 
théologie et des citoyens de vos bonnes villes et 
cites de Paris, de Rouen, d'Amiens, 4 e Laon, de 
Tournay , de Rhoiras et de Troies en Champagne, 
de chascune des dictes 1 vWcs un homme notable. 
Auquels vos conseillera et ' citoyens vous douerez 
autorité et puissance de vous ohbgier, s'il en est 
besoing ou la retenue d'aucunes de vos villes 
particulières , les aides seulement Risques à la 
somme de cent à six vins mille frans, ou de ce que 
roestier sera f ' ainsi comme je leur dirai ou cas 
qu'ils apercevront évidament que ce soit l'on n eu r 
lit prouffit de vous et de vostre royaume et l'ac- 
croissement de votre seigneurie et non autrement 
Et au plaisir de Dieu , très excellent prince, par 
iceux vos conseillers et citoyens je vous ferai savoir 
nouvelles qui vous seront honnourables et prouffi- 



tables par lesquelles tous serez sautez et vostre 
maison gardée de péril, et si serez exempt et 
délivré des gratis périls et trïbtalacions en quoi 
vous estes à présent, et avez esté par graut espace 
de tems:et si serez oommç roi, a«ié t ^ei.vi» dottJbté, 
honnourez et obéis des nobles et de tous ceulx de 
vostre royauimo, et de tous antres rcftummé dt 
redoubtç plus sans. comparaison que om^ques ne 
fustes jet de la grant magnificence devons et 4e vos 
merveilles se?a nouvelle et renommé* par toutes 
terres; car vous meWrçz paix, et union en l'église de 
Dieu, se à vous ne tient, et serez institué eakgloiaç 
et puissance de roi qui desjà vous eaft soustraiete. 
Tiès hfult, très excellent et très puissant prince, 
je vous prie» pour le bien de vous, quertantost 
ces lettres vues vous vueillez acomplk le cqntem» 
en icelleg* et vous, supplie,, très excellent prince, 
que pour la povreté eu petitesse, de ma personne 
vous ne vueillp? prendre m* parole ne, mon conseil 
en desdaing; car on ne dût point desps isîer le boa 
fruit ponr ce qu'il vient d'un petit arbre. Et Tqus 
plaise» très excellent priuoe .moi mander et com- 
mander vos. boAs plaisirs et voulentez, coaime à 
votre petit disciple > qui tQUsjours les acomplira 
de son pouvoir. Très hauit , très* excellent et 
très puissant prince » mon très redoublé et sou- 
verain seigneur , je prie au. Salut Esprit qu'il 
vous vueille enluminer de sa grâce et vous 
doint bonne vie et longue et paradis en la fin* 
Escrîpten Avignon , le premier jour de novembre. 

Vostre petit très humble et obéissant 
subgiet et serviteur. Salmon. 
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CHAPITRE XXIV. 



Cy après s'ensuit le cofatêftu es lettres envoyées à très pvissans princes 
tiêflKMgMiin tes dues de Henry , de Bourgogne ef de Bourbon. 

Tutoindjécs ettrès poissans princes, et mes très re- 
<Uwbtés^eigneurs, je me recommande à vos très puis- 
sons teijpHitftieâ tant humblement comme je puis. 
Et plaise à. vos très puissans seigneuries savoir que 
jfceaeri&au roi notre seigneur unes lettres closes, des- 
quelles ia teneur steasait:(voy ez celte lettre page 5o 
et suivantes ). 

. Et ppur ce, très nobles ettrès puissan* princes, 
- et mes très redoubtés seigneurs, que je sai certaine* 
méat que Vous avez tous teins amé et amez, voulez 
et désirez : Pointeur et bien du roi et de son royau- 
me, je vou& supplie et vous ad vise, si humblement 
comme je puis et si chier comme vous voulez et dé- 
sirez le bien et l'onneur du roi et de Son dit 
royaume, que vous le vueillez ad viser, solliciter el 
conseiller de acompbr de point en point le contenu 
en ces lettres.Et de ce , mes très redoublés seigneurs , 
vuerittez faire bonne diligence, afin que par vous et 
par votre bon moyen la noble maison de France soit 
essaucée en tous biens et gardée de péril, de h otite 
et de reproche. Très nobles, très puissafes princes, et 
mes très redoublez seigneurs , je prie INostre Sei- 
gneur, qu'il vous doi Ht bonne vie et longue et para- 
dis en la fin, Escript comme dessus. 

Votre très humble et obéissant serviteur. Salmon. 
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Item y unes lettres closes envoyées pour ceste 
cause et eu celle fourme comme dessus à messei- 
gneurs les connes table et chancelier de France. 

Mes très redoublés et très Iionnourés seigneurs, 
je me recommande à vous tant humblement conjme 
je pub. Et vous plaise savoir, mes très redoublés et 
très bonnourés seigneurs, que* j'escris au roi ïfostre 
Seigneur unes lettres closes dont la teneur s'ensuit: 
* Trètf haut, très excellent etc. » Et pour ce, mes 
très redoublés seigneurs, que je sai certainement 
que vousavez tous tems amé et âmes, voulez et dési- 
rez Ponneur et bien du roi et de son royaume, je 
vous supplie et vous ad vise, si humblement comme 
je puis , et si chier comme vous voulez et désire* le 
bien et Ponneur du roi et de son dit toyautne, que 
vous le vueilliez adviser, solliciter, et conseiller, 
de acomplir de point en point le contenu en ces 
lettres. Et de ce mes très redoublés seigneurs, vueil- 
liez faire bonne diligence, afin que par vous et vos- 
tre bon moyen la noble maison de France soit 
essaocée et gardée dé péril, de honte et de reproche. 
Mes très bonnourés, et très redoubtésseigneur$,'{e 
prie Nostre Seigneur, qu'il vous doint bonne vie et 
longue, et paradis en la fin- Escript comme dessus. 
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' ' '■ CHAPITRE XXV. 
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tfy ijfrès s'ensuit le contenu en unes lettres en?oye*è$ an premier pr& 
- tÛéaf'éeçtriememt, aavpréfottde Far U, et au ptétttf 4m 
.4^ds4^UyiJie^t.çiUdefAns. 



,' i . < » . « • « 



Mes trémie* et »ès b^orà «igneurs, j, me 
recommande à vous tant comme je pois; et tous 
plaise «ftvtîr que je escris au roi notre seigneur unes 
lettres close» dont la teneur s'ensuit: « Tires haut, 
très excellent etc. Et pour ce, mes très { chiers et 
très honnourez seigneurs , que vous estes eaîges 
et prudens et que je sai que vous avez tous tevs 
amé at avez, voulez et désirez le bien, onnenr et 
bon eaftat du coi et de son royaume; je vous escris 
ces lettres pour pluaeurs causes et pour vous advi- 
serque en la loyaulté,en l'amour et bonne voulenté 
<jue vous avez tousjours eue en la personne du roi 
ndstro souverain seigneur, vous vue il lies demourer 
et persévérer en lui obéissant et gardant sa justice , 
en tel manière que aucune voie de feitnesedoie 
ensuit; ou royaume, en admonestant vos subgpets et 
obéissans, chascun de vous, à le faire ainsi. Mes très 
chiers et très honnourez seigneurs, vueilliezestro 
à la présentation des dictes lettres du roi, et pour 
le bien et l'onneur du roi de son dit royaume que 
vous le vueilliez adviser, solliciter et conseiller de 
acomplir de point en point le contenu en ces lettres. 
Et de ce, mes très honnourez, seigneurs, vueillez 
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faire bonne diligence afin que par vbus et Vostre 
bwmoydn la noble maison de Pràtrâé srjtt exau- 
cée en tons biens, et gardée de péril, de honte et tte 
reproche. Mes très chiers et très lionnourtt 'sei- 
gneurs, je prie Rostre Seigneur qu'il' virais dofrrt 
lionne vie et longue, et paradis en h fin. Eueript 
comme dessus. ;■ ,,: ' ] 



OUprriE xxvi. 



« « 



Cy après s'eniuirent unes lettres escriptesè mpose^ear Jk çfaM&y- 
lier pour le fait de la conté de Valenlinois. 



Mow très redoubté et très bonnouvé aeigneur* |# 
me recommande à vous tant hû»Memant «mune j? 
puis. Et vous plaise savoir que j'ai trouvé en A*i- 
gnon le conte de Valentinois qui est malade. Lequel 
est très mal content de la response qu'il a eue der- 
nièrement de France du traictié qui est entre le roi 
et lui, à cause de sa conté. Et pour ce qu'il se sent 
bien agrevéde maladie, et voit ses jours abrégier, a 
propos et voulenté de ordonner et disposer bien 
brief de sa dicte conté pour le bien de sa conscience, 
et a trouvé desja qui y entendra wulontkrs. Mais 
j'ai telement apoinctié avecques lui par le moyen de 
sire Jehan Tronchiu son parent, qui en ce fait s'est 
bien montré serviteur et bien vueillant du roi, que 
le conte tendra la chose en estât jusque s à ce que 
j'aie nouvelles du roi et de vous, Et est -le dit «tonte 
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dfliflWî^ et demeure qu Avignon à 1* r*que£te dit 
dit Trwchia et à r 1res gratis frais aussi Pourquoi) 
iftpu très redoublé ligueur, je vous supplie que, 
taDtqstceslçJUfesveues, voo$ vueàlliez avancier et 
foire veftir par deçà le* personnes que j'ai nommée* 
nu roi ,è$ lettres que je lui ai escriptes et je voué 
certifie que, iceu* venus par deçà , aiaçois qu'ils 
retournent en France, le roi, au plaisir de Dieu, sera 
coatede Valeniinois, et aura, autres nouvelles* qui 
lui seront efleore plus honnourables et plus prouffi- 
tables pour le bien dfeluîét de son royaume Et ne 
vueillez consentir que aucune nouvelle té ne se face 
coMïeÀvîgfrK>ti jàsques à ce que vous ayez nouvel- 
les de ceuk que le roi envoiera par deçà. Mon très 
redoubté seigneur plaise vous moi mander vos bons 
pàaiiirsi Nôstra seigrteuf votas ait en sa s ri hic te 
gHrde^trousdoint bonne vie et longue. Escrfpt eu 
Avignon. • 

; • • • • • 

» 
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CHAPITRE XXVII. 



Cy après s'ensuit la response des lettres, envoyées à monseigneur le 
duc de Bourgogne dont, mention est bide cy deyant. 



j • 



Dtf par le due de fkrarginjiie, eoate de Flandres, d'Artefe el èé 

Bonrgenjpe. 

* * • 

Chiei et bien aîné, nous avons n'a guères. reçeu 
très joyeusement vos lettres que envoyées nousavez 
par Henuequin Du pré, chevaucheurde l'escuirie dç 
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jttpMttgiiaur le. roi, faisant mèneront t oerta»» 
choses qui très grandement touchent le bie*i pfc-o«f* 
fit /et honneur de mon dit seigneur et de son 
me, ouquel bien avons toujours «si* pflttt do 
y employer de toute nostre puissance* comme non* 
tenons fermement vous assex le savoir, et encore 
vouldrions de plus en plus faire em y expasant coq* 
et chetanee» Et pour ce que la chose requiert oélé- 
rité, vu que le dit Dupré s'en va demaa raoa dit 
seigneur à Tours où iL est prosente mente t n'agoères 
devenu en sancté si comme Ton dit» et que nous ne 
cuidons le dit Dupré estre sitôt expédié no délivré 
de mon dit seigneur pour retourner devers tous, 
nous vous envoyons hastivement cechevaucheur de 
nostre escuîrie pour tous acertener de par nous 
par ces présentes des choses dessus dictes, jusques 
à ce que, par certains notables noz messages, que 
entendons vous envoyer briefment, ajrans puis- 
sance de nous, défaire avecques vouseteeulx à 
qui il appartiendra comme nous ferions et faire 
pourrions, se présens y estions en notre propre 
personne, vous en ferons savoir plus oultre nostre 
\ oui en té. Pour quoi nous voosprions , sur la loyaufté; 
foi et amour que avez à mon dit seigneur, et lé 
plaisir que jamais loi voulez faire, et à nous aussi, 
que vous vous vueiQîez retraire en aucun lieu secrè- 
tement, et là vous aussi tenir, et pour cause, faisant 
savoir à nos dits messages par le dit chevauebeur, 
lequel avons chargîé de retourner deverfc eux pa£ 
vostre ordonnance, où ils vous pourront trouver 
pour seurement besongnier ou fait' dessus dit 
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eomme-il appartiendra. Et se la^bose vifent à bemm 
condasien et fin f comme nous désirons ententive<- 
ment par le plaisir de Pieu et vostre moyen et aide, 
nom vous promettons en bonne foi vous en rému- 
nérer et gner donnerai grandement, et tous ceux qui 
s*ea entremettront, que vous et eux en devrez 
estre contera et demourer à tousjours mais s riches. 
Si no nous vueilbex eu ce faillir aucunement; et afin 
que apercevez par effect le grant désir et affection 
que nons y avons, nous avons signé ces présentes 
de notre seing manuel. 

Le cinquième jour de décembre, 

Jehan Lombart. 

CHAPITRE XXVH1. 

Cy après s'ensuit la response et rescrîption de icelles lettres. 

X*ès noble et très puissant prince, et mon très 
redoublé seigneur, je me recommande à vostre très 
noble et très puissante seignourie tant humblement 
comme je puis, très parfaitement joyeuU de mon 
petit povojr de votre noble et bon estât dont j'ai 
esté acertene* par Arnolet, chevaucheur de votre . 
escuirie, Très noble et très puissant prince et mon 
très redoublé seigneur, moi, par icellui Arnolet 
avoir receu vos très amiables et trèsgracieuses lettres 
données en date le cinquième jour de ce présent 
mois de décembre» contenant en effect la response 



«8 fcieiIftttUES 

de certaines lettres que n'a gnères vous aï envoyée^ 
pour le bien du roi et de son royaume; et avec 
ce comment vous envoyé* ou tien où je suis certai- 
nes et notables personnes pour savoir plus à plein les 
termes et effects contenus eu icelles mm dictes lettres. 
Très noble et très puissant prince, et mon très 
redoubté seigneur, commevostre povre et très obéis- 
sant serviteur, je vous remercie très humblement de 
ce qu'il a pieu a si très noble et si très puissant prince 
si familièrement avoir daignié escrire à si très petite 
personne comme je suis, qui, au regart d'un autre 
ne suis que une ombre très simple et très ignorante. 
Et quant à la rësponse d'icellc, très noble et très 
puissant prince et mon très redoubté seigneur , 
plaise à vostre très noble et très puissante seignourie 
savoir que, de ma petite puissance» ou tems passé j'ai 
' désiré et encore désire faire vos bons plaisirs et 
commandements, prest de acomplir ce quepar vos 
dictes lettres m'est commandé , ainsi que tenu y 
suis, quant vostre bon plaisir sera d'envoyer vtw 
messages par deçà , ainsi que dit est. Très noble et 
très puissant prince et mon très redoubté seigneur, 
je prie !P(pstre Seigneur, qu'il vous doint bonne vie 
et longue et a corn plissement de Vos bons désirs. 
Escript en Avignon lca3 e jour de décembre. 

Vostre très humble et 
obéissant .serviteur,, 

Salko*. 
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CHAPITRE XXIX. 

Cy après «'eani?eiri -let «eçoadet lettre* «criptei an rai. 

1 rès noble, très amé et très renommé prince, mon 
très redoublé et souverain seigneur, comme vostre 
petit et très obéissant serviteur, je me recommande 
à vostre réale mages té, si très humblement de tout 
mon cuer, comme je puis plus très parfaitement, dé- 
sirant de mon povoir vostre noble estât estre si bon 
comme besoing seroit pour le bien et onneur de vous 
et de vostre royaume. Très noble et très amé prince, 
et mon très redoubté et souverain seigneur, deux 
choses sont en ce monde qui guères ne sont désirées 
ne redoublés, c'estassavoir, un grand bien à (venir et 
an grand mal dont on n'a nulle congnoissance. Très 
renommé prince f pour ce qu'il n'estoit pas expé- 
dient pour vostre bien que je fusse devers vous, j'ai 
escript unes lettres que je vous ai envoyées dès le 
mois de novembre derreûier passé , pour vous donner 
congnoissance et advis de ce qui vous estoit néces- 
saire; lesquelles lettres je ne sai se vous avez eues, 
ne se elles sont venues à votre congnoissance, pour 
ce que dépuis je n'en ai eu aucunes nouvelles ne 
response de vous. Pourquoi, très redoubté prince, 
j'ai escript de ïechef ces lettres, par lesquelles je 
vous supplie encore très humblement, que vous 

vueilliez bien considérer et avoir plus grand regart 
tome. xv. 26 



à nw parole çt à mou cscript.quç^ftpflrçfpPBg/f^ 
est Lr^s povrçet très petite ?u r^g^rt ^ , Jl^sçppt, 
Et ne vueilliez pas, très redoublé jurioiç^,,e$jUf^ 
incrédule, si rude ne si desdajgqefjxdfi VQ5tr£.$jtJjj£ 
recevoir, comme furent deu* graps prin<fss/jflç,.ie 
vous nommerai cy après; l'un du \\çi\ fc* tfun$p£,££ 
l'autre de ce tems présent, Très redqtybté.priuce, ne 
vueilliez estre si incrédule comnpe fu rfabugodon^- 
zor le roi de Babyloime, quant Daniel lui dît .^t 
exposa la persécution et merveille qui loi devoir 
avenir, se Dieu ne lui fesoit grâce, lequel p\m.tijoJt 
conte, et bientost apvès fu privé de son royaume 
pour certain tems, et transmué en beste paissant 
herbe avec les autres bestes mues , jusqu'à ce 
qu'ilôt contricion en lui; et lors leva la face et les 
yeux devers le ciel en requérant grâce à Dieu qui le 
reçeut à mercy et le restitua en son royaume, si 
coipme plus à plein le povez voir en la bible, ou qua- 
trième chapitre du livre de Daniel. Et ne vueilliez 
aussi, très redoubté prince, avoir le cœur si dur ne 
si desdaigneux comme ot monseigneur le duc d'Or- 
léans vostre frère, dont Dieu ait l'âme; lequel différa 
à recevoir le message qui lui apportent son $alut,et 
lui venoit donner ad vis du mal qui lui est advenu. 
Etde cç, très redoublé prince, je vous informerai bien 
quant votre bon plaisir sera; mais vueilliez, très amé 
prince, avoir en vous la considération et potjr- 
véance, le regart et la contrition que eurent deux 
saiges princes du vieil testament , c'est assavoir 
Pharaon le roi d'Egypte et Èzéchias le roi de Jp- 
dée. Très noble prince, vueillez avoir telle considé- 
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î^ort'ëtpouiH'éaïiceen vous,ponr lesahit de vous * 
éVxïè'Vôtrte maison, comme ot le roi Pharaon pour ta 
éalvacioride M et du peuple d'Egypte, quand Joseph 
Itti'dotina advis et lui dit lagrant deffaute et famine, 
qui dèvoit es tre par lougtemsen<£gypte,et qu'il n^y 
croîtrait blet de sept ans; et par le conseil de Jo- 
àepli le roi y pourveut si bien que lui et son royau- 
me fur eut gardez de mal et de mort. Ceste histoire 
pourrez vous bien veofr, s'il vous plaît, en Genésis, 
ou cinquante et unième chapitre. Très noble et très 
puissant prince, vueillez aussi avoir le regart et la 
contrition telle que ot le roi Ézéchias, quant Ysaie 
lui vint dénoncer que la fin de ses jours est oit venue» 
et ne vivroit plus, et qu'il poorvéyt de sa maisoà, 
lequel pour trois causes devoit mourir. La première, 
pour ce qu'il estoit très ancien, et par cours de na- 
ture ne povoit plus vivre. La seconde, pour ce qu'il 
estoit malade de maladie mortelle. *La tierce, pour 
ce que la voulenté de Dieu estoit qu'il morust Et 
par l*admonestement d'Ysaye et l'advis qu'il lui 
donna, il se disposa à Dieu prier; et par la grant 
contrition qu'il eut, Dieu receut sa prière et le garda 
de mort, le guérit de sa maladie, et luialongna sa 
Vie de quinze ans,avecques les autres grâces qu'il lui 
fist, ainsi que veoir lepourrez ou vingtième chapitre 
du quatrième livre des rois. Très renommé prince, 
je vous supplie que les histoires dessus dictes avec 
ce qui cy après est escript vous vueillez bien noter 
en vostre cuer et rèfenir en vostre mémoire, et vous 
cueillez aussi recorder des lettres que par plusieurs 
fois vous ai escriptes et des gran9 périls en quoi je 

26* 



70 MÉMOIRES 

ne suis mis pour vous servir plus cordialement, 
des paroles que je vous ai dictes de la destruction 
du roi Richart d'Angleterre, dont je vous ai escript 
et parlé devant et après, lesquelles choses je n'ai 
pas fait sans juste cause. Et pour ce, très renommé 
prince, que vous me pourriez demander la cause qui 
m'a meu, et qui me muet de ce faire, très renommé 
prince , je vous respond que je suis vostre petit 
disciple Salmon, par vous ainsi nommé de la vou- 
lenté et grâcede Dieu, qui suis misa vous pour vostre 
salut et pour vous donner advis et congnoissance 
du bien et du mal qui vous pour roi t avenir. Pour- 
quoi, très renommé prince, je vous ad vise que vous 
vous vueilliei humilier à Dieu prier et lui requérir 
grâce; car les afflictions et persécutions que vqus 
avez et souffrez, les tribulations pt divisions qui 
sont en vostre maison ne sont que les fleurs dont 
vous aurez le fruit, se Dieu ppr sa miséricorde ne 
vous fait grâce, et vons n'y pourVéex. par bon conseil. 
Très renommé prince, quant il plaira à Dieu età~ 
vous que je soieen vostre présence, je vous dirai de 
bouche ce que je ne vueil escrire; mais je vous vueil 
bien advlser que vous laissiez le conseil de Roboam 
et vueilliê* prendre celui de Salroçq, et vérité çt 
justice reluira en vous et en votre maison, et serez 
honnauréjetvostremaisonseraessaucéeenhonueur, 
en puissance et en renommée devant les maisons 
des rois et princes octstiens, et se vostre plaisir est 
de le faire autrement, très noble, très amé et très 
renommé prince, mon très redoubté et souverain 
seigneur, je prie à Dieu tout puissant qu'il vous 
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doînt patience. Êscript en Avignon le lO*** jouf 
de février. 

Vostre très humble et très obéissant subgiet et 

serviteur, Salmon. 
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CHAPITRE XXX- 

Escript au dos dos. dessus dictes lettres oe qui après s'ensuit. 

1 rès excellent prince et mon très redoubté et 
souverain seigneur, moi depuis ces présentes es- 
criptes avoir receu vos très aimables lettres , données 
à Tours le quatrième jour du mois de janvier der- 
renrèrement passé; lesquelles j'aileues, et veu bien à 
plein le contenu. Très excellent prince, toutes grâ- 
ces et mercis à moi possibles, à icelle vostre excel- 
lence rens très humblement de tout mon cuer, priant 
dévotement le souverain roi de$ rois tout puissant 
que il daigne par sa pitié tant d'u milité recon- 
gnoistre envers vostre magesté etmoidodnerla grâce 
de faire chosequi vous soit honnoui'able,de ce qu'il 
lui a pieu si familièrement escrire à si très povre et 
très petite personne comme je suis, qui au regart 
d'un autre ne suis que un ombre très simple. Et 
quant à la response d'icelles, très excellent prince, 
mon très redoubté et souverain seigneur, plaise à 
votre démence et humilité savoir, que de ma petite 
puissance j'ai désiré tout tems vostre bon estât et 
prospérité de corps et d'âme, et encore désiré, et 
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faire vos bons plaisirs etcotamafidètac&^rë&tl'b- 
complir ce qui par vos dictes lettres m'est fecm- 
mandé, ainsi que faire le doy, et tétitt y siifc. Tnèk 
excellent prince, et mon très tedoubté et soûvetw* 
seigneur, je prie au Saint Esprit qu'il vous vtftfile 
enluminer de sa grâce, et vous doint bonne vie et 
longue, et paradis en la fin. Escript en Avignon te 
34 e jour du mois de février. 

Vostre très bumble 
et obéissant serviteur 

et subgiet. Salmon. 



CHAPITRE XXXI. 

Cy tprèt t'entait la retpoate dt rei dtt lettre* Iki w ^é yfa t 

par Salmoi. 

DB FAR LB ROL 

Nostrb amé et féal secrétaire, nous avons receu de 
vous unes lettres le i& jour de.décefobre, et avons 
bien entendu le contenu d'icelles touchant nostre 
personne et notre royaume; et pour ce que nous 
avons toute nostre confiance en nostre très ck&er et 
très amé cousin le duc de Bourgogne, nous vous 
mandons et commandons estroitemeht, et sur peine 
d'estre réputé desléal à nous et à notre couronne, 
que vous, ces présentes veues, veuillie* dire et dé- 
clarer à nostre trèschier et très amé cousin, ou à son 
secrétaire ou message qui de par lui vous apparra 
comme à nostre propre personne; car nous l'avons 
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^igift^çiuJtjWtfèreme^td^ çeste besqgi)e A et youp 
tamdnHiÊ pour biçii dçsdb^rgié;. et pensez de nous 
bien et lojpulraent servir, et nous vous en arons 
fMatjc r bien espéçialeroeut recommandé. Donné à 
Tew$» h quatrième joar, de janvier. Charles. 

* \ • ' I • 
ÇHA^ITP XXXIL 

Cy après s'ensuivent unes , lettres escriptes à monseigneur le duc 

de Bonrçongue par Sa 1 mon. 

J. rès noble et très puissant prince et mon très re- 
doubtéseigneur,jemérecommandeà vostre très noble 
et très puisante seignourje tant humblement comme 
je puis. Très noble et très puissant prince, et mon 
très redoublé seigneur % pour obéir à vostre comman- 
dement et acomplir ce pourquoi il vous a pieu 
moi escrire , je suis demouré en Avignon , et de- 
meure en attendant tousjours vostre bonne ordoh- 
nance, ainsi qu'il vous a pieu moi njander. Et pour 
ce, mou très redoublé seigneur, que depuis je n'ai 
eu aucunes nouvelles du roi ne de vous, j'ai escript 
de rsçhief unes lettres closes qqe j'envoie au roi, 
desquelles la teneur s'ensuit: (voyez cette lettre ci- 
dessus, page 67). 

• Mon très redoubté seigneur, comme autrefois 
vous ai escript, pour cç que je sai certainement 
legrant désir que vous avez de la santé et bonne 
prospérité du roi, si comme par expérience defai^ 
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je l'ai aperceu , tant par le* grandes et -somp- 
tueuses peines que vous ayez prises et encore pre- 
nez pour ceste cause, comme en autres manières que 
j'ai bien sceu; mon très redoubté seigneur, quant est 
pour le roi assez de peines povez prendre et pluseurs 
remèdes quérir , mais nulz en trouverez qui . lui 
vaille pour sa santé que celui que je vous dirai. 
Pourquoi, mon très redoubté seigpeur, jevorçses- 
crips encore de rechief en vous suppliant, pour le 
bien du roi, qu'il vous plaise, ces lettres veues» de 
par le roi ou de par vous envoyer aucunes certaines 
personnes en Avignon où je suis, et je vous feray sa- 
voir tel ad vis qui sera au roi prou ffi table et avons très 
honnourable. Mon très redoubté seigneur, je prie 
Nostre Seigneur qu'il vous dointbonne vie et longue 
et l'acomplissement de vos bons désirs: e^cri.pt en 
Avignon le 26 e jour de février. 

Votre très humble et très obéissant serviteur , 

Salmon. 

m 

CHAPITRE XXXIII. 

Cy après s'ensuivent «net autre* lettres qui furent eseriptes an 
dos des dessus dictes lettres comme en celles du roi. 

X Rfcs noble et très puissant prince, et mon très 
redoubté seigneur, depuis que ces présentes ont 
esté eseriptes, j'ai receu par Hennequin Dupré et 
Arnoulet votre chevauctieur les lettres du roi et les 
vostres, celles du roi données à Tours le quatrième 
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jour 'de janvier, et les vostres escriptes à Paris le 
28» jour du' ait mois, lesquelles j'ai leues, etveu 
bien 'à* plein le contenu en icelles. Mon très re- 
dônbtë seigneuï, quant à la respoose des lettres du 
rôi, je mettrai peine cPacomplir ce que par icelles' 
in'est commandé, en tel le manière, au plaisir de Dieu, 
(pelé roï en sera bien content et vous en serez très 
joieulx. Et quant est à la réponse des vostres, je la 
vous; fais par mes dictes lettres cy devant escriptes,, 
eà vous suppliant encore très affectueusement que 
le contenu en icelles vous vueilliez acomplir, et que 
bien brie f j'aie nouvelles de vous, et pour aucune' 
cause que plus à plein pourrez savoir par Arnoulet 
votre chevaucheur. Très noble et très puissant 
prince , et mon très redoubté seigneur , je prie 
Nostre Seigneur qu'il vous doint bonne vie et 
longue et acom plissement de vos bons désirs. Escripl 
en Avignon le à4" j our du dit mois de février. 
Vostre très humble et très obéissant serviteur» 

Salraon. 
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CHAPITRE XXXIV. ■' 
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Cy «près ftovuil le canteea en «aee lettnes 9 wpfA» par. fW*i- 
fneor le duc de Itonrgcttfne ^ Saison, 

De parle doc de BourgomgBd, eekUetle f|a»dqie»dUrteiljet;ik 

Xats chier et bien amé, nous avons receu deu^ 
paires de vos lettres, et tant par frottes couvnc par 
les rapports des cheraucheurs avons aperceu la 
grant et p*r£rite affection qve ayez, au bien ctprouffit 
de monseigneur le roi et de son royaume, dopt nous 
vous savons si très bon gré que plus -pouvons» ep 
vous priant très affectueusement que touz-^i* y 
vueillez de bien en mieux persévérer, et vous en 
pourrez avoir très grant honneur et loange envers 
Dieu et le monde et grant rémunéracion, non tant 
seulement de nous mais de mon dit seigneur. Le- 
quel a receu voz lettres qu'il nous a envoyées, et 
bien sceu sur ce vostre voulenté, et nous a entière- 
ment chargié seul et pour te tout par ses lettres £e 
poursuir et démener envers vous teste besogne et 
ailleurs où besoing sera, ainsy que cleremenl pour- 
rez voir par ses lettres qu'il voas escript, les quelles 
vous envoyons par ces chevaucheurs. Et pour tant 
nous avons entend on d'envoyer par devers vous au- 
cuns de noz gens garnis de pleine puissance de vous 
donner bonne seurté et de faire avec vous toutes les 
choses qui à ce seront nécessaires; lesquels vous eus- 
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sions pieçà envoyées, comme escript vous avions, se 
ne fusssent les grands charges et occupations qui 
noussont sumnu£f.&iyuçille&aclviser aucun bon et 
seur lien, en aucun de nos pays prez de là où vous 
voaldrtM aller, et le nous faites assavoir aveoquee 
toute votre vou lente par Puu de ces dits chevau- 
cheurs dffiu que nos 1 dictes gens sachent oà ils vous 
pourront trouver jet nous voui promettons en bonne 
foj tenir et faire tenir tous, ceulx de votre coin- 
paignifeet vos biens en très bonne seurté et sauve- 
garde, espéciahaent pont ceste causa comme notre 
proprepersonnejet sur ce pourrez plus à plein savoir 
par ces dits chevaucheurs et chascun d*euk notre 
voulenté Très ehier et bien amé, Nostre Seigneiàr 
tous ait en sa sainte garde. Escript à Paris le 
a8* jour de janvier. Lombart 



. CHAPITRE XXXV. 

Cy s'ensuivent autres lettres depuis escrip tes et envoyées à monsei- 
gneur lé duc de Boorgonçne par Salmon. 

4 f . 

t 

j/Ris noble et très poissant prince et mon' très re- 
doublé seigneur, je me recommande à vostre très 
noble et trèspuissan te seignonrie tant humblement 
comme je puis en remerciant Dieu le tout puissant 
qui a daigné congnobtre vostre bonne voulenté et 
qui a essaucié et essaucera vostre humilité comme 
il fist la bénignité et prière de la rojne Estker con- 
tre le mauvais conseil de Aman, par l'advis et pour 
le salut de Mardochée, ainsi que plus à plein est ré- 
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cité dans la bibleoulivred'Esther. De la quel le Es Lher 
et de sa prière F épistred'aujourd'hui, sixième jourde 
ce présent mois de mars, fait notation en disant: In 
diebusillis oravitEsther ad dominum dicens : Do- 

* 

mine deus> rex omnipotens,in dîtioae tuâcuncta 
sunt posita et non est qui tuae possit resistere volun- 
tati;sidecreveris sal varenos, continue) liberamur. Tu 
en ira, Domine, fecisti cœlum et terram et quidquid 
cœli ambitucontinetur. Tu es Dominas omnium et 
uonestqui résistât, ma jestatituae. Et mine, Domine, 
rex regum,deus Abraham , miserere populo tu o, quia 
volunt nos inimici nostriperdere etkereditatem luaiu 
delere. Ne despicias partem tuamquam redemisti 
tibi et exaudi deprecationem meam et propitius esto 
sorti haereditatis tuae , et converte luctum meum in 
gaudium ut viventes laudemus nomen tuum. 

Très noble et très puissant prince et mon très re- 
doubté seigneur, pour le bien du roi et l'acomplisse- 
ment de vostre désir, et afin que vous ne mettez en 
délai labesongne pourquoi je vousain'aguères escript > 
pour les très grans affaires que vous avez et qui vous 
surviçnnentde jour en jour, dont je ne me merveille, 
j'envoie par devers vous Hennequin Dupi'e porteur 
de ces lettres pour vous en donner tné moire, aussi 
pour vous faire savoir de mon petit estât et affaire. 
Auquel Hennequin il. vous plaise, mon très re- 
doubté seigneur, adjouster pleine foi en ce qu'il 
vous dira de par moi. Mon très redoublé seigneur, 
je prie au Saint Esprit qu'il vous doint bonne vie 
et longue; et paradis en la fin. Escript en Avignon 
le jour dessus dit 

Vostre très humble, etc. Salmon. 
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• CHAPITRE XXXVI. 

Croisent Sdnotescript de reeiief aq roi, et pareUkmiil au rot 

i m * ■ • 

i « 

Après ce que j'euz escript et envoyé au joi et à 
monseigneur le duc de Bourgongne les lettres dont 
ci devant est faicte mention, pour ce qu'il pie sein* 
bloit que on ue fesoit pas diligence telle comme à la 
matière appartenoit,je escrips encore de reclief unes 
lettres au roi et pour ceste mesme cause escrips ai} 
roi Loys ainsi comme cy après s'ensuit. 

» . . « ii 

CEAP1TWB XXXVII. 

Cy s'ensuivent les lettres escriptes au roi. 

« 

T R Ès haut, très excellent el très puissant pripce, 
mon très redoubté et souverain seigneur, Je me re 7 ' 
commande à vpstre excellence tant comme jepui^de 
tout mon cuer très humblement en remerciant Pieu 
le tout puissant de votre bon estât dopt j'ai esté 
acer tenez. Lequel Nôstre Seigneurparsa sainte grâce 
vueille tous tems maintenir et continuer de bien en 
mieux, ainsi que vous mesme le vouldriez et que 
de tout mon cuer je le désire. Très excellent et très 
puissant prince, pour la réformacion , paix et union 
de sainte église dont je sai que vous estes très dési- 
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rant et pour le plus grand bien et honneur qui ou 
tems de votre règne vous pourrait avenir, comme 
vrai fils protecteur et bras dextre de l'église de 
Dieu que vous estes, je vous ad vise que bien *bnéf, 
ces lettres veues , vous vous vuei liez disposer four 
venir en Avignon, et je vous certifie que pair ci 
moyen vous ferez un grand service à l'église, cfôrit 
très grand bien, onneur et bonne renommée vous 
vendra, si comme vous Ta percevrez bien. Et ou da's^ 
très excellent prince, que vous n'aurez conseil, ou 
que votre plaisir ne soit dey venir, qu'il vous plaise 
de votre certaine science et bonne voulenté, moi 
envoyer vos lettres contenant certaines paroles que 
je vous envoie, escriptes en une cédule ci dedans 
enclose, avecques votre bon plaisir, et je les porterai 
de par vous aux seigneurs cardinaux et prélats qui 
sont en conseil général pour oster le douleref x 
scisme qui aujourd'hui est en saincte église; et au 
plaisir de Dieu je vous servirai si bien que vous eu 
serez conteut, et qu'il en sera mémoire. Très haut, 
très excellent et très puissant prince, je ne le dis 
pas pour tant que je me répute digne de vous con- 
seiller, ne d'aucune chose savoir devant les saïgas 
hommes de votre maison, mais je le dis pour trois 
causes qui me meuvent à ce faire, La première 
cause est afin que vous ne vueilliez pas mettre votre 
affection et votre créance toute en la puissance ne 
en la sapience des hommes, mais la vueilliez mettre 
en Dieu et en ses vertus. La seconde est, afin que 
vous soyez, après la grâce de Dieu, comme protec- 
teur de l'église, cause de la réformacion, paix, et 
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union d'icelle. La. tierce cause et la principale est 
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afin que vous puissiez congnoistre comment Dieu 

.-..•1.4) • i > « • * > ■ *7 • " * ' , 

f^it et 4émontre ses grâces et ses vertus à ceux qui 
qnt en lui parfaite fiance et qui duement le requiè- 
rent, Très haut, très excellent et très puissant 
prince, mon très redoubté et souverain seigneur, 
jç prie au Saint Esperit qu'il vous vueille enlumi- 
ner de sa grâce et vous doint bonne vie çt longue 
et parada eu la fin. Escript en Avignon le jour 4e 
Pasques. Vostre très humble, etc. , 



CHAPITRE XXXVm 

Cy après s'ensuit le contenu en unes lettres escriptes et baillées au 

roi Loys par Salmon. 

Très haut, très noble et très puissant prince, et 
mon très redoubté seigneur je me recommande à 
vostre très noble et très puissante seignourie tant 
humblement comme je puis de tout mon cùer j et 
vous plaise savoir que j'ai escript au roi unes lettres 
dont la teneur s'ensuit : (voyez la lettre précédente) 
Très haut, très excellent et très puissant prince, et 
mon très redoubté seigneur, pour ce que je sai cer- 
tainement , que vous amez et désirez le bien et hon- 
neur du roi et de son royaume je vous escris ces 
lettres, en vous suppliant très humblement que vous 
vueiilez adviser le roi du contenu en icelles et en 
la dicte cédule dont je vous envoie la teneur, escripte 
en une cédule enclose dedans ces lettres; et s'il 
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plafr au Jpi açoraplir qe cpie c#t; etf # .fegft ,i%n 
grapt service à l'église, dont très grapd bie^^t^CM^ 
nenr lui vendra; et par ce moyçnvpu* pQutrgz 
venir à bonne conclusion et à votre eptencion 4?.JU 
couronnçde vostre royaume. Très haut, très; noble ^çt 
très puissant prince et mon très redoubté seigppur, 
je prie Nostre Seigneur qu'il vous doint bonne vie 
et longue. Escript en Avignon le jour ,4e Pasques. 

Vostre, etc. 



CHAPITRE XXXIX. 

Comment Salmon montra an roi Loyi les lettres du roi. 

> 

Ci es lettres escriptes au roi et au roiLoys, ainsi que 
dit est, pour ce que je ne povoie avoir message par 
qui je les pusse envoyer seurement, je les gardaipar 
certain temps, lequel temps durant, le xo\ Lpys #* 
partit de France pour venir en Provence; et un jour 
qu il estoit en son chastel de Tarascon, je me tiajs 
par devers lui en lui monstrant les lettres du roi, et 
celles que je lui avoie escript, en lui requérant que 
les lettres du roi il lui pleust envoyer en Frapce 
pour icelles estre baillées au roi Mais pour cç qu'il 
me sembla estre bien occupé en ses affaires, je jpris 
congé de lui, etretournayen Avignon, sou vent pen- 
sant et considérant comment je pou rr oie faire mop 
devoir de ce que le moine m'avoit dit et enjoingt à 
faire, dont la paix de l'église et le bon estât du roi 
et de son royaume se devoit ensuir. Âprcz toutes. 
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c& choses ainsi faites, par l'advis et conseil que DièH 
me donna , j'escrips deux petites épistres Punè adré- 
çant'ÉiÙK cardinaux et autres prélats qui tefidieiU le 
conseil général à Pi se, l'autre à Pierre de Lune qui 
occupoil le papat lors estant à Pàrpignan: desquelles 
épistres la teneur s'ensuit 



CHAPITRE XL. 

Cy après s'ensuit une épistre envoyée an conseil général de réalise 

par Salmoa. 

LA SUPEnSCMPCIOrt: 

■ 

A rérérens pères en Dieu et messe igné nrs, me* seigneurs les cardi- 
naux, messeigneurs les patriarches, arcevesques et évesques et 
- v tiret prélats estais an conseil général de réviser. 

L'ÉPiTRJL 

O vous seigneurs prélats, qui de diverses parties dtf 
monde aujourd'hui estes assemblés pour réformer \ 
pacifier et unicr saincte église, vueillez vous bien rè* 
corder que Dieu est par dessus vous et vostre assena 
blée, qui voit et Scet vos pensées» jugera vos œuvres, 
et'dohra à chascun salaire selon soto oeuvre. PoUr* 
qbéi je vous advise que vous ne vuéillez pas mettre 
vos ydiafginacions ne vostre foi en vos sapiences, 
car Vous seriez deceuz: mais les vueittez mettre eft 
Dieu et en ses vertus, et lui prier et requérir de eue/ 
contrit qu'il tous vueille enluminer et inspîrter de 
sa grâce par laquelle vous puissiezréfbrmtif, pacifier? 
et unier sa sainte église j et se ainsi le faites due* 

TOME XV. *7 
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ment, vos prières seront essaucées et par la voix du 
Saint Esperit vous sera administré un vrai pasteur 
de la vouleuté et grâce de Dieu le père et le fils, qui 
vous vueille tous avoir en sa garde. Escrîpt en Avi- 
gnon au mois d'avril 

Révérents pères eu Dieu, et messe igneur s, les pa- 
roles cy dessus escriptes, je *e vous escrips pas pour- 
tant que je me réputé digne de vous conseiller» 
mais pour ce qu'il m'est enjoint à le faire ainsi 5 pour 
vous faire savoir que la voutenté de Dieu doit pré- 
céder et précédera les vôtres. 



CHAPITRE XU. 

Cy «près s 'ému il une épistre envoyée à Pierre de Lune par Salmon. 

J/00R le bien de saincte église, dont yousdites estre 
désirant comme vicaire de Jésus-Christ que vop$ 
tenez et dites que vous estes, vueillez; ouvrir vos 
oreilles pour escouter les voix des anges e( les yoùç 
des hommes qui crient sur vous en digapt: que vous 
vueilliez attribuer glpire k Dieu du ciel et donne*; 
paix en terre aux hommes de bonne vouleuté. Se 
vous, qstes vicaire de Jé$us-Christ , vueiliiez exécuter 
lps painctes lois et décrets. de Jé$ju$-Çhri$Jt f c'est 
assavoir, ses commandements, lesquels il vous dé* 
nonce par les anges et par les hommç$, pour ce que 
vous les avçz ignorés et tresp?$$és eu mettant votre 
ymaginacion et votre foi en votre sapience.Se vous 
aine? Jésus-Christ, et vous voulez feixe comme vi- 



DE SAfcMON. 85 

caîre de Jésus-Christ, vueillez mettre toute votre 
ymaginacion et votre foi en Jésus-Christ <jui voit et 
scèt vos pensées et qui jugera vos œuvres. Se vou* 
voulez faire œuvre qui plaise à J.-C. ayez conscience 
en votre compaignie, qui attribuera gloire à Dieu 
et donra paix aux hommes. Se conscience est avec- 
quesvous, vérité, humilité, charité, vraie amour 
et dilection y seront; et de celle gracieuse compai- 
gnie étoit accompagné J.-C. tant comme il fu en ce 
monde, et par espécial à l'heure de sa très amère pas- 
sion et de sa glorieuse résurrection. Et icelle com- 
paignie laissa et recommanda à saint Pierre son 
vicaire pour donner paix aux hommes en terre, et 
attribuer gloire à Dieu. Et se vous voulez celle gra- 
cieuse compaignie avoir avecques vous, J.-G y sera 
qui nous donra paix; car partout où Jésus-Christ est, 
paix, vérité et union est; tous bietis et toutes vertus 
sonten lui et habondent partout où il est;toutmal et 
toutpéchié lé fuit, et faisoit semblablement partout 
où il estoit,tant comme il fu en ce monde. Et partout 
où Jésus-Christ çst, tranquillité et union est. Vueil- 
lez bien considérer par vos œuvres et par les lieux 
où vous avez esté, se J.-C. est ou a esté avec Vous, 
quant es jours de votre règne toutes divisions sont 
creues et multepliées en F église; toutes persécutions 
et tribulations sont venues sur vous; et partout où 
vous estes et avez esté, toutes enfermetés sont ha. 
bondées; tempêtes, et pestilences par mer et par 
terre, mortalités et mauvaises' fortunés vous suivent 
partout où vous allez. Veuillez congnbistre et bien 
considérer les signes que Dieu vous monstre pour 

*7* 
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vous ad viser ; n'ayez pas le cuer si rude ne si obstiné 
comme ot Pharaon, et vous vueillez recorder de 
Luciabel; humiliez vous et Dieu vous essaucera. Et 
vueillez bien considérer, comment J.-C. nostre ré- 
dempteur s'humilia quivoltrecevpir mort pour nous 
donner vie, paix. en terre, et gloire en paradis. Et 
sans recevoir mort ne martyre, et à très grant hon- 
neur et loange pour vous à Dieu et au monde, vous 
nous povez donner paix en terre, et attribuer gloire 
à Dieu pour mettre union en l'église, se vous amez 
et doublez Dieu, et vous voulez bien considérer les 
paroles que dit le saige en Ecclésiastes,enSapience, 
et en Ecclésiasticu*, vous ne désireriez pas tant la 
vaine gloire de ce monde que vous faites, qui p*r la 
con voilised'une couronne mortelle très somptueuse et 
trèsdolereuseque vous avez et désirez avoir sur votre - 
tête, l'église de Dieu est divisée, et toute chrestienté 
troublée; et par Poster de vostre tête et mettre à vos 
pies l'église de Dieu sera unie et toute crestienté en 
paix jparquoy vous pourrez acquérir triomphe et cou- 
ronne perpétuelle en paradis ,com me ont fait aucuns 
saints vos prédécesseurs en cas semblable. Et pour 
recevoir et acquérir ce triomphe et celle joyeuse 
couronne perpétuelle, vueillez vous recorder de la 
grant amour et parfaite dilection que J.-C. monstra 
à ses disciples aprezsa glorieuse résurrection ; lesquels 
avoient esté en grant perplexité et tous devises par 
sa passion-, et puis se trouvèrent ensemble tous en 
un lieu en grant timeur quant X-C. s'apparut en leur 
congrégacion au milieu d'eux en disant: Paxvobis 
etc. Pour L'amour de J.-C et pour mcmstrer la bonne 
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vouleyté que vous dites avoir de mettre paix en l'é- 
glise de Dieu, et afin que par vous l'union de Pé r 
glise ce soit^ empeschée ou retardée , vueillez par 
votre humilité ouvrir vos oreilles pour ojrr les voix 
des disciples de J.-C. qui vous appellent engrant 
perplexité où ils sont et ont esté tous divisés par le 
doulereux scisme qui grant espace de temps a esté 
en sainte église et encore est à présent, par deux 
hommes mortels dont vous avez esté l'un; Dieu 
vueilie que vous ne le soyez plus. Lesquels disciples 
de J.-C. sont aujourd'hui assemblés en une congré- 
gacion pour requérir et demander à Dieu paix et 
union. Se tous êtes vicaire de J.-C. faites lësœuVres 
de J.-C et amez ce que J.-C. aime, et donnez paix à 
ceux qui la vous demandent. Et pour garder et 
unier les oailles de J.-C comme bon pasteur /vueil- 
lez vous démonstrer personnellement en l'assemblée 
et en la congrégacion des disciples de J.-C; et au 
nom de J.-C leur donnez paix, et eu ce fesa rit, vous 
aurez paix en terre et gloire en paradis; pour laquelle 
gloire -desservir et avoir, je prie au Saint Esprit 
qu'il vous vueilie inspirer de sa grâce tant pour le 
salut de votre âme, comme du pueplfe chrestien. 
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CHAPITRE XLII. 

Cy après s'ensnirent'let tierces lettres e;criples an roi parSaliuon. 

X RÈs hdùt, très excellent, et très puissant prince, 
mon très redoubté et souverain seigneur % je me re- 
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commande à vostre etcelletoce tfaroffbûrabtafeéftt 
comme je JMiis, priant le roi des rois ton tHpui&saût 
qu'il vueille enluminer votre entemlement, etW6us 
donner grâce de gouverner votre royaume en bêtifie 
prospérité de votre personne et au salut de vôtre âme. 
Très haut, très excellent, et très puissant printe, 
mon très redoubté et souverain seigneur, pour le 
bien de voua et de votre royaume pai escript eerUd- 
nes lettres que je vons ai envoyées depuisle premier 
jour de novembre dernièrement passé, lesquelles 
faisoient mention des merveilleuses fortunes, persé- 
cutions et punicions divines avenues sur aucuns 
princes et de celles qui pourroient venir sur vous, 
laquelle chose Dieu ne vueille; et pour ce, très excel- 
lent et très puissant prince, que je double; et t$e 
semble que vous n'avez pas bien entendu te contenu 
en mes dites lettres, j'ai escript celle épistre laquelle 
-je envoie à vostre excellence, non pas pourtant que 
je me répute digne de vous conseiller, ne d'aucune 
chose savoir devant les saiges hommes de vostfre 
maison, mais pour trois causes qui m'ont men et tne 
mueventà ce faire. La première cause est pour ce 
qu'il m'est enjôingt de par celui qui m'envoie à 
vous pour vostre salut k le faire ainsi, non pas à le 
Vous esperire, mais à le vous dire de bouche poor 
vous montrer et faire congnoistre le grant dangier 
et péril en quoi vous estes. Car se Dieu par sa misé- 
ricorde ne vous fait grâce, et vous n 9 j mette* re- 
mède vous aurez moult à souffrir en corps et en âme. 
La seconde cause est pour vous ad viser que vote ne 
vueillez pas vous glorifier en la gloire vaine de ce 



)im&À0ium^lre*tàM affection ne fo^.çvaaEtee 
» (tà*te<Qtt Je pui&spue* ne en Usafûencede*. honmç$; 
^ *W TOqa fierâç* .déceu j mais la vueillez mettre en Dieu 
qflitfri* @ttf#§t vos (ouvres et par quelle grâce vous 
;-%yt% m#n\ dignité* w^afe et êtes nommé roi.. JUa 
t i GW eau gff^tlp principale est pour vous monstrer jet 
faifiecfopgnoîstriç arment Dieu fait et démonstre, ses 
grâces et ses , vertus *p «eu* qui ont en. lui parfaite 
fiance et qui duemeut le î^uièteot Trè$s Kaut, 
trèa excellent et tués, puissant prince» mon très xe~ 
d^otlé et; souverain seigneur, se les princes dftnt fln 
t&^djctçs lettres est faite m encipn. eussent bien$mé 
dpubté eta&>mpUie&eoromandenmtscUDiëu,4Hqtye 
ils élussent en parfaite fiance en Dieu, ils ofcussç?it 
, pa$ esté puais 9e persécutés si honteusement comme 
ils <>nt estéf et en y a d'aucun* mors que s'ils m'eus- 
sent voulu escouter et <poife ma parole, ils se feus- 
L spnt J>ien gardés de la honte qu'Us ont receue. Et, 
qu'il soit vrai, quant VQtre bon plaisir sera, je, vous 
nionstrerai tels enseignes que vous . apercevrez bien 
, qu'il est. ainsi. Très haut* très excellent et très puis- 
. sapt prince, mon très, gedoubté et souverain sei- 
h gftëur» pour yostre salut vueillez vous recprder des 
.qftrolps que je vous ai dictes et bien considérer le 
r ;CQ9 tenu, es lettres que je you$ ai escriptes touchants 
. .et regardants vostre nobJe.per&QPrne. Lesquelles cho- 
ses jen'ai pas laites sans juste cause» Très excellent 
>p rince* pour vostre bien il n'est pa* besoing que je 
vuusescrive plus de caste matière, mais il est nécessité 
pour votre salât et .pour le bien de votrfe royaume 
qufc je parle à vous bien brief> et. pour ce que vous 



prouflUe* ,4*49 éicoUêtit ,prmo^!qfHfl*f*^fl^^w^ 
wwafl^«4refoid <â fct,qu0 j* mi* resta* ptifedi&fr 
pie §tkften» pat voas aiasi w»mé^l<* J% Witalâftf 
gcAçede Hften, (pi suis à vdu* ^w^pegnbiretffe 
«do*. Pour q*ei, très «MtcUenApriiMàl \+xm**4*\sf 
que quand tous voldroz ^jpnlerfoiiftivwfc p*f**Le 
et. prendre «agréai petit servie que ja *auft»p*M 
foire, je vouscfflrtiffiequtsparila^rfce-de.DieuTOtts 
wna tranwvez fam dispaeé en corps et 4» ,fttoe, 
parquoi vous deanourcez roi régoaut, et goMfit&Mt 
votse royaume en grasfc prospérité; et Jibbondera et 
multepbera rostre naisraret vostroroyaonreenbi£ns<, 
en ettnenr et *»boBnei*«<riimiée jurant ile^ainps 
de vostre régna Pour laqeettecauWi très eneelta^t 
prince, j'ai grand désir.d'estrépir devers vous; Mais 
je double deux choses; l'qme» est dte traspaasfir'le 
commandante nt de Dieu en une partie^ Vaiitteest 
d'encourir n»6 cous tuote qui est en rest?e royaume, 
fit ians •«■courir ces doux dheses je ne puis aller 
devers tous, se vous ne me faites* une grâce et dtro- 
liex un don tel que je veatf le* demanderai ei-epràs. 
Trè* excelles** prince, je doobte tvespasstrde omt- 
xtandementde Dieu,- entant comme il défetytàtous 
ccesliens efl! vrais catholiques qu'ils ne commette** 
ou facent homicide; et qui^pas^e ce cpranmédetneitt 
il pêche inortelment et -est daotpnéy se»Dieu ne Jai 
fait grâce. Et selon la loi et coustmne derfojtfre 
royaume celai qui » fait homicide de ■ eoitmesme ou 
d'autre personne est puni publiquement; et pou* ces 
deux choses, je ne vuéà pas estre cause d'homicide 



^Mb*p*Mfont*ej Trte*x**illenfcpri*icé ,}etedw^>mir 
tatif*|âeçtpi&nti)l pfaitttà Dieu et à vous que jti saie 
^hrtàfdUvttSttfeiaage&té',, mon intencion est de vous 
«li*b>V&fté; 'et paeuwtte qu'il ite plaira mie à*ceu* 
Jfiteûe «a^t pas\fcien loysu* envers voire, lesqnek 
ifétt^feototjdétttt qpesë vous *vi« vraie coagnois- 
Sane0 deîvtfttt^estët, queceséroit letir côtifiistai; 
et ^pdur^e&le cause porroiedt iceux moiblasïueren- 
imjw voutf etintettTp eti rostre indlgnacien ,etpar voies 
obliquas et couvertes poorchacter mon dommage on 
ma mort, ainsi tomme autrefois ont feit^ afin que je 
n'ensie audience devant vptre magesté. Et par ce je 
ser oie homicide *le moi-même, pour moi mettre es 
moins et en la puissance de mes eà remis mortels. Et 
|KMirv0as moostrer ma raison est lie vraie, et qae }'ôi 
cnAèeds.laîrejoe8tedottfat0 9 jevonsvtteîlTaGoiiteréeu|c 
expérieoeesfaitesen ma personne paraucuns d'iceiri ; 
dent la première s'ensuit. Trèi haut, très excellent 
et 1res puissant prince y mon très redoobté et souvfe- 
*4in seigneur, il j a dix ans, on environ, que d'Ail - 
gkteirce cru je estoie allez, devers le m et tnadanre la 
r oyne vos tre fille, jd mti twds es parties de Hollande 
pour auentte&cMseB'et delà j'envoyai an. message 
per devers vous atout une lettre polir la cause pour- 
epooi je vous escris à présent Et par icettui message 
mefeislesresponse par vos très gracienseslettressi- 
gtoéfadcv^lremaiojlesquellesj'aienrjore^enmoiman- 
dantque,tantost'icelles veiies •', je me tràysse par de- 
vers vous pour sa voir pins à plein la causepourqaoije 
vous avoie escript Très excellent prince, pour vous 
6bâr et acompHr votre commandement , jeme trais à 
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&tpiv* par l'ordo jmanoe et pwrt&ftsid'tttiwiMft|Ktt- 
jwmesqui disaient vçoir uo featt nu<wm>i2àlHfiyfc 
^'aperce voient pas un glaive quicatwt<eleita*ffe|*3&t 
devant leurs, je fus mis en prison^ m JaqiieUflvîe 
fu* en grand dangicret eus >a*s^ à souffrir ;<2tifAr 
la grâce de Dieu j'en parii&àmoajhonfeftpt£t,feila 
charge et désbonneufrde ceux qui «ify furent ostbfe- 
Très excellent «prince, la: seconde espécfteacejfcfrle 
en ma personne fu la Teille de ia Penftecousfte der- 
nièrement passée que j'estoie venu uonvcUeincttt 
#t hastivewwot devers vous des parties d'Itafo et 4e 
Letabardie r pour vous parler de la matièreipour quoi 
je vous eseris à présent»qu'il s'adreça à moi ikn mes- 
sage, ainai comme j'eoêroieen l'église pwr-ojfr 
messe; et eu vérité de Dieu «je tiens «pieux que oe 
fut un des messages d'enfer que d'autre lit* ; 
lequel médit que je alasse parler à ses materas **t 
pour doubted'incoii;vénients,jefus obéissant, et m'en 
ala iavecqueeluî. Mais je ne retournai pas, car je 
demourai prisonnier en rostre palais* et de là, pour 
ce que vous y deviez venir, ce jour, je fus mené jen 
voalre cbastel du Louvre, afin que je ne p^u^e 
parler à vous; et là fus tenu.bieu:estr<ytaroert ftijà 
grant dangier, nonobstant' que plusieurs .fais je 
requéisseqae on me fit raison et justice,flt se j'<avaie 
mespris que je fusse. puni. Mais en c0 je ne povpje 
cstreoy; et demouray en ce point jusque s à tant 
que mes plaintes furent oïes de Dieu et de vous; 
et tantost après , vous pleust mander et commander 
que on me feist raison et justice; et lors mon procès 
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4M fapty leljuél pà* vofr e commandement (fu ftiotfttté 
à «idmtdgtieiir Je bbjmqeKer ^t aux prendés hoitiffles 
Aivèstre conseil. Lesquels après èe qu'ils l'orentveu 
respondirdnt qfce ce n'estoit pas bienfait de moi 
qvo&îrdpimé* telempescbement, et que c'estoit sahs 
eab&e) et de ce te prévost de Paris vous feist rela- 
tion J auquel ' vous commandastea qu'il me menast 
devers tous. Mais les très mal admises et pleins d'i- 
nàqujtés qui me tenaient en prison y mirent empés- 
ctiement, en disant que vous ne me poviez délivrer 
-El lors très excellent prince , tnonstrastes-yous bien 
que votas aviea assez plus grant puissance; car tan- 
1o$t après vous feistes à aucuns d'ieeus commeDiéu 
fiât à Luciabel se pour ce qu'Us vouloient essaucier 
par dessus vous , vous les umiliastes en leur ostaut la 
puissance <qne donnée leur aviez. Et lors, trèfc ex- 
cellent prince, me f u la voie de justice ouverte, par 
laquelle je me partis de prison à mon honneur* *t 
à la bonté et chargé de ceux qui m'y avoient fait 
mettre, la merci Dieu et vous. Très excellentprince, 
depuis qu'il a pieu à votre magesté royale mbi 
appeler en son service, f ai eu moult à souffrir poor 
vtmsestre loyal, mais j'ai tout pris en patience, 
parce que j'ai eu en moi deux considérerions telles 
coûtai e je vousdirajj lesquelles j'ai expérimentées, 
dont j'ai trouvé Vxihe vraie et l'autre non. La pre- 
mière considération que j'ai eue est que j'ai mis m a foi 
et okon espérance en Dieu et en ses vertus plus que 
eh la puissance ne en la sapience des hommes. La 
seconde Considération que j'ai eue est que j'ai mis 
mon tems et mon estudeà vous servir cordialement, 



à vous estre loyal, et dire vérité; et me sais vou- 
(entiers en tout teins occupé en besognes Wnnou- 
rarbleset prouffitables pour vous, ainsi qu'il m'es- 
toit enjoint à le faire, désirant vos|ye satat de corps 
et d'âme, attendant estre honnouré et bien verni 
en vostre maison pour ceste cause; mats j'ai trouvé 
tout le contraire^ car par envie la raotiœ dos hommes, 
queaucunes simplesge*s appellent&ensencemoifcie,, 
m'a eslpngnié de vos s, et m'a rendu tel gnerdbn que 
cy-dçvant povet veoir. Et la vertu , g*âce et raisé- 
ricorde de Dieu en qui j'ai ma fiance, m'a gardé de 
leur mauvaise vqplenté et mis hors» de leurs mains. 
Pourquoi, très excellent prince, mon très redoubté 
et souverain seigneurie vostre voulante et (plaisir 
est que je retourne par devers vous, je vous supptie 
que de vostre grâce, auctorité et puissance royale, 
moi betroyer et donner la gcâce ^t le don dtmt ci* 
devant est faite mencion : c'est assafvoir vos lettres 
en lacs de soie et en cire vert» contenants deux arti- 
cles qui cy après s'ensuivent. Très excellent prince*, 
qae par vos dites lettres il vous plaise tabi otetfre 
et tenir en vostre protection et sauVe-igarde , et 
d'abondantyde vostre autorité et poissante royale , 
défendre à Mtt6 par keltes voir lettres -que mùz 
n'enfraigne s(ixvpeine>4*enCfrurir'vostre indignariôn 
et d'estre réputé pour 'desloial -en vdrswps* enéyo- 
cant et commettant aussi par icettes tofcHesmeaœuses 
raeues et à mouvoir, tant en demandant comme 
en défendant en vostre cour souveraine de par- 
lement, en mandant aux présidents par vos dites 
lettres qu'ils en congnoissent, en moi exemptant 
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aussi par icejles de toutes autres juridictions et de 
tous commissaires ordqnnez et à ordonner. Les- 
quels articles et requ estes dessus dictes , très_ 
excellent prince^ il vous plaise moi octroyer par 
voadictaslettrés, ainsi que dit est, afin que je puisse 
seurement jater- et demourer devers vous et résister 
aux malices et mauvaises voulen tés des mauvais, et à 
toutes abusta&setempesphemeçts,<{ui en vostre nom 
et sQubs ombre de justice me pourvoient estfe fats 
ou pourchaciez ainsi comme autrefois 6nt esté; Et 
je vous certifie, très excellent prince , que par Va 
grâfce de Dieu» je vous baillerai homme par la maiir 
et en- votre puissance qui vous fera servie si hôn* 
nourable et si prooffitable que vous et tous ceux qui 
aiment vostre honneur en< seront bien -contente. : et 
qnfil en sera mémoire tant comme vostre royaume 
durera* Et pour avoir vos dictes lettres, je envoie 
ce message par devers vous, par lequel il vous plaise 
les moi envoyer, contenant ce que dit est; et moi 
mander et commander vos bons plaisirs , cotfuhef à 
vostre petit dàsrîph» qui toujours les aeomptira.de 
son pouvoir. Très haut* très noble, el très puissant 
prince , mou très redoubté et souverain seigneur; 
je prie le benoît Saint Esprit j qu'il vous vueiîle 
enluminer de sa grâce, et vo os d oint bonne vie et 1 
longue, et paradis et* la 'fin; Esêfipt e&: Avignon te 
seizième jour de taal; • ■ - j 
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CHAPITRE XLIII. 

« 

Cy tprès 8*eDnit nues lettres escriptes et envoyées à monseigneur le 
duc de Bonrgongne irec^ae* la copie des lettres da roi dont cy 
devant est faite mencion. 



X rès noble et très puissant prince, et mon très, 
redoubté seigneur, je me recommande à vostre très 
noble et très puissante seignourie tant humblement 
comme je puis, comme vostre obéissant , qui par cer- 
tains teins a attendu savoir vos bons plaisirs, ainsi 
que mandé et escript lui aviez; lequel n'a en aucunes 
nouvelles ne du roi de de vous. Pourquoi , mon très 
redoubté seigneur, j'ai esctipt unes lettres que je. 
envoie au roi dont je vous envoie la copie, en 
vous suppliant que , après ce qu'il vous aura pieu 
veoir le contenu en icelles, il vous 'plaise moi faire 
awirei envoyer par ce message les lettres que je 
requiers au roi avecques les vostres par lesquelles 
vous me promettez tenir ma personne en bonne 
seurté; et je vous certifie* mon très redoubté set* 
gueur, que moi avoir reçu les dictes lettres du roi 
et les vôtres, je me trairai par devers le roi poar lui 
faire service au plaisir de Dieu, de quoi vous serez 
bien content, et qu'il en sera mémoire à too jours. 
Et de. céste matière vous parlerai plus largement 
quand il plaira à Dieu et à vous que je soie en 
vostre présence* Très noble et très puissant prince et 
mou très redoubté seigneur, je prie au Saint Es- 
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# prit qu'il vous doint bonne vie et longue, et paradis 
en la fin. Escript en Avignon le seizième de mai. 

Vostre, etc. 

i 

CHAPITRE XLIV. , 

Cy après s'ensuit le contenu en unes lettres envoyées de par monsei- 
gneur le dnc de Bonrgonçne à Salmon. 

De par te duc de Bourçongne, comte de Flandres, d'Artois, et de 

Hantant. 

■ 

4 

JL RJÈs.duer et bien amé, nous avons receu vos let- 
tres, veu le contenu en icelles, et avons aperce* 
et apercevons que vous avez très entière et bonne 
affection et voulante au bien et honneur de monsei- 
gneur le roi et à sa santé, et à nous pareillement, 
dont noya avons esté et sommes trè& joyeux et bien 
contants plus que de chose qui bous puis* avenir, 
pour la bonne espérance que nous avons de la 
santéde mon dit seigaenr,etpoor ce que brièvement 
pnjsi être acompli notre désir et le vostre, nous 
vous envoyons notre amé et féal chevalier, eham- 
belland et maistre de notre hostel, messire Phi- 
libert de Sai&t Ligier lequel vous parlera et dé- 
clarera bien au long notre entente et voulenté. 
Se le vueillez, croire de ce que par nous vous dira; 
et vous prions très aœr tes, pour le bien de la beson- 
gne que vous sayea, que vous vueillex vous trans- 
porter, vous et votre compaignie àvecques nostre 
dit chevalier, en DQstre conté de Bourgongne là où 
il vous menra et conduira, afin que vous puissiez 



seurement et franchement besongmer en la beson- 
gneque vous savez, sans avoir empeschément ou 
destourbier aucun par quelque personne que ce 
soit, ou puisse être. Et ne soyez en doubte de 
quelque chose que ce soit, car nous Vous teodnms 
bien et aise, et seurement, si 'que nulz ne vous 
pourra grever; et au plaisir de Dieu notre seigneur, 
laiesongne, aura, telle et $i bonite conclusion qup 
naus.yaurQnson.neur, et que vou^s et vos çoinp^r 

Knons aurez onneur, çtsi en serez tellement et si 
grandement récompense^, que vous en serez les 
plus grants seigneurs ei> honneur et eh prouflti 
qui oncquçs fussent en vostre lignage. ' Et si vous 
promettons faire et faire faire, tant par monseigneur 
le roi comme par nous, que vous saurez oa oserez 
demander, et. avecquesce aider, amer, conforter, 
soustenir et deffendre contre tous ceux qui vous 
youldroient grever ou nuire. Si ne valiez a ceste 
besqngne «plus tarder; mais hastivement venez en 
iW$tre dicte conté, avecques nptre dit chevalier, 
lequel vous baillera telle place que vous vouldreq 
demander, çt vous fera administrer , bailler et 
délivrer, tout ceqpi vous sera nécessaire et plaisant^ 
tant pour la besotogae qye tous savez comme attira 
^eni Chier et bien amé, uostre seigneur soit garde 
de vous; et vous doint tellement et si bien besori* 
gnier, que vous et nous désirons au bien, hbnnetir , 
proullit et sancté de monseigneur le rpl Escriptà 
Soissons le vingt-troisième jour d'avril; ainsi signé. 

Ostende. 
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CH/uvne xlv. 

* . » I 
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Cf *pN? dwHMl U mpme et rewriylioa fa Sftl*»*4çt leUpas 
ci ieipos «periptes à loi esfoyées par monseigneur le duc do 
Bourçonçoé. 

X ^ès noble et très puïsSaùt prince et moii très Ve~ 
doublé seigneur, je me recommande à vostre très 
noble et très puissante serguourie,tantque je puis de 
tqut mou cuer. Et vous plaise savoir, mou très re- 
doub té seigneur, que j 7 ai receu vos lettres par mes- 
sire Philibert de Saiut Ligier, chevalier, vostre 
chambellan et maistre de vostre h os tel, escriptesà 
Soissons le 23 e jour d'avril. Des quelles lettres j'ai 
veu le contenu et après oy la créance et ce qu'il 
vous a pieu moi mander et faire savoir par votre 
chambellan. Très noble et très puissant prince et 
mou très redoubté seigneur, comme vostré petit et 
très obéissant serviteur, je vous remercie très hum- 
blement, et non pas comme je y suis tenu, mais cfe 
mon petit povoir, des biens et honneurs qu'il vous 
à pieu moi offrir et présenter , tant par vos dictes let- 
tres comme par votre' dit chambellan j lequel aprez 
pluseurs paroles qu'il m'a dictés de par vous, m'a 
requis pour vostre grant plaisir que je me volsisse 
traire ea voz pays de Bourgongne, et là me baillé- • 
roit de par vous en ville ou en chastel telle place 
que bon me semblerait; et avecques ce me adminis- 
trerait tout ce que besoing serait pour besogner ou 
tome xv. a 8 



10* AftftNKMRBS. 

dit fait du foi. Mou très redoublé seigpftiK,, jpjfli 
ai respondu que pour le fait du roi poitKjtgqi je VQcp 
ni qscript il n'est jà besoing que je voUe spUetirti que 
devers le roi et devers vous, car la besongnp eft 
toute faite et ne faut que la bleu exécuter j et 4 est 
si bonne et si hounourable que je n'aroie poipt.de 
honte d'en parler Mevant tous preudes hommes. Et 
après, mon très redoubté seigneur, m'a requis deux 
choses; Tune est que je lui vpLsisse ouvrir la matière 
pour vous rapporter ou que je alasse vers vous pour 
Pexécuter, Mon très redoubté seigneur, quant à ce 
point j'ai respondu que la matière je ne ouvrerai 
point si ce n'est à la personne du roi, ou là où il \e 
m'a ordonné, car je ne le puis faire autrement et 
pour cause. Mon très redoubté seigneur, quant au 
second point, j'ai respondu que je ne puis aller di- 
vers le roi ne devers vous jusques à* ce que j'aie let- 
tres du roi et de vous telles et pour les causes que 
yousdira vostredit chambellan et que aussi pourrez 
bien veoir par certaines lettres que j'eseris an roi 
et à vous, lesquelles lettres du roi je vous envoie 
pour les lui envoyer et faire avoir; et par la -Gopfûe 
«ficelles que je vous envoie, et par vos dites lettres, 
vous pou rrei veoir les requestes que je fais an rpi 
et à vous, et les lettres qui me sont nécessaires, et 
laplost que j'aurai receu les dites lettres du roi 
avecques les vostres, ainsi comniédit est, je sois tout 
prest pour aler devers le roi et devers vous* po«r 
faire au roi tel service, et à vous tel plaisir «comme 
autrefois vous ai escrîpt, et que plus à plein poiv- 
rez savoir par votre dit chambellan; lequel tous 
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Viieilledcrûfredé ce qu'il vous dira de pafr moi. 
Trèfc Wdblei et très puissant prince et mon très re- 
dtiiibté &eignear, je prie le benoît Saint Esprit 
qu'il vous^doint bonne vie et longue et accomplis- 
semeirtde vos bons désirs. Escript en Avignon le 
i&* joujr dé mai; 
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CHAITTRE XLVI. 

Cy après s'ensuit le contenu en unes lettres envoyées par monseigneur 
i le duc de BwrgDDgne à Sn'lmon. 

De par le duc de Bourgonçne, comte de Flandres, d'Artois et de 

Boirgonçne. 

Ghibk etbiiîn amé v uous avons veu etoy ceque 
mandé nous avez et fait savoir par nostre chevalier , 
mpistre d'osiel <et chambellan , messire Philibert de 
Saint Lâgier, dont nous avons esté el sommes très * 
lies et très joieux des choses que de par vous nous 
a dites et rapportées: car nous espérons fermement 
qpe à l'aide de nostre Seigneu r , par vous et vo&Irebon 
conseil et aide, nous verrons briofroeut la chose, que 
plus nous désirons en ce monde, ainsi que (Jroit et 
faisan est; et ne vouldiions pour ce bien et pour 
* celle joieveoir or* argent ne chevance quelconque 
tant soi l granda Et de cette «matière avons parlé à 
monseigneur le roi, lequel en a esté lies et joiet**; 
et avons de lui charge de la besongne conduire e f 
mènera fin. Et a petroié les lettres telles que vous 
demandes, lesquelles nous ferons sceller et bien gar- 
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der pour les vous envoyer. Et .combien que nous 
ayoris très grand désir que tous sojez par dt?çà, et 
de la besongne que vous savez y conduire et mettre 
à fin, touteffois n'avons nous peu ne ne pouvons de 
présent voys délivrer et vous faire délivrer ce que 
est de nécessité et que notre dit chambellan ftottfc a 
dit, pour les très grans affaires et oceupacious que 
monseigneur le roi a eu à faire et nous pareillement 
Et pour ce vous envoyons présentement nostrp chç- 
vaucheur porteur de cestes, et vous prions et requé- 
rons très acertes, et sur toute l'amour, plaisir» et 
service que faire désirez à monseigneur le roy et a 
npijs,que vous ne voui partez du lieu où vous este? 
jusques à ce que vous orrez nouvelles de nous: car 
bien briéfementjcious envoierons par devers vous 
qui vous portera les lettres que avez .demandez de 
monseigneur le roi, qui vous menra et conduira 
sçurement et sauveraent; et vous gectçra et déli- 
vrera honnourablement et à votre plaisir du lieu là 
où vous estes.. Et ne prenez pas desplaisir d'un peu 
de tems attendre. Vueillez tousjours entendre la- 
bourer et besogner pour i'acomplissemept de Ja 
besongne que nous désirons; et vous tenez seur e| 
certain que par la besongne acomplir compaç JiÇHif 
espérons, vous vous trouverez le plus hqnnou^é, fe 
plus riche et le plus puissant que oneques fu en 
vostre lignage puis que le monde fu créé; et ne vous 
fauldroos de rien ne que à notre propre fils de 
Charolois. Chier et bien amé, notre seigneur soi,t 
garde dç vous. Escript à Paris le 23* jour dç.juiu. 
Ainsi signé, Jehan, et du secrétaire. LombarL 
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CHAPTTRE iLVII. 



Cy^prè*^étt«itb^e*péMôetrcseripcion de Stlmon det lettre* cj 

: d#pus ©SfiftyîpK & lui envoyées par monseigneur le duc de Bour- 

çooçae. 



*, • • . 



J^RÈs noble et très puissant prince et mon très re- 
doubté seigneur, comme il ait pieu à vostre très 
noble et très puissant seignourie par très grartt hu- 
milité moi par pluseurs fois esc rire et envoyer vos 
très doulces et aimables lettres, les dernières esc ri p- 
tes à Paris le 24 e jour du mois de juin dernièrement 
passé desquelles j'ai veu le contenu, et bien aperceu 
le trèsgrant désir et la bonne voulentéque vous avez 
An bien et bon estât du roi nostre seigneur et de son 
royaume, combien que par avant je en estoie acer- 
tenez; et avecques ce mon , très redoubté seigneur, 
ai entendu par vos dictes lettres que à si très petite 
personne et indigne que je suis vous attribuez 
science et vertu, disant et espérant que par si petit 
conseilet aide comme de ma povre personne veoir 
l'acomplissementde vos désirs;etpour ce, par vostre 
bénignité me présentez des biens de ce rooftde et 
déshonneurs sans nombre. Pourquoi, nonobstant 
que de toutes parts je me congnoisse indigne et non 
souffisant à pouvoir ne savoir remercier selon de- 
voir votre trfcs noble et très puissant seignourie qui 
par sa vraie prudence a daigné escouter et con- 
gnôistre moi si petite créature et offrir tant de biens; 
toutefois toutes grâces et mercis à moi possibles à 
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) celle vostre trèspuistaule seiguourie rens très hum- 
blement de tout mon cuer, priant dévotement le 
créateur des créatures tout-puîSsârtt qu'il vueille par 
«a pitié tantd'umilitér.econgQoistre envers y ostre très 
noble, très humble et bénigne perconna et très puis- 
sante seiguourie, moi donner grâce que je le puisse, 
comme je y suis tenu, deri servir. Très/noble et.tfès 
puissant prince et mon très redoubté seigneur, ue 
Tueiltez pas croire ne penser que .par vertu pe 
science de créature humaine sans' la grâce de Dieu 
vous puissiez vsoir le bien que vous désirez véoîr 
en la personne du roi; mais je vous vueil bien dire 
et certifier que se vous voulez* par la grâce et vertu 
de Dieu tout-puissant , par quelle vertu et grâce vous 
nves esté sauvez et gardes de mort es ra?ias des 
infidèles, et par quelle grâce vous avez eu puissance 
et victoire sur vos ennemis, vous verrez une partie 
de ce que vous désirez veoir touchant le bien du 
roi, se à vous ne tient Et quant il plaira à Dieu et. à 
vous que je soie en vostre présence, je vous dirai de 
bouche ce que je ne vous vueil escrire. Mais pour 
acorapiir votre commandement je demeure par deçà, 
tant qu'il plaira à Dieu et à vous que je soie devers 
vous. Très noble et très puissant prince et, mou très 
redoubté seigneur, je prie au Saint Esprit qu'il 
vous vueille enluminer de sa grâce, et voas doint 
bonne vie et longue et acomplissemeqt de, vos bons 
désirs. Escript en Avignon le i5 e jour de juillet 

Vostre* etc 
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Comment fealmon se partit d'Argon pour aller à Pise dèyers inHft 
' '* " ' Offttf père H pape Alexandre le $ii»î. 

Ap&fes <tè *f ne pfetr mes lettres j'eus fiait respot^e à 
ntoftÇeignearlë'dtic de Bourgogne des lettres qu'il 
ta'avoit envoyées au moisde juillet , «scriptes à Paris 
bu mois de juin M, CGC et IX, par le conseil et 
advis qee Diew me dpnna pour le bien du roi doçt 
j'estoie moult désirant et aussi pour acojnplir les 
promesses que j'avoie faites ait roi et à mon dit sei- 
gneur, je me partis ou mois d'aoost * ensuivant de & 
cité d'Avignon, et de là aiay en la cité de Pise où 
le pape estoit nouvellement créé; pour deux causes 
qui i ce me meurent La première cause, pour sup- 
plier et requérir aupape qu'il lui pleust à avoir le roi 
nostre Seigneur pour recommandé en ses prières en 
lui impartissant aucunes de ses grâces par le moyen 
desquelles Dieu porreit délivrer notre seigneur le 
roi : des périls et tribulacions en quoi il est oit Gar 
mainteffois est advenu que par les prières et par 
la gtamt contriclon des princes et par espécial des 

! Maints pères, et par tes mérites et prières des sainctes 
et bonnes personnes, Dieu a démonstré ses grâces et 
ses vertus en rriaintes manières et en cas samblahle. 

' La secoijdc cause pourquoi je estoie tUcat a Pise 
estoit, pource que en ces parties là avoit un homme 
très soufEsant et très expert lequel se faisoit fort de 
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fphfttlàxm iK^strc seigneur «1 le fe«li4«ëreob{Mitté, 
sénté «taons foire auéntradDubi^fi^tanej'dniiqt 
6sté^ceiuforiD^par genr4fign«'dfijf(lL: 'joiq s-jt 



taèml?itM«i*n<*ftà FUeel wtanttnlil piiliuilÉoajttSftîflq^M' 
le paneton lui Jjutani! ceiUinea regnef 
chant II personne dn roi nostre seigneur 



le pa p^ en Jni Jj»sani: ceiUhes regneftoMy *Wte^l}^i lo ftv 

igneur et le bien de son rojanine- 



Quant à là première cause, vray est que assez tost 
après que je fus arrivé en la ti té de Pise, je me trais 
devers le pape, auquel de sa grâce, et par le moyen 
du chambellan, je parlai par pluseurs fois. Et pour 
ce que tous biens viennent principalement de Dieu 
e^de sa gré ce, entra les sntresshosef jel» ttppWij 
qu'il vobi&L le roi nostre seigneur at air pour retam* k 
içanjlé çn bqs prières, à celle fiu. que Dmu lui cov 
vpy as t santé w corps et en âne» e» lui faiapnt ieet» . 
Uines raquettes pour le bien du roi qui >ci après, 
s'$n?uwent Lequel très amiâbtaneftt eipitoo^emeot 
me tespondiqoe ctotoit son inteucjoM de.poumraawr l 
au bien et bou'estat du roi el de s* pgdssKnoe* fa s 
priant Dieu pour lui, et mesmeipent #u induisant ; 
les crestiens et particulièrement ceux de son royaume ! 
à prier Dieu pour lm\afio que Dieu je rôlsiàt visiter 
par sa grâce. EJt oultre plus, ditf que desjà il atfoit > 
ordonné aucunes grâces eçpiritueUes pour sa per- 
sonne et pour son pueple, à cell* fin que Dieu. troU. 
sifit le roi nostre seigneur en pHié regarder. Et après 
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ckitiqd©oahf6Ce>qotil avoifcardenaé* il nmliitUfl^ 
(pie^Urotnctdes ^vcild adVisasteut tontes- Je taamè* 
res prouffitabletf à«m ihraet à sep corps, et il <èsbtife 
prest de faire tout ce qu'on loi voldroit en ce cas 
àetMfiâétïMais îpôttt të que aucuns pourraient de- 
mander par quelle ^ai^ele pfipe vouloit procé- 
der en ceste matière je vous vueil recorder Pordon- 
naope «apicttuâUe :lof4 faite et ordonnée pariai 
en ma présence pouf le saint dû rôi et de son 
royaume. 

•,.••■ ■ -..... . I. .- . ' • * / 

• 'i t CHAPITRE: L. 

■.,!■'. I ■• > .• i • ' ■". ' 

Cy s'ensairont Les. ordonnancée espirituéJles qne le pApe^ordonjnée^ 

r "' ,; ' 5 ' pour* tiM'àa'têi. 

JpkkpÈMsmim pour! encliner le pufcple à Dieu prier 
pour le santé du roi, nostre saint père le pape À lira n-t 
d« a bit nnéàitdièneèl: «tare oroisôfl, at aectt-oié sept 
ans et sept qudrimtames de vrai pardon à tous ceux" 
qni dpvoteafl&tef h gentoui difontladke atthèfcg'et 4 
otatsottpour fepebôotiWè du tfoi j e t cens qifi n é seèveht 
lire anrcttt pdr€ftlfmrddb;uiaiy qtifih disent cinq fois 
la»\Fater Mratttt et sept fois Mve Maria, et toirt' 
pdarta santé du roii De laquelle anthètife et oroismt 
la teneur s'e&stiitr • » i' 

Antipkohe: Hex 'éagnipotensque Betis, regem 
Carofoui visita sublnti} tuâ gratis, Alexahdri nanc 
preoi^ua ac litiorifar 'fltaâms ïll&psutrt tautti applica { 
uti olim jJrittribus. Verset: Domine, salVum foc 
regem* Rêspon$:El exaudi nos in die qaâ invôca^ 
verimus te. Oremus. 
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fréquenter manifestas, te $uppli#i)fp .^ra^ufcj jii 
famiilum tuum CarolumJtcgemiquwJ^tatyfowp 
q uiuto nascitur um Horace re vejâsti * ibrvere () *gpq?tëfr 
alque Àlexaadri quint), que m ecdes^ae tu^p, p^stpr 
rcwsoltrem magnipotenter #uscilâ$ti piis, preçil^oe 
ab ingruentibus sibi noxiïs per n^rj^prdi^j^çfP? 
J. Gfilii tui jubeas expiari^qui tçcura vivit.etrcgu^t 
in unitate,ete. ... 



CHAPITRE LI. ■ * 

Comment IH. S. P. le pape Alexandre a ordonné en une église où 
chapelle telle que le roi rouldra ordonner ou de nouvel fonder 
plein pardon à h requeslede Salmon. 1 

J tcm, nostre saint père le pape Alexandre a oclroié 
à ma requeste en une église ou çhapellç telle que 
Le roi vouldra ordonner à Paris, ou de nouvel fon- 
der, tel pardon coqime il a donné à son courpnne- 
ment à ceux qui estaient présens. C'est assavoir: 
plein pardon de peine et de coulpe en la vie et en 
l'article dé la mort Et vueit le pape que tous. ceux 
qui eonfés et repentant visiteront la dite église qu 
-chapelle ordonnée par le roi ou nom de Nostre 
Datte le jour de Tassompcion proebainem en t venant, 

après le lieu ordonné, et mçsme par les octaves, en 
priant Dieu pour le roi, aient plein pardon de peine 
et de coulpe non pas seulement en la vie, mais en 
l'article de la mort aussi. Oultre plus, le pape a oc 
troiéque tous ceux quidévotemenj visiteroutla dite 
église ou chapelle, ainsi que dit est, le jour de l'as- 
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saiftpeictof 'JVésf rc Dam*, venant bu mercredi é£ es 
bfctàVefc éntfïsanl la Serrant dite antKèneot broi^on^ 
wérifcp&reil paWion. Et ce le pape octroie à touJjount 
«râtapour te bien du roi et de son royaume, et ep 
mlnttfàre'de ftmionqui fu faite au jour de mercredi 
Et 1 ûiiltre plus es autres années , c'est assavttir 
«ftiairt l'assôtnpclon n'eschéera point au mercredi, le 
'pape à octroie plein pardon en l'article de la mort k 
tous ceux qui dévotement visiteront la dite église ou 
chapelle, par ainsi que dit est, au jour del'assomp- 
cion et es octaves, à tous jours mais. Et es autres 
festes deNostre Dame, c'est assavoir l'annonciation, 
purification, nativité et conception, à tous ceux qui 
semblablement visiteront la dite église ou chapelle, 
ainsi que dit est, le pape a octroie plein pardon en 
l'article delà mort en ces quatre festes jusquesa 
sept uns. Item , nostre saint père le pape a ofetroyé k 
la personne du roi nostre seigneur, que toutefois ^ 
qu'il visitera h dite église ou chapelle es festes 
dessus dites, lui cônfés et repentant, plein pardon de 
peine et de coulpe, et mesmes toutes et quantes fois 
qu'il visitera icellui lien par la manière devant dite. 
Et outre plus, le pape a octroyé à tous ceux qui se- 
ront' en sa compagnie pour visiter ledit lieu-, trois 
ans et trois quarantaines de vrai pardon. Et afin que 
ceux qui dévotement visiteront la dite église pu 
chapelle es festes devant dites, se puissent mieux 
disposer et confesser, le pape vuelt et a octroie qu'ils 
puissent eshre confesseurs idoynes qui les puissent 
assouldre de tous leurs péchiés, auxquels confesseurs 
le pape donne telle puissauce comme ont ceux qui sont 
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eh fcourt de'RômfejlesquelIés cliQses. dcssiiV Hiçtes T 
*. s. p. lepape Alexandre a faites et octroies au roi dos^ 
tre seigneur pour bien disposer son corps è\ son amç 
atteste fin que Dieu, par sa sainte misénconïçvueiÏÏe 

Maintenir fui et son royaume en bonne Prospérité. 

i *•■' » 5 •• •■ 

,. • « * . ■ j rn . ■ 

ÇBAP1THE Ml. 

CeMAeit Maton ptrk tfveeqves nu famine homme niaistte tlélVe en 
1* prttfem* g> ffotel do l'aplre des AtignsOi» et «h mafefae es 
U cfaapnelle du pape, lefnel njf^tr» JMiye w rM^Ï, fort jte 

' restituer le roi en bonne sint£. 

■ . • • ■ i 

XjA seconde cause pourquoi je estoit alte en la cité 
de Piseétoit pour quérir iceiuiltotnnifectotit ci devant 
est faite mention j lequel homma je treavai devere 
le pape, et là parlai à lui eu Ja présence de maistre 
Pierre de Yenne, général de Tordre des Augustins, 
et de maistre Giles d'Orléans, maistre de la cha- 
pelle du pape qui bien le congnoissoient et savoient 
a*sf& de ses expériences. Awxquefo maigres lep*£e 
a voit parlé» d'icelui homme, et lesquels lui avoietft 
requis- qm'il le voalsist envoyer au roi* pour ce 
q«**it se fr soit fort et se tenoit seur 4e le restituer eh 
bonne s*nté et sans faire de ce aucune double Mais 
p*W en eatre mieux acertettet, *t aussi pour savoir 
sq vrai estait, ce que on tu'avoit dit de tUi ; feT inter- 
rogeai en la présence de& dessus dits tn&istres pdiif 
savoir $e vrai estait qu'il soeuet faire au rei nmite 
seigneur si grand service et tel bien côtauke il dï~ 
soit. Lequel homme âpre* me rèspo*>di tant et ^i 
bien que je fus très content de lui; et ce nonobstant 
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feus d^uis^pluseuf s ^paroles .pv^q^sili^.pjif A<* 
moyen ^s^uellps il me 4}\ que*, jppur faire W rqiiçk 
service qu'il disoit, avoit grant désir 4e venir en 
l^rabce ^eveirs lui pour acomplir oesjte besegne., 
comme la plus grande et la plus honoourahlç oeuvra 
en quoi nomme sepourroit emploier pour estre non- 
nooré et renofnïne. Mais sans avoir licence du pape 
ne se vouloit conseilla: fly veôfr; et le pape sans 
estre requis du roi qu des sien* n'estoit pa* d'ac»rt 
de , lui .envoyer pour ce qu'il eeteH S\ B: Mai* je 
appointai depuis et conclus teletnent a vècques içetui . 
qu'il me promit à venir en France devers le roi , 
tputefqis qy$ je lui fqr^e *voir lettres et bonnfe 
^pr^^roiet de« WB«^ 
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Comment Saison se parti de Pise pour venir en Franc*, tt commant il 

arriva a Fans. 

> . « 

.... , < 

A,prè$ ce. qu* feus. ainâi conclu par la manière 
que dit est, les detut causes pourquoi je esîoie 
allée Pise peur en avertir le »oi, fànfe fyirelong 
4itai»!J$ ,ma pferfe de Pise pour rouir eu France /et 
e^teitai^tant par mes journées que le ag*, jour dn 
nwifii dç .septfeig&re ensuircast je arrivai à Paris où le 
roi6t t pluseurs deraesseigtmirs de $ôb sang estaient; 
^t par le commandement du roi je me trais devers 
monseigneur le duc de Boargongne, auquel, de la 
voutenté du roi, je exposai parla manière que cy 
après s'ensuit, les diligences que je avoie faites 'pour 
le roi et comment et pourquoi 
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Et ainsi que je les exposai k mon dit eeigneiir 
dont il fa très, joieux et bien coulent Et après 
lui dis les paroles qui s'ensuivent: , 

Mon très redoubté seigneur , pour tous faire 
savoir les choses dessus dites pour le bien do ici 
et obéir à son commandement, je suis venu par 
devers vous. Si vous supplie que sur ce vpqs 
vueilliez pourvepir» et telement que le bien du 
roi sortisse son efièct; car quant est de moi, autre 
chose nç puis senon le vous annoncier et faire di- 
ligence de ce qu'il vous plaira moi commander en ce 
C4S ou en autre; et singulièrement pour le bien 4u 
mi mon corps vueil employer à tpusjours. Mais peçr 
avoir bien briçf très bonne et très honn^urable cou- 
clusioq en ceste besoingue .et telle que besoing est 
pour le salut du roi et bien de son royaume, plaise 
vous au saint père escrire qu'il vueille exécuter sa de- 
vant dicte inteacion en le remerciant de son vouloir. 

Et assez tort après mon dit seigneur de Bourgo- 
gne sans faire long délai pour le grau* désir quïl 
avoit du bon estât du roi et dg royaume, envoya 
devers le pape poureest€hcause,etlui ese&ptiMes 
lettres desquelles la teneur sVosuàt 
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Cy après s'ensuit le contenu en ânes lettres envoyées pur aoraei- 
ynenr le dne de Bourgangae tu pape. 

T^Ès saint père, et mon trèschier et très benoît 
seigneur, maître Pierre Salraon secrétaire demonsei- 
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gneur le roi, auquel de vostre grâce vous avez très 
tfratit et très bonne affection et désirez son bon estât, 
lequel, à mon avis seroit très nécessaire et prouffi- 
tible pour tonte crestienté; et pour ce, avez pro- 
posé certaines choses espiri tuelles , pardons 9 oraisons 
et indulgences, dont je vous remercie tant humble- 
ment comme je puis. Et oultre, très saint père et 
montré* chier et très benoît seigneur, Pierre 6al- 
mon m*a dît que en la cité de Pise a nn homme très 
solennel nommé maistre Héljre, lequel s'est rendu 
senr et certain de mettre monseigneur le roi en 
bonne santé, qui est la chose du monde que je désire 
pkte. Et d'iceilni maître Héljre sont très bien affins le 
général de l'ordre des Augustin s et maître Giles d'Or- 
léans votre serviteur; si vous supplie, très saint père, 
mon très cher ettrèsbenoit seigneur, que à icellui gé- 
néral et maître Héljre vueilliez faire commandement 
qjrc^fcantost et sans délai ,il s'en viengne par deçà pour 
-& fcause de monseigneur le roi ,et viengne tout droit 
v^<'$ moi en quelque lieu que je soie. Et se Dieu, par 
sa sainte grâce et par l'aide du dit maître Héljre, 
vueit donner sancté à monseigneur le roi, oncques 
une si belle chose ne se joyeuse ne fu veuepar deçà; 
et me tendrai plus obligiez envers Vostre Saincteté 
et tous ceux qui y auront labouré que de chose que 
on me peust faire ne donner, Ttès saint père, et mon 
trcscher et très J>en oit seigneur, uostre seigneur soit 
garde de vous et vous doint bonne vie et longue au 
gouvernement de sa saincte église, Escript à Paris, etc. 

' *tr» eus xtaolus •■ aiuum rr »» 6hfm.«hmts pt J.Faoïssuirr- 
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